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PARIS 

SECRETARIAT        G-  Ë 
21,  rue   Linné,  Ve. 

1919 


ORDRE   DU  JOUR 

de  la  Séance  du  Jeudi  27  Février  1919,  quatre  Heures. 

Salle  M  (3e  ETAGE),  à  la  SORBONNE,  46,  rue  Saint-Jaoques. 

1°  Procès-verbal. 

2°  Correspondance  et  Communications  du  Secrétariat  général. 

3°  Présentations. 

4°  Communications. 

R.-M.   !  on).  —  Considération   sur  les  possibilités  a 

Civilisation  tertiaire. 
Marignan    (Marsillargues    (Hérault).  —    Deux  Lentilles,  en    ci 
taillées  et  polies  [Epoque  Néolithique]  (Figure 


COTISATIONS    DE    1919 


Conformément  à  l'Art.  4  du  Réglementées  Coti- 
sations pour  1919  seront  mises  en  recouvrement 
dans  le  cours  du  quatrième  mois  de  Tannée  1919. 

Elles  peuvent  être  adressées  dès  maintenant  à 
M.  MAURICE  GILLET,  Trésorier  de  la  S.  P  F, 
50,  rue  des  Ruisseaux. 

Le  mode  d'envoi  le  plus  pratique  est  le  Mandat- 
carte  ou  Mandat-lettre.  Les  Sociétaires,  dont  la 
cotisation  n'aura  pas  été  reçue  au  15  Avril 
1919,  seront  priés  de  vouloir  bien,  pour  éviter 
toute  interruption  dans  le  service  du  Bulletin, 
faire  honneur  au  Recouvrement  postal,  qui  leur 
sera  alors  (sauf  entente  particulière  avec  le  Tré- 
sorier) adressé  à  domicile,  majoré  de  0,75  cent, 
pour  les  frais. 
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Tome  IV. 


Années    1914  1918. 


>me  1  \ 


des  Mémoires  de  la  S.  P.  F.  est  par<: 


Le    1 
eicule). 

Le  Prix  de  Souscription  est  toujours  de  Quinze  Francs. 

Les   Membres  de    la    S.  P.  F.,    qui   désirent  recevoii 
premier  fascicule,  sont   priés   d'adresser  de   suite  à    M.   le 
Trésorier,   M.   Maurice   GILLET,   50,    rue  desj  Ruisseaux, 
Meudon     Seine-et-Ôise),  la    somme  de   Quinze    Francs 
.Mandat,  Chèque  ou  Valeur  sur  Paris). 


DEYROI.LE 

a-c,     Paris, 

étions    d'Objets  préhisto- 
jets  d'Histoire  naturelle. 


*  A0.R1F.& 


Société  Préhistorique 

FRANÇAISE. 

Fondée  le  17  Janvier  1904,  sent  le  nom  de  Société  Préhistorique  de  France. 
Reconnue  d'Utilité  publique  par  Décret  du  '28  Juillet  1910. 


STATUTS  (1) 


I.  —  But  et  Composition  de  l'Association. 

Article  Premier.  —  L'Association,  dite  Société  Préhistorique  Fran- 
çaise, fondée  en  1904,  a  pour  but  : 

1°  De  grouper  les  personnes  qui  s'intéressent  à  l'étude  des  époques 
les  plus  reculées  de  l'Histoire  de  la  France  et  de  ses  colonies  ; 

2°  De  réunir  les  documents  qui  permettront  de  reconstituer  cette 
Histoire; 

3°  De  s'intéresser  à  la  conservation  des  Gisements  et  Monuments  pré- 
historiques ; 

4°  D'encourager  les  Fouilles  relatives  à  la  Préhistoire  ; 

5e  D'organiser  soit  des  Congrès  préhistoriques;  soit  des  Conférences, 
à  Paris  ou  en  province; 

6°  De  faciliter  les  Échanges  entre  collectionneurs. 

Sa  durée  est  illimitée. 

Elle  a  son  siège  à  Paris. 

Art.  2.  —  La  Société  se  compose  de  membres  titulaires,  de  mem- 
bres à  vie,  et  de  membres  donateurs. 

Pour  être  Membre  titulaire,  il  faut  :  1°  être  présenté  par  deux  mem- 
bres de  l'Association,  et  agréé  par  le  Conseil  d'Administration  ; 
2°  payer  une  Cotisation  annuelle,  dont  le  minimum  est  de  douze  francs. 

Pour  être  Membre  à  vie,  il  iaut  racheter  les  cotisations,  en  versant 
une  somme  fixe  d'au  moins  deux  cents  francs. 

Pour  être  Membre  donateur,  il  faut  être  membre  titulaire  ou  à  vie,  et 
avoir  versé,  à  titre  de  don  à  la  Société,  une  somme  d'au  moins 
cent  francs,  en  dehors  de  la  cotisation. 

(1)  Nouveaux  Statuts,  acceptés  par  le  Conseil  d'Etat  pour  la  Reconnaissance 
comme  Établissement  d'Utilité  publique  ;  ratifiés  par  le  Conseil  de  la  S.  P.  F.  le 
19  Octobre  1910,  et  par  l'Assemblée  générale  extraordinaire  du  23  Novembre  1910. 
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Art.  3.  —  La  qualité  de  membre  de  l'Association  se  perd  : 
1°  Par  la  démission  ; 

2°  Par  la  radiation,  prononcée,  pour  motifs  graves,  par  le    Conseil 
'Administration,  le  membre  intéressé  ayant  été  préalablement  appelé 
à  fournir  ses  explications,  sauf  recours  à  l'Assemblée  générale. 


II.  —  Administration  et  Fonctionnement. 

Art.  4.  —  L'Association  est  administrée  par  un  Conseil  composé 
de  quinze  Membres,  élus,  pour  trois  ans,  par  l'Assemblée  générale.  Le 
vote  par  correspondance  ou  par  procuration  est  admis. 

Le  renouvellement  du  Conseil  a  lieu  par  tiers  Ions  les  ans. 

En  cas  de  vacance,  le  Conseil  pourvoit  au  remplacement  de  ses 
membres,  sauf  ratification  par  la  plus  prochaine  Assemblée   générale. 

Les  membres  sortants  sont  rééligibles.' 

Ce  Conseil  choisit  parmi  ses  membres  un  Bureau,  composé  d'un 
Président,  de  trois  Vice-Présidents,  d'un  Secrétaire  général,  d'un 
Trésorier,  et  d'un  Secrétaire  des  Séances. 

Le  Bureau  est  élu  de  la  façon  suivante,  après  l'Assemblée  générale 
de  l'année  :  Le  Président  et  les  Vice-Présidents  sont  nommés  pour  une 
année;  ils  ne  peuvent  être  réélus  dans  les  mêmes  fonctions  pour  l'an- 
née suivante,  -r»  Les  autres  membres  du  Bureau  sont  nommés  pour 
trois  ans  et  rééligibles. 

Les  Présidents  sortants,  en  outre,  font  de  droit  partie  du  Conseil 
pendant  trois  ans. 

Art.  5.  —  Le  Conseil  se  réunit  tous  les  mois,  et  chaque  fois  qu'il  est 
convoqué  par  son  président,  ou  sur  la  demande  du  quart  de  ses  Mem- 
bres. 

La  présence  du  tiers  des  Membres  du  Conseil  d'Administration  est 
nécessaire  pour  la  validité  des  délibérations. 

Il  est  tenu  procès-verbal  des  séances.  Les  procès-verbaux  sont 
signés  par  le  Président  et  le  Secrétaire. 

Art.  6.  —Toutes  les  fonctions  de  Membre  du  Conseil  d'Adminis- 
tration et  du  Bureau  sont  gratuites. 

Art.  7.  —  L'Assemblée  générale  des  Membres  de  l'Association  se 
réunit  une  fois  par  an  et  chaque  fois  qu'elle  est  convoquée  par  le  Con- 
seil d'Administration,  ou  sur  la  demande  du  quart  au  moins  de  ses 
Membres. 

Son  ordre  du  jour  est  réglé  par  le  Conseil  d'Administration.  Son 
Bureau  est  celui  du  Conseil. 


STATUTS  O 

Elle  entend  les  rapports  sur  la  gestion  du  Conseil  d'Administration, 
sur  la  situation  financière  et  morale  de  l'Association. 

Elle  approuve  les  comptes  de  l'exercice  clos,  vote  le  budget  de 
l'exercice  suivant,  délibère  sur  les  questions  mises  à  Tordre  du  jour, 
et  pourvoit  au  renouvellement  des  membres  du  Conseil  d'Administra- 
tion. 

Le  rapport  annuel  et  les  comptes  sont  adressés  chaque  année  à  tous 
les  Membres  de  l'Association. 

Le  vote  par  procuration  est  admis  sur  les  questions  mises  à  l'ordre 
du  jour. 

Art.  8.  —Les  dépenses  sont  ordonnancées  par  le  Président.  L'As- 
sociation est  représentée  en  justice  et  dans  tous  les  actes  de  la  vie  civile 
par  le  Président. 

Le  représentant  de  la  Société  doit  jouir  du  plein  exercice  de  ses 
droits  civils. 

Art.  9.  —  Les  délibérations  du  Conseil  d'Administration  relatives 
aux  acquisitions,  échanges  et  aliénations  des  immeubles  nécessaires  au 
but  poursuivi  par  l'Association,  constitutions  d'hypothèques  sur  les 
susdits  immeubles,  baux  excédant  neuf  années,  aliénation  de  biens 
dépendant  du  fonds  de  réserve,  et  emprunts,  ne  sont  valables  qu'après 
l'approbation  de  l'Assemblée  générale. 

Art.  10.  —  Les  délibérations  du  Conseil  d'Administration,  relatives 
à  l'acceptation  des  dons  et  legs,  ne  sont  valables  qu'après  l'approbation 
administrative,  donnée  dans  les  conditions  prévues  par  l'article  910  du 
Code  civil  et  les  articles  5  et  7  de  la  loi  du  4  février  1905. 

Les  délibérations  de  «l'Assemblée  générale,  relatives  aux  aliénations 
de  biens  dépendant  du  fonds  de  réserve,  ne  sont  valables  qu'après  l'ap- 
probation du  Gouvernement. 

Art.  il.  —  La  nomination  et  la  détermination  des  pouvoirs  des 
personnes,  chargées  de  diriger  des  travaux  pour  le  compte  de  l'Asso- 
ciation, sont  réservées  au  Conseil  d'Administration,  qui,  pour  chaque 
cas  particulier,  prend  les  mesures  nécessaires. 


III.  —  Fonds  dé  Réserve  et  Ressources  Annuelles. 

Art.  12.  —  Le  fonds  de  réserve  comprend  : 

1°  La  dotation  ;  2°  Le  dixième  au  moins  du  revenu  net  des  biens  de 
l'Association  ;  3°  Les  sommes  versées  pour  le  rachat  des  cotisations  ; 
4°  Le  capital  provenant  des  libéralités,  à  moins  que  l'emploi  immé- 
diat n'en  ait  été  autorisé. 
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Art.  13.  7-  Le  fonds  de  réserve  est  placé  en  rentes  nominatives  sur 
l'Etat  ou  en  obligations  nominatives  de  chemins  de  fer  dont  le  mini- 
mum d'intérêt  est  garanti  par  l'Etat. 

Il  peut  être  également  employé  à  l'acquisition  des  immeubles  néces- 
saires au  but  poursuivi  par  l'Association. 

Art.  14.  —  Les  recettes  annuelles  de  l'Association  se  composent 

1°  Des  cotisations  et  souscriptions  de  ses  membres  ; 

2°  Des  subventions,  qui  pourront  lui  être  accordées; 

3°  Du  produit  des  libéralités  dont  l'emploi  immédiat  a  été  autorisé; 
des  ressources  créées  à  titre  exceptionnel,  et,  s'il  y  a  lieu,  avec  l'agré- 
ment de  l'autorité  compétente  ; 

4°  Du  revenu  de  ses  biens. 

IV.  —  Modification  des  Statuts  et  Dissolution. 

Art.  15.  —  Les  Statuts  ne  peuvent  être  modifiés  que  sur  la  propo- 
sition du  Conseil  d'administration,  ou  du  dixième  des  membres  titu- 
laires, soumise  au  Bureau  un  mois  avant  la  séance. 

L'Assemblée  extraordinaire,  spécialement  convoquée  à  cet  efiet,  ne 
peut  modifier  les  statuts  qu'à  la  majorité  des  deux  tiers  des  membres 
orésents. 

L'assemblée  doit  se  composer  du  quart,  au  moins,  des  membres  en 
exercice. 

Art.  16.  —  L'Assemblée  générale,  appelée  à  se  prononcer  sur  la 
dissolution  de  lAssociation,  et  convoquée  spécialement  à  cet  efiet,  doit 
comprendre,  au  moins,  la  moitié  plus  un  des  membres  en  exercice. 
Si  cette  proportion  n'est  pas  atteinte,  l'Assemblée  est  convoquée  de 
nouveau,  mais  à  quinze  jours  au  moins  d'intervalle;  et,  cette  fois,  elle 
peut  valablement  délibérer,  quel  que  soit  le  nombre  des  membres 
présents.  Dans  tous  les  cas,  la  dissolution  ne  peut  être  votée  qu'à  la 
majorité  des  deux  tiers  des  membres  présents. 

Art.  17.  —  En  cas  de  dissolution  volontaire,  statutaire,  prononcée 
en  justice  ou  par  décret,  ou  en  cas  de  retrait  de  la  reconnaissance  de 
l'Association  comme  établissement  d'utilité  publique,  l'Assemblée  géné- 
rale désigne  un  ou  plusieurs  commissaires,  chargés  de  la  liquidation 
des  biens  de  l'Association.  Elle  attribue  l'actif  net  à  un  ou  plusieurs 
établissements  analogues,  publics  ou  reconnus   d'utilité  publique. 

Ces  délibérations  sont  adressées  sans  délai  au  Ministre  ne  l'Inté- 
rieur et  au  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

Art.  18.  — ■  Les  délibérations  de  l'Assemblée  générale,  prévues  aux 
articles  15,  16  et  17,  ne  sont  valables  qu'après  l'approbation  du  Gou- 
vernement, 
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V.  —  Surveillance  et  Règlement  intérieur. 

Art.  19.  —  Le  Président  devra  faire  connaître,  dans  les  trois  mois, 
à  la  Préfecture  tous  les  changements  survenus  dans  l'Administration 
ou  la  Direction. 

Les  registres  et  pièces  de  comptabilité  de  l'Association  seront  pré- 
sentés sans  déplacement,  sur  toute  réquisition  du  Préfet,  à  lui-même 
ou  à  son  délégué. 

Le  Rapport  annuel  et  les  Comptes  sont  adressés  chaque  année  au 
Préfet,  au  Ministre  de  l'Intérieur,  et  au  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique. 

Art.  20.  —  Un  Règlement,  préparé  par  le  Conseil  d'administration  et 
approuvé  par  l'Assemblée  générale,  arrête  les  conditions  de  détail,  pro- 
pres à  assurer  l'exécution  des  présents  Statuts.  Il  doit  être  adressé  au 
Ministre  de  l'Instruction  publique  et  au  Ministre  de  l'Intérieur. 


REGLEMENT 


Article  premier.  —  La  Société  s'interdit  toute  matière  étrangère  à 
son  objet,  et  notamment  toute  discussion  politique  ou  religieuse. 

Art.  2.  —  Tout  membre  nouvellement  élu  devra  acquitter,   dans  le 
mois  qui  suivra  son  admission,  le  montant  de  la  cotisation  de  l'année 
—  Il  lui  sera  adressé  les  Bulletins  de   Tannée  en    cours,  ayant  paru 
avant  son  admission. 

Art.  3.  —  Tout  membre,  qui  n'aura  pas  payé  sa  cotisation  de 
l'année,  après  deux  avis  du  Trésorier,  dont  le  dernier  sera  recom- 
mandé, pourra  être  considéré  comme  démissionnaire,  sur  avis  du 
Conseil  d'Administration. 

Art.  4.  —  Les  cotisations  sont  mises  en  recouvrement  dans  le 
premier  mois  de  l'année  par  les  soins  et  sur  les  reçus  du  Trésorier. 

Art.  5  —  Le  Président  veille  à  l'exécution  des  statuts,  dirige  les 
délibérations  et  représente  la  Société. 

Le  Secrétaire  général  est  chargé  de  l'exécution  des  décisions  du 
Bureau  et  du  Conseil  de  la  Société  ;  de  la  correspondance  ;  de  la 
conservation  des  documents  remis  ;  de  la  Rédaction  et  de  la  Gérance  du 
Bulletin  périodique  ;  et,  d'une  façon  générale,  de  l'exécution  de  toutes  les 
mesures  intéressant  la  Société. 
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Le  Secrétaire  est  chargé  de  la  rédaction  des  procès-verbaux  des 
séances  et  de  la  préparation  des  réunions  du  Conseil  d'Administration, 
et  des  Assemblées  générales  annuelles. 

Le  Trésorier  encaisse  les  recettes  de  la  Société  et  en  solde  les 
dépenses. 

Art.  6.  —  Le  Président-fondateur  et  les  Présidents  d'honneur  sont 
admis  aux  délibérations  du  Conseil  d'administration. 

Art.  7-  —  Une  séance  est  tenue  le  quatrième  jeudi  de  chaque  mois, 
au  siège  de  la  Société.  Des  séances  supplémentaires  pourront  être 
organisées,  sur  la  proposition  du  président. 

Art  8.  —  Les  travaux  de  chaque  séance  ont  lieu  dans  l'ordre  sui- 
vant :  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente  ;  lecture  de  la 
correspondance,  et  communications  du  secrétaire  général  ;  proclama- 
tion des  nouveaux  membres  ;  présentations  de  pièces  ;  communica- 
tions verbales;  communications  écrites. 

Art.  9.  —  La  Société  publie  un  Bulletin,  dans  lequel  paraîtront  les 
travaux  présentés  par  ses  membres,  et  dont  il  aura  été  donné  connais- 
sance en  séance.  Aucun  travail  présenté  antérieurement  à  une  autre 
société  ne  pourra  être  accepté  dans  la  forme  même  où  il  aura  été  déjà 
produit. 

Art.  10.  —  Les  manuscrits  devront  être  remis  au  Secrétaire  géné- 
ral, dans  la  semaine  qui  suivra  la  séance.  Les  membres,  prenant  part 
à  une  discussion,  remettront  au  Secrétaire  général,  avant  la  fin  de  la 
séance,  une  note  résumant  leur  argumentation. 

Art.  11.  —  Tout  membre  pourra  être  prié  par  le  Président  de  con- 
denser un  mémoire  dont  la  publication  entraînerait  des  dépenses  dis- 
«proportionnées  avec  les  ressources  de  la  Société . 

Le  Conseil  d'Administration  de  la  Société  a  pleins  pouvoirs  en  ce 
qui  concerne  la  rédaction  du  Bulletin  et  décide,  en  dernier  ressort, 
des  manuscrits  qui  doivent  y  figurer. 

L'enregistrement,  dans  le  Bulletin,  des  opinions  librement  émises 
au  cours  des  séances,  n'implique  ni  approbation,  ni  désapprobation 
de  la  part  de  la  Société,  et  n'engage  en  aucune  façon  sa  responsa- 
bilité. 

Art.  12. —  Les  auteurs  recevront  une  épreuve,  qui  devra  être  retour- 
née, dans  un  délai  maximum  de  quatre  jours,  au  siège  de  la  Société. 
Passé  ce  délai,  les  corrections  seront  faites  d'office. 

Les  auteurs  devront  s'entendre  pour  les  tirés  à  part  avec  l'impri- 
meur de  la  Société. 

Art.  13.  —  Le  Bureau  décide  du  choix  des  figures. 

Art.  14.  —  Les  membres  titulaires  et  les  membres  à  vie  reçoivent 
seuls  les  publications  de  la  Société. 


CONSEIL  DADMINISTR4TION  POUR  L'AME)  1919 


I.  —  Bureau. 


Président  :  MM.  LÉ  BEL  (1918)  (1). 

Vice-Présidents:  Louis  GIRAUX(1914). 

Emile  TATÉ  (1914). 
Secrétaire  général  :        Dr  Marcel  BAUDOUIN  (1913). 
Secrétaire  :  Paul  de  GIVENCHY  (1913). 

Trésorier  :  Maurice  GILLET  (1914). 

II.  —  Membres  du  Conseil. 

1°  Membres  de  Droit. 
MM.    Léon  COUTIL,  ancien  Président  (1911). 
Armand  VIRÉ,  ancien  Président  (1912). 
Edmond  HUE,  ancien   Président  (1913). 

2°  Membres  élus  (2). 

MM.  BALLET  (Dr),  ancien  Président  (Paris)  (1914). 

J.  BOSSAVY,  ancien  Vice-Président  (Seine-et-Oise)  (1912). 
Adrien  GUÉBHARD  (Dr),  anc.  Président  (Alpes-Mar.)(1913). 
PAGÈS-ALLARY,  ancien  Vice-Président  (Cantal)  (1912)  (3). 

III.  —   Présidents  d'Honneur. 

MM.   LE  BEL,  Président  d'Honneur. 

Henri  MARTIN,   Président  d'Honneur. 
Adrien  de  MORTILLET,  Président  d'Honneur. 

Adresses  : 

Secrétaire  général  [Siège  social]  :  21,  rue  Linné,   Paris-V. 

Trésorier  :  50,  rue  des  Ruisseaux,  Meudon  (Seine-et-Oise). 

Bibliothécaires:    Ch.    Géneau,    8,     rue    Abbé  -  de- l'Epée, 
Paris-V. —  Chapelet,  25,  rue  du  Petit-Musc,  Paris-IV. 

Archiviste  :  Harmois,    Office  colonial,   Palais  Royal,  Paris. 

Conservateurs  des  Collections  :  Edmond  Hue,  60,  rue  de  la 
Pompe,    Paris-XVI.  —    Chapelet,    25,   rue    du     Petit- 
Musc,  Paris-IV. 
Lahoratoire  et  Bibliothèque  :  250,  rue  Saint-Jacques,  Paris-V. 

Avocat  Conseil  de  la  S.  P.  F.  :  M.  Félicien  Paris,  31,  rue 
Baudin,  Paris-lX. 


(1)  Les  Années  indiquent  l'année  d'entrée  au  Conseil  d'Administration. 

(2)  Six  membres  en    moins,  par  suite  de  décès  [Baudon  et  Martial  Imbert 
en  1914  et  Thiot  et  Atgier  en  1915;  0.  Vauvillé,  1918]  et  autres  causes. 

(3)  Pas  d'Élections  pour  1915,  1916, 1917,  1918,  ni  1919, 
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MM. 

Adler  (J.),  Pharmacien  en    chef  Hôpital   Rothschild,   76,  rue   de 

Picpus,  Paris-XII. 
Alibert,  D.  M.,  Médecin  en  Chef  de   l'Hôpital,  rue   Villenouvelle, 

Montauban  (Tarn-et-Garonne). 
Almgren  (Oscar),  D.  M.,  Dr  phil.,  Professeur  agrégé  à  l'Université, 

Upsala  (Suède). 
Ambayrac  (Hippolyte),  Professeur  en  retraite,  6,  place  Garibaldi, 

Nice  (Alpes-Maritimes). 
Aragon  (Henri),  Président  de  la  Société  Archéologique  et  d'Histoire 

du  Roussillon   Château  Roussillon,  par  Perpignan  (Pyrénées- 
Orientales). 
Archambaud  (Marius),  Commis  principal  des  Postes  et  Télégraphes, 

113,  rue  Notre-Dame-des-Champs,Paris-VI. 
Aublant  (Charles),  26,  rue  de  Strasbourg,  Périgueux  (Dordogne). 
Audinet,  Villa   des  Muguets,  Boulevard  Félix -Faure,  Châtellerault 

(Vienne). 
Aveneau  de  la  Granciere  (Vicomte),  ancien  Président  de  la  Société 

Polymathique   du   Morbihan,    Correspondant  du    Ministère   de 

lTntruction   publique,    Château    de    Trévelay,     par    Guérande 

(Loire-Inférieure) . 
Aymar  (Alphonse),  Directeur  des  Contributions    directes     et    du 
Cadastre,  Montauban  (Tarn-et-Garonne). 

Bachelay  (Emile),  Agriculteur,  Ménerval,  par  Haussez  fSeine-Inf.). 
Ballet,  D.  M.,  anc.  médecin  militaire,  20,  r.  Bonaparte,  Paris-VI. 

(1)  Le  nom  des  Membres  fondateurs  est  précédé  d'un  Astérisque. 
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Baquié  (Georges),  Géologue,  Correspondant  de  la  Société    d'Etudes 

des  Sciences  naturelles  de  Béziers,  Nissan  (Hérault). 
Barbier  (H.),  Pharmacien,  Pacy-sur-Eure  (Eure). 
Barbier  (Antoine),  Lorgues  (Var). 
Barbier  (Paul),  Aide-Pharmacien,   31,  rue  Saint-Corneille,  Com- 

piègne  (Oise). 
Bardié  (Armand),   Industriel,  Président  de  la  Société  linnêenne  de 

Bordeaux,  59,   Cours  de  Tourny,  Bordeaux  (Gironde). 
Barrand  (Mme   G.),    4,  avenue   du   Colonel  Bonnet,  Paris-XVI. 
Barreau  (J.-B.),  Sous-Ingénieur  des  Ponts-et-Chaussées,,   2,  rue 

Faidherbe,  Tours  (Indre-et-Loire). 
Barthère  F.,  Officier  d' Administrât. de  lte  classe,  Allées  Alphonse- 

Peyrat,  21,  Toulouse  (Haute-Garonne). 

*  Baudouin  (Marcel),  D.  M.,  Homme  de  lettres,  Bédacteur  en  chef  de 

Y  Homme  préhistorique,  Cor.  Min.  Inst.  Publ.  (Vendée).  — Hiver  : 
21,  rue  Linné,  Paris-V.  —  Eté  :  Croix-de-Vie  (Vendée). 

Baudoux  (Jean),  Industriel,  Soissons  (Aisne). 

Baurain  (E.),  Propriétaire,  147,  rue  du  Centre,  Saint-Sauveur 
(Oise). 

Bayol  (Edouard),  Percepteur,  Bonnieux  (Vaucluse). 

*  Beaupré  (Comte  Jules),  Membre  non   résidant  du   Comité  des  Tra- 

vaux   historiques   et    scientifiques,    18,    rue    de    Serre,    Nancy 

(Meurthe-et-Moselle). 
Begouen  (Le    Comte).  —  Eté:   Château  des  Espas,  par  St-Girons 

(Ariège);  —    Hiver,    16,    Rue    Velane,    Toulouse    (Haute-Ga- 
ronne). 
Béjot  (Lcuis),  Lieutenant  au  1er  Spahis,  en  garnison,  Marsillargues 

(Hérault). 
Bellefontaine  (A.  de),   Ingénieur,   Villa-Cadio,   Binic  (Côtes-du- 

Nord). 
Bellucci  (Joseph),  Professeur  à  l'Université,  9,  via  Cavour,  Peru- 

gia  (Italie). 
Benoist  (Sylvain),  Propriétaire,  Vachères  (Basses-Alpes). 
Berry  (Edward-E.),  Bordighera  (Italie). 
Bertheau   de   Chazal  (Jules),  Notaire,  31,    Rue  Jean-Macé,  Brest 

(Finistère). 
Berthiaux  (Paul),  Archéologue,  Directeur  des  Usines  R.   Sachet, 

Montereau  (Seine-et-Marne). 
Bertin  (Arcade),  Instituteur  public  dans  les  Ecoles  de  la  Ville,  83, 

rue  du  Chemin  Vert,  Paris-XL 
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Bibliothèque  Municipale.  —  Librairie  Jouan,  98,  rue  Saint-Pierre, 
Caen  (Calvados). 

Blanc  (Baron  Albert),  Privât  docent  à  l'Université  de  Rome,  56,  rue 
Fontanella  di  Borghèse,  Rome  (Italie). 

Blin    (Charles),    14,    Villa    des  Couronnes,  rue   Chanzy,   Asnières 
(Seine). 
*    Bloch  (Adolphe),  D.  M.,  24,  rue  d'Aumale,  Paris-IX. 

Bocquier  (Emile),  Inspecteur  primaire,  Bressuire  (Deux-Sèvres). 

Boismorbau  (E.),  D.   M.,  Saint-Mesmin-le-Vieux  (Vendée). 

Boissonnot  (Chanoine  H.),  36,  rue  Jules-Simon,  Tours  (Indre-et- 
Loire). 

Boissy  d'Anc.las,  Ancien  Ministre  plénipotentiaire,  Sénateur  de 
l'Ardèche,  45,  Boulevard  Berthier,  Paris-XVII. 

Bonaparte  (Prince  Roland),  10,  avenue  dTéna,  Paris-XVI. 

Bonnard  (A.-D.),  D.  M.,  Tournon-sur- Rhône  (Ardèehe). 

Bonneau  (Auguste),  D.  M.,  ancien  interne  des  Hôpitaux  de  Paris, 
13,  rue  du  Chemin  de  fer,  Mantes-sur-Seine  (Seine-et-Oise). 

Bordage  (Edmond),  Docteur  ès-Sciences,  Chef  de  laboratoire  à  la 
Sorbonne  (Laboratoire  de  l'Évolution  des  Êtres  organisés),  3,  rue 
d'Ulm,  Paris-Ve. 

Bossavy  (J.).,  Inspecteur  des  Postes  et  des  Télégraphes,  12,  Avenue  de 
Paris,  à  Versailles  (Seine-et-Oise). 

Bosteaux-Paris,  Maire,  Cernay-lès-Reims  (Marne). 

Bouex  (Paul),    36,  avenue  Gambetta,  Nemours  (Seine-et-Marne). 

Bouillet  (P.),  D.  M.,  17,  rue  de  l'Annonciation,  Paris-XVI. 

Bouillerot  (Raoul),  Directeur-fondateur  de  la  Revue  préhistorique  il- 
lustrée de  VEst  de  la  France,  12,  rue  du  Château-d'Eau,  Dijon 
(Côte-d'Or). 

Boulanger  (C),  ancien  Notaire,  Bagnoles  (Orne). 

Boulet,  Villa  Sarrobert,  Fleurines,  par  Pont-Sainte-Maxence(Oise). 

Bourdon  (E.),  Rozet-Saint-Albin,  par  Neuilly-Saint-Front  (Aisne). 

Bourrilly  (Joseph),  Lie.  endroit,  Juge  de  paix,  Marguerittes  (Gard). 

Bourrinet  (Pierre),  Instituteur,  Teyjat  par  Javerlhac  (Dordogne). 

Bousquet  (Maurice),    11,  rue  de  la  Tour,  Paris-XVI. 

Boutanquoi  (Olivier),  Instituteur,  64,  rue  du  Connétable,  Chantilly 
(Oise). 

Boutillier  du  Retail  (Madame  E.),  Saint-Izaire  (Aveyron). 

Bouvier  (Jule),  Président  de  la  Société  des  Amis  de  Vienne^  D'  d'As- 
surances, 15,  rue  de  la  Charité,  Vienne  (Isère). 

Boyard  (Charles),  Instituteur,  Nan-sous-Th.il,  par  Précy-sous-Thil 
(Côte-d'Or). 
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Brasseur,   Sous-Ingénieur  des   Ponts  et  Chaussées,    Gournay-en- 

Bray  (Seine-Inférieure). 
Brinon   (de),  D.  M.,  archéologue,    25,    rue    de   Courtais,    Moulins 

(Allier). 
Brognard  (L.),  Pharmacien,  16,  rue  Gambetta,  Lillebonne  (S.-InP*.). 
Bruxehault  (L.),  Archéologue,   Pommiers  (Aisne). 
Bruxon,  D.  M.,  Professeur  et   Directeur  de   l'Ecole  de    Médecine, 

9,  rue  de  l'Hôpital,  Rouen  (Seine-Inférieure). 
Cahen  (Albert),  Receveur  des  hospices,  19,  rue  du  Bastion,  Le  Havre 

(Seine-Inférieure). 
Caillaud    (Madame  G.),    Archéologue,  Château  de  La  Guérinière, 

Cormelles-le-Royal  (Calvados). 
Calmels  (L'abbé  A.),  curé,  Saint-Rémy-de-Laguiole(Aveyron). 
Camichel,  D.  M  ,  22,  rue  Montaigne,  Agen  (Lot-et-Garonne). 
Camps  (Madame  Pauline),  Officier   d'Acad.,    62,   rue    Cortambert, 

Paris-XVI. 
Carias   (Léon),  16,    cours  Molière,   Pézenas  (Hérault)  ;  été  :  juillet 

à  octobre,  Méthamis  (Vaucluse). 
Cartailhac  (Emile),   Correspondant   de   l'Institut,    Professeur   de 

Préhistoire  à   la   Faculté  des    Lettres,   5,    rue   de   la   Chatne, 

Toulouse  (Haute-Garonne). 
Cartereau,  Agent  voyer,  Montfort-le-Rotrou  (Sarthe). 
Castelfranco  (Pompéo),  Directeur  du  Musée   Archéologique,  Via 

Principe  Umbertos,  5,  Milano  (Italie). 
Cassin  (Paul),  D.  M.,  15,  place  du  Palais,  Avignon  (Vaucluse). 
Catelan    (Louis),   87,  rue    Ormea,    Torino  (Italie)  [Membre  à  vie], 

1918. 
Cathelin  (F.),  D.  M.,  21,  rue  Pierre-Charron,  Paris-XVI. 
*    Cazalis  de  Fondouce,  Ingénieur  civil,  1,  rue   Levât,  Montpellier 

(Hérault). 
Cazbnavb  (le  Commandant),    Géologue,  4  bis,    rue    Mertens,  Bois- 
Colombes  (Seine). 
Celos  (Gabriel),   Archéologue   et   Folkloriste,  6,  rue  des  Champs, 

Bernay  (Eure). 
Crrralbo  de  Almazza  (Le  Marquis  de),  Sénateur,  Ventura  Rodri- 

guez,  2,  Madrid  (Espagne). 
Chaillan  (L'abbé  Joseph),  curé,  Quinson  (Basses-Alpes). 
Chapelet  (H.),   Caissier   central    de    la  Compagnie    P.-L.-M.    en 

retraite,  25,  rue  du  Petit-Musc,  Paris-IV. 
Charvilhat  (G.),  D.  M.,  4,  rue  Blatin,  Clermont-Ferrand  (Puy-de- 
Dôme). 
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Ghatelet  (G.),  32,  rue  du  Vieux-Sextier,  Avignon  (Vaucluse) . 
Chaumier  (Edmond),  D.  M.,  Directeur  de  l'Institut  vaccinal,  4,  rue 
Corneille,  Tours  (Indre-et-Loire). 

*  Chauvet    ^Gustave),    Notaire    honoraire,   30,    rue     du    Jardin    des 

Plantes,  Poitiers  (Vienne). 

*  Chervin,  D.  M.,  ancien  Président  de  la  Société  d'Anthropologie    de 

Paris,  82,  avenue  Victor-Hugo,  Paris-XVI. 

Chevallier  (Pierre),  8,  Place  Dancourt,  Paris-XVIII. 

Chiris   (Marcellin),    Rec.   des    Postes  et   Télég.,   Grasse    (A. -M.). 

Chomereau  (Gaston  de),  Lieutenant  au  7e  Régiment  d'infanterie, 
18,  rue  Victor-Hugo,  Cahors  (Lot). 

Clastrier  (Stanil),  Sculpteur-statuaire,  Prof,  à  l'Ecole  des  Beaux- 
Arts,  villa  l'Oasis,  Verduron,  Banlieue  de  Marseille  (Bouches- 
du-Rhône). 

Clément  (Paul),  Instituteur,  Artins,  par  Couture  (Loir-et-Cher). 

Coiffard  (Joseph),  Villebois-Lavalette  (Charente). 

Collaye  (Adrien),  Agent  principal  des  Chemins  de  Fer,  Signy- 
LAbbaye  (Ardennes). 

Colas,  Instituteur,  St-Germain-Laval,  près  Montereau  (Seine-et- 
Marne). 

Colin,  D.  M.,  ancien  médecin  militaire,  2,  rue  d'Ulm,  Paris-V. 

Colleu  (J.-B.),  Huissier,   Collinée  (Côtes-du-Nord). 

Constans  (François),  Professeur  au  Lycée,  Pézenas  (Hérault). 

Corot  (Henry),  Archéologue,  Savoisy  (Côte-d'Or). 

*  Costa  de  Beauregard  (Comte  Olivier),  Sainte-Foy,  par  Longueville 

(Seine-Inférieure). 

Cotte  (Ch.),  Correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction  publi- 
que, Notaire,  Pertuis  (Vaucluse). 

Courrent,  D.  M.,  Embres  et  Castelmaure,  Saint-Jean  de  Barrou 
(Aude). 

*  Courty  (Georges),  Géologue,  professeur  à  l'Ecole  spéciale  des  Tra- 

vaux publics,  64,   rue  Vercingétorix,  Paris-XIV  [Membre  à  vie], 
Cousset  (Arthur),  Receveur  des    Contributions  indirectes,  Carhaix 
(Finistère). 

*  Coutil  (Léon),  Correspondant  du  Ministère   de  l'Instruction   pu- 

blique, Saint-Pierre-du-Vauvray  (Eure)   [Membre  à  vie], 
Couvreur-Perrin,  Viticulteur,  Rilly-la-Montagne  (Marne). 
Crova  (Mme  B.),  27,  rue  Asselin,  Cherbourg  (Manche). 

Dabadie  (Frédéric),  132,  rue  de    la  Victoire,  Bruxelles  (Belgique). 

*  Dalkau  (François),  Bourg-sur-Gironde  (Gironde). 
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Dall  Osso  (Le  Professeur),  Directeur  du  Musée,  Ancône  (Italie). 

Dauphin  (Louis),  Pharmacien-naturaliste,  Garces  (Var). 

Debruge  (A.),  Commis  principal  des  Postes  et  Télégraphes,  Cons- 
tantine  (Algérie). 

Deglatigny  (Louis),  29,  rue  Biaise-Pascal,  Rouen  (Seine-Infér.). 

Delaporte  (R.),  Docteur  en  droit,  Avoué,  Ghateaulin  (Finistère). 

Delvincourt  (E.),  Archéologue,  correspondant  du  Ministère  de 
l'Instruction  publique,  Crécy-sur-Serre  (Aisne). 

Demitra,   Cantonnier-chef  de  la  ville  de  Reims,  Reims  (Marne). 

Denoyelle  (L.),  Artiste-peintre,  3,  rue  d'Amiens,  Beauvais  (Oise). 

Dervieu  (Le  Lieut. -Colonel),  4,  rue  du  Doyen,  Bourges  (Cher). 

Desailly  (L.),  Ingén.  civil  des  mines,  134,  rue  de  Rennes,  Paris-VI. 

Deserces,  Avoué,  14,  rue  de  l'Evêché,  Angoulêrae  (Charente). 

Desforges  (A.),  Correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique, 15,  rue  Commandant-Barat,  Nevers    (Nièvre). 

Desloges  (Armand),  ancien  Président  de  la  Société  Normande 
d'Etudes  préhistoriques,  Rugles  (Eure). 

Desmazières  (0.),  Receveur  honoraire  des  finances,  86,  rue  Bres- 
signy,  Angers  (Maine-et-Loire). 

Desplanches,  Saint-Martin-la-Garenne,  par  Vétheuil  (Seine-et- 
Oise). 

Devoir,  Capitaine  de  frégate,  29,  rue  de  Traverse,  Brest  (Finistère). 

Deydier  (Marc),  ancien  Notaire,  Correspondant  du  Ministère  de 
l'Instruction  publique,  Cucuron  (Vaucluse). 

Deyrolle,  Médecin-major,  au  28e  Régiment  d'artillerie,  Vannes 
(Morbihan). 

Deyrolle  (Les  fils  d'Emile),  Naturalistes,  46,  rue  du  Bac,  Paris- 
VIL 

Dharvent,  Membre  de  la  Commission  départementale  des  Monu- 
ments historiques,  Villa  Préhistorique,  Ambleteuse  (Pas-de- 
Calais). 

Doigneau  (A.),  Conservateur  du  Musée,  4,  rue  Orloff,  Fontaine- 
bleau (Seine-et-Marne). 

Doigneau  (Ernest),  Président  du  Tribunal  civil,  5,  rue  de  l'Astre, 
Coulommiers  (Seine-et-Marne). 

Dollot  (Auguste),  Ingénieur,  Correspondant  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle  de  Paris,  136,  Boulevard  Saint-Germain,  Paris-VI. 

Doranlo,  D.-M.,  Mathieu  (Calvados). 

Drioton  (Clément),  Fontaine-lès-Dijon,  près  Dijon  (Côte-d'Or). 

Drioux  (C),  Professeur  à  l'Ecole  de  Malroy,  Dammartin-sur- 
Meuse  (Haute-Marne). 


14  SOCIÉTÉ    PREHISTORIQUE    FRANÇAISE 

Drouet   D.  M»,  36,  rue  de  Varenne,  Paris-VH. 

Drcher  (L.),  Voray,  canton  de  Rioz  (Haute-Saône). 

Dubalen  (E.),  Directeur  du  Musée,  Mont-de-Marsan  (Landes). 

Dubus  (Marius),  Louviers  (Eure). 

Ducourtioux,  14,  rue  François-Miron,  Paris-IV    [Membre  à  vie], 

Dupont  (E.),  Directeur  des  Docks,  Le  Havre  (Seine- Inférieure). 

Durand  (Charles),  Bourron  (Seine-et-Marne). 

Dutot,  Ancien  Greffier  du  Tribunal  de  Commerce,  56,  rue  Monte- 

bello,  Cherbourg  (Manche). 
Duvaux  (Léon),  Professeur  d'Histoire  au  Collège,  108,  rue  du  Pont, 

Bonneville  (Haute-Savoie). 

Elcus  (CharUs),  Banquier,  36,  rue  du  Colisée,  Paris-VIII   [Membre 

à  vie']. 
Espina  (Olivier),  Commis  des  Contrib.  directes,  Gafsa  (Tunisie). 
Estaunié  (Désiré),  Secrétaire  de  Commune  mixte,  Montagnac,  Arr. 

d'Oran  (Algérie). 
Exsteens  (L.),  anc.  Pharm.,  21,  r.  de  Loxum,  Bruxelles  (Belgique). 

Fasset-Arbouin,  Industriel,  Cognac  (Charente)  [Membre  à  vie]. 
Favraud  (J.),  Palethnologue,  Ancien  inspecteur  primaire, 8.  rue  des 

Cordonniers,  Angoulême  (Charente). 
Fayet   (Léon),    Etudiant,   Abbaye    de    Fontfroide,    par   Narbonne 

(Aude). 
Fkrrier,   D.    M.,    Dentiste   des  Hôpitaux,    5,    rue   de   Lisbonne, 

Paris-VIII. 
Ferton  (Le  Cl  Charles),  Chef  d'escadron  d'artillerie  en  retraite, 

Bonifacio  (Corse). 
Fessard  (R.),  2,  rue  Jean-Bologne,  Paris-XVle. 
Feuvrier  (Julien),  Conservateur  du   Musée  archéologique,  8,  rue 

des  Romains,  Dole  (Jura). 
Fiévé  (G.),  D.  M.,  Jallais  (Maine-et-Loire). 
Fleurieu  (Comte  Alphonse  de),  26,  avenue   Kléber,   Paris-XVI  ; 

Eté  Château  de  Marzac,par  Les   Eyzies-de-Tayac  (Dordogne). 
Florance   (E.),   Archéologue-naturaliste,   16,    Boulevard  Eugène- 

Riffault,  Blois  (Loir-et-Cher). 
Fontes  (Joaquim),  Caminho  do  Forno  do  Tijolo,  17-ler,  Lisbonne 

(Portugal) . 
Forrer  (R.),  Dr  Phil.,  Conservateur  du  Musée  archéologique,  Uni- 

versitàtsstrasse,  4,  Strasbourg  (Alsace). 
Forèyth-Major  (C.-J.),  D.  M.,  Zicavo  (Corsej. 
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ral (-f-1909).  —  Chantecler  (Charles)  (-f-1909).  —  Andrews 
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(1)  *  Membres    Fondateurs.  —  (G.),   Tués  â  l'Ennemi  (Guerre  de   1914-1918).  — 
f,   Date  du  Décès. 
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(f  1910).  —  Léon  Robert  (f  1910).  —  Bussière  (f  1910).  — 
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(f  1913).  —  Lorrin  (f  1913).  —  Th.  Baudon  (f  1913).  —  Le 
Coniat  (f  1913).  —  G.  Viré  (f  1913).  —  Solon  (f  1913).  — 
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—  C  Audéoud.  —  C*  Schwaeblé.  —  Cne  M.  Bourlon.  — 
Capitaine  M.  Petit.  —  Nerson.  —  Vauvillé.  —  Jacquot. 


Événements  de  Guerre  (1914-1918). 
Citations  à  l'Ordre  du  Jour. 

MM.    Dr   Atgier.  —  P.    Baud.  —   A.   Viré.     -    Dr  Jullien.  — 

—  Dr   Soubeyran.    —    Dr  Trassagnac.    —   C*e  M.  Petit. 

—  Cne  Pinon.  —  Dr  Henri  Martin.  —  H.  Lambert.  —  Dr  R 
Salle. 
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Allier:  Perot  (Eug.).—  Brinon  (H. de). 

/l//>es(Basws).-Benoist.-Chaillan  (L'abbé). 
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sujet  de  ces  vestiges  préhistoriques. 
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Délégués  départementaux  de  la  Société. 

Carte  spéciale  de  Délégué  (1918). 
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d'Honneur, 
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Caisse  d'Acquisition  des  Monuments  et  Gisements 
préhistoriques. 

La  Société  Préhistorique  Française  rappelle  qu'en  1909  elle  a  créé 
une  Caisse  spéciale  pour  V Achat  des  Monuments  et  Gisements  préhisto- 
riques (Bull.  S.  P.  F.,  1909,  p.  277]. 

Un  appel  pressant  est  fait  à  toutes  les  personnes,  soucieuses  de  la 
conservation  de  ces  Monuments,  en  les  invitant  aies  acquérir  de  suite 
pour  la  Société  Préhistorique  Française . 


AVIS  DIVERS 

Les  Membres,  prenant  part  aux  discussions,  sont  priés  de 
remettre  au  Secrétariat  une  note,  avant  la  fin  de  la  Séance 
(Art.  10.  du  Régi.). 

Par  Décision  ministérielle  du  20  mars  1907  [n°  5449],  MM.  les 
Militaires  &ont  autorisés  à  faire  partie  de  la  Société  préhistorique 
Française  et  des  Congrès  préhistoriques  de  France;  mais  ils  ne  peu- 
vent y  remplir  aucune  fonction  d'Administration  ou  de  Direction. 


MÉMOIRES  M  LA  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE 

Les  Mémoires    ne  sont   mis  en  vente   en   Librairie    qu'au  prix  de 
Vingt  Francs,  dans  les  mêmes  conditions  que  les  Rulletins  de  la  S. P. F. 

Aucune  remise  n'est  faite  aux  Libraires  sur  ce  prix. 
V  engagement  de  souscription  [Quinze  Francs)aux  Mémoires  n'est 
valable  que  pour  une  année  ;  mais  il  sera     toujours  renouvelé 
d'office,  sauf  contre-ordre  en  temps  voulu  (c'est-à-dire  six  mois 
avant  la  fin  de  Vannée  en  cours),  de  la  part  des  Souscripteurs. 

i   I  KO  I  i 


SÉANCE    DU    23   JANVIER    1919 


Présidence  de  M.  LE  BEL 


I.    —    PROCÈS-VERBAL     DE    LA     SÉANCE. 


La  Séance  est  ouverte  à  4  heures,  sous  la  Présidence  de  M.  Le  Bel, 
Président. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
(26  décembre  1918),  qui  est  approuvé. 

A  propos  du  procès-verbal,  notes  diverses  [Voir  plus  loin]. 

Correspondance. 

Lettres  d'Excuses.  —  MM.  le  Dr  A.  Guébhahd;  —  le  Dr  Marcel 
Baudouin;  —  E.  Hue;  —  E.  Taté. 

Bibliothèque. 

La  Société  Préhistorique  Française  a  reçu  les  ouvrages  suivants  de  M. 

Baudouin  (Marcel).  —  Démonstration  auutomique  de  la  triple  origine  des 
Jncisives  humaines  (Preuve  préhistorique)  fExtr.  La  Presse  Dentaire,  Paris, 
1918,  N»  12,  décembre,  NX  (8«  s.),  p.  539-542.  —  Tiré  à  part,  Par.,  1918, 
in-8%  4  p. 

Baudouin  (Marcel).  —  Le  Mandibule  de  Piltdown  est  préhumaine,  mais 
humaine  [Extr.  Bull.  Soc.  Préh.  Franc.,  1918,  28oct.]  —  Paris.^1918,  in-8», 
8  pages,  2  figures. 

Don  à   la  Bibliothèque. 

M.  Chapelet  remet,  de  la  part  de  Mme  Dramart,  pour  la  Biblio- 
thèque de  la  Société  Préhistorique  Française   : 

«  Le  2e  volume  des  Bulletins  de  la  Montagne  Sainte-Geneviève  et 
ses  abords  (Paris,  1898,  532  p.,  nombreuses  ligures,  planches, 
cartes,  etc.). 
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«  La  Ville  de  Nantes  et  la  Loire- Inférieure,  publication  du  Comité 
local  de  VA.  F.  A.  S.  Nantes,  1898,  3  volumes,  483,  434,  523  pages, 
nombreuses  figures,  planches,  cartes,  tableaux,  etc. 


Admission  de  Membres  Nouveaux. 

Est  proclamé  Membre  de  la  Société  Préhistorique  Française,  M.  : 

Brunon,  D.  M.,  Professeur  et  Directeur  de  l'Ecole  de  Médecine,  1, 
rue  de  l'Hôpital,  Rouen.  [Marcel  Baudouin.  -    P.  de  Givenchy]. 

Présentations    et    Communications. 

P.  de  Givenchy  (Paris).  —  Présentation  et  Don  a  la  Société  Préhis- 
torique Française  d'un  Crâne  de  Chimpanzé  adulte,  tué,  en  1917,  à 
Liouessa,  par  Ouesso  (Congo  français). 

Pr  G.  Peabody  (Harvard  University,  Etats-Unis),  Docteur  en  Phi- 
losophie. —  Quelques  connexitès  entre  la  Préhistoire  américaine  et 
européenne. 

A.  de  Mortillet  (Paris).  —  A  propos  d'une  pièce  en  Euphotite. 

Bossavy  (Versailles).  —  A  propos  du  Culte  Phallique. 

Nécrologie. 

M.   le  Capitaine  Jacquot  (Grenoble,  Isère). 

Nous  avons  appris,  par  hasard,  le  décès  de  notre  excellent  collègue, 
M.  L.  Jacquot,  ancien  officier  et  ancien  magistrat  domicilié  à  Gre- 
noble (Isère).  Il  est  mort,  à  son  poste  de  lutteur,  en  Algérie,  en 
décembre  1918. 

Lors  de  la  déclaration  de  Guerre,  en  1914,  M.  Jacquot  tint  à 
reprendre  du  service.  Il  fut  réintégré  dans  son  ancien  grade;  mais, 
en  raison  de  ses  blessures  antérieures,  il  dut,  à  un  moment  donné, 
être  envoyé  en  Algérie,  où  il  a  servi  jusqu'à  fin  1918,  comme  juge 
militaire  ou  dans  des  armes  spéciales. 

L.  Jacquot  était  un  ardent  préhistorien,  en  même  temps  qu'il  avait 
l'âme  d'un  vrai  soldat,  adorant  son  métier  autant  que  l'Algérie,  où  il 
avait  fait  sa  carrière,  et  ses  rochers  sculptés. 

On  lui  doit  un  splendide  travail  sur  les  Sculptures  et  Gravures  de  la 
Savoie,  qu'il  communiqua  au  Congrès  Préhistorique  de  Chambéry,  où 
nous  fîmes  sa  connaissance  et  à  l'époque  où  il  entra  à  la  Société 
Préhistorique  Française. 

Depuis  1908,  il  n'y  a  pas  d'année  de  nos  Bulletins  qui  ne  contien- 
nent de  multiples  et  substantielles  communications  portant  son  nom. 
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Il  s'intéressait  d'ailleurs  autant  à  l'Ethnographie  africaine  qu'aux 
mégalithes  et  sépultures  du  pays  et  de  sa  petite  patrie.  Plein  d'en- 
thousiasme, il  a  envoyé,  pour  nos  Collections  et  Archives,  nombre  de 
cartes  postales,  de  dessins  inédits  et  de  notes  précieuses,  que  nos 
petits-fils  retrouveront,  plus  tard,  si  l'on  conserve  bien  nos  trésors... 

Il  fut,  en  somme,  un  très  fidèle  collaborateur  du  Bulletin  et  un 
membre  très  dévoué  de  la  Société  Préhistorique  Française. 

S'il  n'est  pas  tombé  au  Champ  d'honneur,  il  n'est  pas  moins  une 
Victime  de  la  Guerre.  Et  son  nom  ne  devra  pas  être  oublié,  puisqu'il 
est  mort  loin  de  ses  foyers.  Il  a  succombé  sous  l'habit" militaire,  qu'il 
avait  avec  passion  repris,  malgré  son  âge  et  sa  santé,  en  patriote  con- 
vaincu et  en  ancien  soldat  de  métier. 

Honneur  à  sa  mémoire,  à  son  sacrifice  volontaire,  et  à  ses  œuvres  ! 

Marcel  Baudouin. 

Eugène  Cloutrier  (Gien,  Loiret). 

On  annonce  le  décès  de  M.  Eugène  Cloutrier,  sous-ingénieur  des 
Ponts-et-chaussées  en  retraite,  à  Gien  (Loiret). 

M.  Cloutrier  s'était  fait  lui-même  et  avait  débuté  par  le  plus  mo- 
deste des  grades  dans  le  service   des  Ponts  et  Chaussées. 

Il  y  a  longtemps  qu'il  s'intéressait  aux  fouilles  archéologiques,  car, 
comme  il  me  l'a  raconté  lui-même,  c'est  lui  qui  a  découvert,  aux  cours 
de  travaux,  les  célèbres  Puits  funéraires  de  Gien,  qui  ont  été  décrits, 
il  y  a  près  de  cinquante  ans,  par  divers  archéologues,  dont  M.  Bréan. 

Dans  nos  Bulletins,  M.  Cloutrier  a  publié  d'ailleurs  des  notes  à  ce 
sujet  et  divers  articles. 

On  lui  doit  entr'autres  : 

Fouiles  de  plusieurs  Puits  funéraires  en  iô'6'4  et-65  à  Gien-le-Vieux 
(Loiret)  (1908). 

Les  fouilles  de  Lion-en-Sullias  [Loiret),  exécutées  en  1861  (1910). 

Plaque  de  Silex,  avec  gravures  sur  les  deux  faces  (1912). 

C'était  en  même  temps  un  géologue,  qui  a  offert  plusieurs  pièces 
intéressantes  et  curieuses  à  nos  Collections. 

Il  est  mort  à  un  âge  très  avancé. 

Il  aimait  nos  réunions,  car  il  ne  manqua  jamais  de  venir,  de  Gien  à 
Paris,  à  chacun  de  nos  banquets  annuels  d'avant  guerre. 

C'est  un  sympathique  et  un  très  dévoué  collègue  qui  disparaît. 

Marcel  Baudouin. 
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Rapport  de  M.  le  Secrétaire  général  sur  la  Situa- 
tion morale  et  la  Gestion  du  Conseil  d'Adminis- 
tration en  191 S  de  la  Société  Préhistorique 
Française. 


Mes  chers  Collègues, 

Au  nom  du  Conseil  d'Administration  de  la  Société  Préhistorique 
Française,  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  le  Rapport  sur  la  Situation 
morale  actuelle  de  notre  Association  et  la  Gestion,  pour  l'année  écoulée 
(1918),  de  votre  Conseil,  conformément  à  la  Loi  et  à  nos  Statuts 
(Art.  VIII). 

Comme  vous  avez  pu  le  constater,  Cette  année  encore,  par  la  publi- 
cation, extrêmement  régulière  en  1918,  de  notre  Bulletin  mensuel,  la 
Société  Préhistorique  Française  a  tenu,  malgré  l'état  de  Guerre  heu- 
reusement terminé,  toutes  ses  séances  publiques,  aux  dates  régle- 
mentaires, pendant  l'exercice  qui  vient  de  s'écouler. 

Certes,  l'assistance  à  nos  réunions  a  été,  comme  en  1915-1917, 
moins  nombreuse  qu'antérieurement,  surtout  avant  l'armistice;  mais, 
d'une  manière  générale,  on  peut  dire  que  notre  public  habituel  ne 
nous  a  jamais  fait  défaut,  exception  faite,  bien  entendu,  pour  ceux  des 
nôtres  qui  sont  toujours  aux  armées.      , 

Etant  donné  que  l'état  des  choses  depuis  1914  n'avait  pas  changé 
encore  fin  1918,  vous  avez  décidé  qu'il  n'y  aurait  pas,  en  1919, 
d'Elections  générales  et  que  le  Bureau  et  le  Conseil  d'Administration 
de  1918  serait  prorogé  encore  d'une  année. 

Il  vous  a  de  même  paru  impossible  de  procéder,  en  décembre  1918, 
à  l'Assemblée  générale  annuelle,  vu  le  nombre  des  nôtres  qui  sont 
toujours  absents.  Rien  n'est  plus  justifié,  au  demeurant. 

Mais,  quelles  que  soient  les  circonstances,  votre  Secrétaire  général 
vous  doit  le  Compte  rendu  des  Opérations  de  notre  Société  en  1918. 
Il  accomplit  aujourd'hui  ce  devoir;  et,  tout  à  l'heure,  votre  Trésorier, 
conformément  à  la  Loi,  remplira  également  son  mandat,  en  vous  pré- 
sentant le  Rapport  sur  la  Situation  financière  et  les  Comptes  de 
l'exercice  1918. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  annoncer  que  les  Rapports  du  Secré- 
taire général  et  du  Trésorier  pour  1918,  ainsi  que  les  précédents,  ne 
pourront  être  régulièrement  discutés  et  ne  devront  être  approuvés 
qu'à  la  prochaine  Assemblée  générale  de  1919;  mais  nous  avons  tenu, 
comme  en    1917,  à  vous  les   présenter  dès  le  début  de   1919,  pour 
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vous  permettre   de  vous   rendre  un  compte  exact,  en  ce  moment,  de 
l'état  actuel  de  la  Société  Préhistorique  Française. 


Décès.  —  Depuis  le  1er  janvier  dernier,  nous  avons  à  regretter 
la  perte  de  plusieurs  de  nos  collègues. 

Ce  sont  M.  L.  Hutteau,  Me  Ch.  H.  Martin,  MM.  Bicknell,  G. 
BottiNjV.  Commont,  Francis  Pékot,  E.  Guimet,  et,  tout  récemment, 
M.  Genneveaux. 

Mme  veuve  Charles  Henri-Martin,  née  Marie-Joséphine-Elisabeth 
Duseigneur,  mère  de  notre  collègue  M.  le  Dr  Henri-Martin,  Prési- 
dent d'honneur,  était  Membre  à  vie  de  la  Société  Préhistorique  Fran- 
çaise. Elle  est  décédée  le  9  mars  1918,  en  son  domicile,  rue  de  Boulain- 
villiers,  n°  60,  à  Paris,  à  l'âge  de  81  ans.  La  Société  Préhistoriqne 
Française  tout  entière  s'est  associée  au  deuil  et  à  la  douleur  du  Dr  Henri- 
Martin,  son  ancien  Président. 

M.  Léon  Hutteau  (d'Etampes,  Seine-et-Oise),  était  un  assistant 
fidèle  de  tous  les  Congrès  Préhistoriques  de  France  et  participait  à 
toutes  leurs  excursions.  C'est  une  perte  sensible  pour  eux  et  notre 
Association. 

Vous  connaissiez  tous  M.  V.  Commont  (d'Amiens),  savant  qui  fai- 
sait autorité  en  Préhistoire  et  grand  honneur  à  la  Société  Préhistorique 
Française.  Il  était  correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction 
publique,  collaborateur  à  la  Carte  géologique  de  France,  Officier  de 
l'Instruction  publique.  Sa  mort  est  un  crime  de  plus  à  ajouter  à 
la  trop  longue  liste  des  victimes  faites  depuis  1914,  dans  nos  rangs, 
par  la  barbarie  allemande,  car  c'est  la  guerre  qui  vraiment  l'a 
tué. 

M.  Coutil  a  publié  lors  de  son  décès  un  long  article  nécrologique, 
auquel  je  ne  puis  que  renvoyer.  Sa  conversation  dissimulait  vraiment 
un  long  labeur  et  des  connaissances  extrêmement  étendues;  mais 
c'était  un  modeste.  Le  nom  de  V.  Commont  restera  gravé  dans  nos  mé- 
moires, comme  celui  d'un  collègue  extrêmement  sympathique;  c'est 
un  vide  qu'il  sera  diflicile  de  combler  parmi  nous. 

Le  17  juillet,  à  l'âge  de  76  ans,  s'est  éteint,  en  son  chalet  alpestre  de 
Fontanalba,  édifié  à  la  limite  de  la  zone  habitable  du  Col  de  Tende, 
afin  de  rendre  possible  l'étude  détaillée,  sur  place,  des  mystérieuses 
inscriptions  rupestres  de  la  région  du  Lac  des  Merveilles,  le  savant 
naturaliste  anglais  Clarence  Bicknell,  qui  laisse,  sur  ce  sujet,  un 
Corpus  d'illustrations  tout  à  tait  inégalable,  tandis  que  d'importantes 
richesses  préhistoriques,  extraites  des  grottes  de  Ligurie,  garnissent 
les  vitrines  d'un  joli  Musée  d'Histoire  naturelle,  élevé  sur  les  bords 
de  la   Méditerranée  à  Bordighera  (Italie).   Membre  de  notre  Société 
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jusqu'en  1910,  il  s'y  est  fait  remplacer  alors  par  son  neveu  M.  E.-Ev 
Berry. 

Le  24  juillet  1918,  à  un  âge  également  avancé,  est  décédé,  à  Ollioules 
(Var),  notre  confrère  de  la  première  heure,  Casimir  Bottin,  qui, 
empêché  depuis  quelques  années  de  mener  sa  vie  active  de  détec- 
teur sans  pareil  de  restes  préhistoriques,  avait  consacré  sa  retraite 
forcée  à  la  mise  en  valeur,  en  sa  villa,  des  collections  variées, 
recueillies  par  lui.  Nous  avons  appris  son  décès  par  M.  le  Dr  A. 
Guébhard.  ( 

J'ai  consacré  dans  notre  Bulletin  un  long  article  bibliographique  à 
Francis  Pékot  (de  Moulins).  J'y  renvoie,  me  bornant  à  annoncer  que 
son  fils  est  désormais  des  nôtres. 

Bécemment  enfin  M.  Marignan  nous  a  informé  du  décès  de  notre 
collègue,  M.  M.  Gennevaux  de  Montpellier. 

Enfin,  nous  avons  à  enregistrer  la  disparition  du  savant  Emile 
Guimet.  Je  n'ai  pas  à  rappeler  la  carrière  de  ce  grand  voyageur,  cor- 
respondant de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  qui  sut 
allier  le  goût  des  grandes  excursions  aux  recherches  techniques  les 
plus  ardues,  et  réussit  à  assurer  à  notre  pays  la  possession  de  collec- 
tions artistiques  et  historiques  de  la  plus  haute  valeur.  Tout  le 
.monde  sait  qu'il  .  consacra  sa  vie  et  son  immense  fortune  de  grand 
industriel  à  recueillir  en  Extrême-Orient,  dans  l'Inde  et  la  Chine)  [etc., 
des  pièces  d'un  intérêt  scientifique  exceptionnel,  à  les  rassembler 
d'abord  dans  une  merveilleuse  collection  à  Lyon,  puis  à  les  installer 
dans  un  magnifique  local  qu'il  fit  construire  à  ses  frais  dans  la 
Capitale.  La  Société  Préhistorique  Française  est  fière  d'avoir  pu  l'ins- 
crire sur  la  liste  de  ses  membres  titulaires.  Elle  perd  en  sa  personne 
un  représentant  qui  lui  faisait  grand  honneur. 

Publications.  —  a)  Bulletin.  —  L'activité  de  noire  Société,  pen- 
dant la  période  qui  vient  de  s'écouler,  le  cède  à  peine  à  celle  des 
années  précédentes  Si  notre  Bulletin  est  un  peu  moins  volumineux 
qu'en  1915-17,  par  suite  de  la  suppression  forcée  des  numéros  corres- 
pondants aux  vacances  ordinaires  et  de  sa  réduction  à  deux  feuilles, 
en  raison  de  l'augmentation  formidable  des  dépenses  d'imprimerie 
et  la  modicité  de  nos  rentrées  actuelles,  il  n'en  contient  pas  moins 
encore  578  pages  (au  lieu  de  528,  en  1917]  et  de  nombreuses  illus- 
trations, dont  la  plupart  sont  dues  d'ailleurs  à  la  générosité  de  nos 
collègues,  et  en  particulier  à  celle,  vraiment  inépuisable,  de  notre 
savant  ancien  Président,  Léon  Coutil. 

Permettez-moi,  en  tout  cas,  de  vous  signaler  surtout  son  grand  article 
sur  les  Fouilles  de  Fontenay  le-Marmion  (Calvados). 

Une  mention  particulière  doit  être,  cette  année  encore,  accordée 
aux  recherches  préhistoriques  qui  ont  eu  lieu  dans  la  zone  des  Armées 
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et  en  particulier,  au  niveau  des  tranchées  militaires.  Notre  Bulletin  a 
enregistré  quelques  découvertes  de  cette  sorte. 

Je  ne  puis  oublier  non  plus  les  études  d'Edmond  Hue,  Archam- 
baud,  Florance,  Lejay,  Barbier,  etc.,  etc. 

Je  vous  signale,  à  nouveau  et  dune  façon  toute  spéciale,  car  je  le 
dois,  le  Numéro  supplémentaire  1  bis  du  Bulletin,  si  gracieusement 
offert  par  M.  L.  Coutil,  et  consacré  à  l'étude  complète  du  célèbre 
Monument  mégalithique,  appelé  Tumulus  de  La  Hoguc,  à  Fontenay- 
le-Marmion  (G.).  C'est  encore  là  un  cadeau  princier,  une  admirable 
et  précieuse  étude,  illustrée  avec  tout  le  talent  artistique  que  vous 
connaissez  à  notre  ancien  Président. 

Je  rappelle,  en  outre,  qu'un  très  généreux  anonyme,  que  tout 
le  monde  connaît,  mais  que  je  ne  dois  pas  nommer,  pour  corser  notre 
volume,  un  peu  trop  modeste,  de  1918,  nous  a  offert  un  Numéro  sup- 
plémentaire de  vacances  de  deux  feuilles.  Il  m'est  interdit  d'en  dire 
davantage.  Aussi  je  me  borne  à  le  remercier,  chaleureusement,  en  votre 
nom,  une  fois  de  plus. 

Mémoires.  —  J'ajoute  que  le  1er  fascicule  du  Tome  IV  des  Mémoires 
a  paru  fin  1918.  —  Tous  les  Souscripteurs  doivent  l'avoir  reçu,  à 
l'heure  présente. 

Manifestations  d'ordre  scientifique.  —  En  1918,  la  Société 
Préhistorique  Française  a  manifesté  son  existence  par  une  initiative, 
digne  d'être  rappelée  aujourd'hui. 

Je  veux  parler  de  la  Création  d'un  Musée  Préhistorique  et  Archéo- 
logique des  Eaux  Minérales  françaises  à  Vichy. 

La  Compagnie  Fermière  de  Vichy,  en  effet,  a  créé,  à  Vichy,  en  août 
1918,  dans  le  Hall  de  la  Source  de  C Hôpital,  un  Musée  Archéolo- 
gique de  Vichy  et  environs,  destiné  à  devenir  plus  tard  le  Musée  des 
Eaux  Minérales  Françaises,  aux  points  de  vue  Préhistorique  et  Ar- 
chéologique .  Cette  fondation,  due  à  l'initiative  de  M.  le  Dr  Marcel 
Baudouin,  représentant  en  l'espèce  la  Société  Préhistorique  Française, 
n'a  pu  être  menée  à  bien  que  grâce  à  la  haute  influence  de  M.  Th. 
Guérin,  directeur  de  l'Etablissement  thermal,  et  au  dévouement 
d'un  regretté  membre  de  la  Société  Préhistorique  Française,  Francis 
Pérot  (de  Moulins,  Allier),  dont  une  partie  de  la  collection  spéciale 
a  été  déposée  dans  les  premières  vitrines  de  ce  Musée. 

Nous  devons  souhaiter  que  de  nombreux  donateurs  viennent 
accroître,  sous  peu,  des  trésors,  placés  désormais  sous  bonne  ^arde. 

Commission  des  Enceintes.  —  La  Commission  des  Enceintes  a 
continué  en  1918  la  rédaction  de  Y  Inventaire  bibliographique  des 
Enceintes   de    France,    De   nouveaux    Bapports  sont   prêts.    Mais   son 
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Président,  notre  savant  et  aimable  collègue,  A*  Viré,  qui  a  été  mobi- 
lisé jusqu'à  ces  temps  derniers,  n'a  pu  cette  année  nous  en  adresser 
qu'un  seul,  le  N°  71,  relatif  aux  Départements  des  Basses-Pyrénées, 
Hautes-Pyrénées,  Rhône,  Haute-Saône,  Saône-et- Loire,  Sarthe,  Savoie, 
Seine,  Ssine-et-Marne ,  Seine-et-Oise,  Seine-Inférieure . 

Il  est  actuellement  à  l'impression,  mais  ne  pourra  être  publié 
qu'en  1919,  vu  la  modicité  de  nos  ressources. 

Commission  des  Souterrains-Refuges.  —  Cette  autre  Commission 
a  continué,  en  1918,  à  recueillir  de  nombreux  documents,  adressés  en 
particulier  par  Fr.  Pérot  (Allier),  Charvilhat  (Puy-de-Dôme), 
Aymar  (Cantal),  etc.,  etc. 

Bibliothèque.  —  Pendant  l'année  1918,  les  dons  à  la  Bibliothèque 
ont  été  moins  nombreux  que  les  années  précédentes  :  ce  que  l'on  peut 
attribuer  aux  menaces  des  gothas,  aux  bombardements  par  les  grosses 
berthas,  à  l'avance  des  Allemands  sur  Paris,  heureusement  arrêtée 
pour  la  seconde  fois  sur  la  Marne,  et  à  l'exode  des  Parisiens. 

Nous  terminions  l'année  1917  par  le  N°  4000,  chiffre  des  entrées  ;  à 
fin  novembre  1918,  ce  chiffre  passe  à  4101,  soit  une  augmentation  de  101 
seulement  Par  contre,  nous  avons  reçu  un  certain  nombre  de  pério- 
diques :  d'abord  18  volumes  :  Recueil  des  notices  et  Mémoires  de  la 
Société  Archéologique  de  Constantine,  1911  à  1917  ;  —  33  fascicules 
divers,  de  1911  à  1917,  des  Bulletins  Archéologiques  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques  et  scientifiques  ;  —  Bulletins  de  la  Section  de  Géogra- 
phie ;  —  Nouvelles  Archives  des  Travaux  historiques,  scientifiques  et 
littéraires  du  Ministère  de  V Instruction  publique.  —  La  Société  a  reçu 
des  publications  étrangères,  en  particulier  des  Etats-Unis,  que  nous 
devons  en  grande  partie  à  l'influence  de  M.  Hue,  qui,  pendant  sa  mis- 
sion en  Amérique,  a  su  mettre  ses  relations  scientifiques  au  profit  de  la 
Société  PréhistoriqueFrançaise  et  créer  des  échanges  avec  notre  Bulle- 
tin. Nous  pensons  que  l'année  nouvelle  nous  apportera  des  compen- 
sations. Nous  croyons  savoir  que  des  réserves,  faites  durant  cette  der- 
nière année  et  qui  n'avaient  pas  été  expédiées  par  prudence,  trouveront 
des  moyens  de  transport  pour  nous  parvenir. 

Archives.  —  Nos  Archives,  administratives  et  scientifiques,  pre- 
nant de  jour  en  jour  plus  d'importance,  nous  avons  dû  nommer  un 
Archiviste,  qui  voulut  bien  s'occuper  de  classer  tous  les  documents, 
d'ordre  préhistorique,  qui  s'accumulaient,  au  Laboratoire,  dans  de 
multiples  cartons,  où  on  ne  pouvait  plus  les  retrouver.  Un  de  nos 
collègues,  M.  Harmois,  a  accepté  cette  charge.  Il  a  déjà  commencé  son 
travail  de  classement.  J'ose  espérer  qu'il  aura  bientôt  terminé. 

Dès  qu'il  y  aura  une  candidature  de  bonne  volonté,  nous  pourrons 
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lui  adjoindre  un  autre  collègue,  pour  occuper  un  deuxième  poste 
d'Archiviste,  en  priant  le  nouveau  titulaire  de  vouloir  bien  s'occuper 
spécialement  de  classer  toutes  les  pièces  importantes,  relatives  à  l'Ad- 
ministration même  de  notre  Société. 

Laboratoire.  —  Notre  Laboratoire,  qui  est  toujours  dirigé  par 
notre  excellent  collègue,  Edmond  Hue,  ancien  Président,  n'est  plus 
désormais  sans  chef.  Le  Conservateur,  si  zélé  et  si  dévoué  de  nos 
Collections,  est  de  retour  en  effet  parmi  nous. 

D'ailleurs  M.  Chapelet,  qui  a  été  nommé  Conservateur-adjoint,  l'a 
remplacé  déjà  depuis  plus  d'un  an  et  s'est  acquitté,  comme  vous  le 
savez,  de  ses  nouvelles  fonctions  avec  un  admirable  zèle. 

Musée.  —  Certes,  en  raison  des  événements,  cette  année,  notre 
Caisse  a  continué  à  se  mal  remplir.  Mais  nos  Collections,  au  moins, 
ont  encore  augmenté  d'une  façon  assez  notable. 

1°  Dons.  —  Voici  la  liste  des  Dons  de  pièces  préhistoriques,  qui, 
mensuellement,  ont  été  enregistrés  dans  notre  Bulletin. 

1°  M.  le  Dr  Jousset  de  Bellesme  (Nogent-le-Rotrou).  —  Planche 
contenant  des  spécimens  d'EcLATEMENr  naturel  du  Silex,  dont  les 
Maffliens  se  sont  servis.  L'industrie  mafflienne  se  rencontre  dans  la 
partie  inférieure  des  sables  et  glaises  moséennes.  Ces  pièces  pro- 
viennent de  la  station  du  Champ  Bossu  (Eure-et-Loir). 

2°  M.  Léon  Coutil.  —  a)  Tous  les  Ossements  humains,  qu'il  a 
recueillis  au  cours  de  ses  nouvelles  fouilles  au  Tumulus  de  Fontenay- 
le-Marmion  (Calvados).  [Ces  pièces  ont  été  décrites  dans  un  Mémoire 
spécial  par  M.  Je  Dr  Marcel  Baudouin]. 

b)  Partie  d'une  ardoise,  du  haut  moyen  âge,  provenant  des  fouilles 
de  M.  Coutil,  à  Banville  (Calvados),  offerte  par  M.  Coutil. 

3°  Moulage  de  la  perforation  non  terminée  d'une  Hache-marteau, 
offert  par  M.  de  Givenchy.  ^ 

4°  Moulage  de  la  partie  percée  d'une  Hache-marteau  de  la  collec- 
tion de  M.  Taté,  offert  par  M.  Tatb. 

5°  M.  Soulingeas.  —  Photographie  représentant  deux  Crânes 
néolithiques  vosgiens,  recueillis  et  photographiés  par  F.  Voulût, 
provenant  de  la   Grotte  de  Cravanches,  arrondissement  de  Belfort. 

6°  M.  L.  Giraux.  —  Moulages  de  trois  Haches  types  de  Saint- 
Acheul;  une  Hache  taillée  néolithique',  trois  Haches  polies,  provenant 
de  Lorrez-le-Bocage  (S.-et-M.  . 

7°  M.  Le  Bel.  —  Silex  patiné,  en  forme  de  Coup-de-poing,  qui 
peut  être  Strépien  ou  Moustérien.  Ballast  provenant  probablement 
des  Ballastières  de  Juvisy.  Un  autre  Silex,  d'un  caractère  très  diffé- 
rent, d'origine  analogue,  lui  est  adjoint. 

8°  M.  Ch.    Cotte   (de  Pertuis).  —  Un  des  Betouchoirs  en  os,  que 
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notre  collègue  a  décrit  dans  notre  Bulletin  (Nos  7  à  9,  1917),  p.  356; 

9°  Une  série  de  silex;,  provenant  d'Eure-et-Loir,  a  été  envoyée  par 
M.  A.  Bertin  (de  Paris). 

10°  M.  le  Dr  Trassagxac  (aux  Armées).  —  Caisse  d'objets  trouvés 
dans  des  Puits  funéraires  de  La  Tour-sur-Marne  (M.  . 

11°  M.  Le.iay  (Lons-le-Saunier).  —  Moulages  de  2  Coups-de-poing 
chelléens  (Jura). 

12°  M.  Passemard  (Biarritz;.  —  Crânes  Indiens  de  l'Amérique  du 
Nord. 

13°  M.  Le  Bel.  —  Moulage  d'un  grand  Kaeloir  de  Laugerie-Basse 
(Doubsi. 

14°  M.  P.  de  Givenchy.  —  Pièce  chelléenne  de  Flins  (S.-et-O.). 

15°  M.  Chapelet  a  offert  au  Musée  une  Vénus  Anadyomène,  pro- 
venant des  environs  de  Moulins  (Allier:.  * 

16°  Léon  Coutil.  —  Moulage  du  Crâne  du  Tumulus  de  Fontenay- 
le-Marmion  [Fouilles  de  1906  par  M.  Coutil];  l'Original  est  au 
Muséum  de  Paris. 

17°  Enfin  M.  Florance  (de  Bloisv  L.-et-C),  au  nom  de  la  Société 
d'Histoire  naturelle  du  Loir-et-Cher,  a  adressé  à  notre  laboratoire  une 
importante  collection  des  types  de  silex  taillés,  recueillis  dans  les 
Camps  de  l'Epoque  Campigniennc  de  ce  département.  Il  s'agit  là  drun 
ensemble  des  plus  caractéristiques  et  des  plus  importants,  qui  cons- 
tituera dans  l'avenir  des  documents  de   comparaison  fort  précieux. 

2°  La  Collection  Iconographique  s'est  enrichie  cette  année  de  dons 
nouveaux,  relatif  à  des  vues  de  Gisements  et  Grottes  du  Périgord 
et  régions  voisines.  M.  Fouju  a  donné  une  cinquantaine  de  Cartes 
postales  représentant  des  Monuments  Mégalithiques  de  divers  dépar- 
tements, notamment  d'Eure-et-Loir  ;  M.  Brasseur,  des  photo- 
graphies reproduisant  ces  «  Panoplies  »  faites  avec  les  plus»  belles 
pièces  de  la  collection  de  notre  collègue  ;  M.  Harmois,  des  types  de 
Soldats  annamites  ;  M.  Desmazières,  des  Cartes  des  Grottes  de 
la  Charente-Inférieure  ;  Mme  Langlois,  par  l'intermédiaire  de 
M.  Harmois,  une  belle  série  de  Cartes  représentant  des  types  des 
diverses  races  de  nos  possessions  lointaines;  M.  le  Dr*  Ballet,  des 
photographies  et  près  de  60  Cartes  illustrées,  etc.,  etc. 

3°  Réunions  mensuelles  au  Musée.  —  Comme  l'an  dernier,  tous  les 
deuxièmes  jeudis  de  chaque  mois  a  eu  lieu,  au  Musée,  à  3  heures  de 
l'après-midi,  une  Béunion,  supplémentaire,  des  Membres  de  la  Société 
Préhistorique  Française.  —  Cette  réunion,  spécialement  organisée 
pour  l'examen  des  Collections  et  la  présentation  des  Pièces  encom- 
brantes, dont  le  transport  au  local  de  nos  séances  est  toujours  malaisé 
et  compliqué,  et  aussi  destiné  à  faire  connaître  à  tous  nos  Collègues 
les  ressources  préhistoriques  dont  nous  disposons  déjà,  a  été  suivie 
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en  1918  comme  les  années  précédentes.  —  Il  y  a  donc  lieu  de  persé- 
vérer dans  cette  voie. 

Administration.  —  La  situation  financière  de  notre  Société, 
comme  vous  le  montrera  le  Rapport  de  notre  Trésorier,  est  restée  la 
même  qu'en  1915.  Certes,  en  1918,  nos  recettes  ont  baissé,  par 
rapport  à  1914,  de  plus  de  2.000  francs,  puisque  près  de  200  Cotisa- 
tions n'ont  pas  pu  être  recouvrées  encore  et  ne  sont  pas  recouvrables 
actuellement. 

Mais,  malgré  cela,  grâce  aux  économies  réalisées  sur  les  dépenses 
du  Bulletin  et  grâce  surtout  aux  Dons  en  argent  (880  fr.  environ), 
faits  avec  tant  d'à  propos  surtout  par  notre  Président  M.  Le  Bel 
et  d'autres,  notre  Réserve  reste  à  peu  près  la  même,  puisqu'elle  était  de 
près  de  9.000  francs  en  1916  (au  lieu  de  8.000  francs  en  1915)  et 
qu'actuellement  (1918)  elle  est  de  9.005  fr.  45,  au  lieu  de  8.759  fr.  2f> 
en  1917. 

Nous  pouvons  même,  en  1918,  mettre  à  la  réserve  un  solde  Actif  de 
245  fr.  60  ! 

Souhaitons  qu'en  1919  nous  puissions  faire  au  moins  les  mêmes 
rentrées  qu'en  1918.  Sinon  il  nous  faudra  évidemment  entamer  nota" 
bleraenl  cette  réserve,  car  nous  ne  pouvons  vraiment  pas  diminuer 
chaque  fascicule  du  Bulletin  au-dessous  des  deux  feuilles,  qui,  depuis 
1918,  ont  dû  être  offertes  à  nos  souscripteurs,  étant  obligé 
d'autre  part  de  conserver  notre  chiffre  de  tirage  à  550  exemplaires  au 
moins  (au  lieu  de  700),  en  raison  de  ce  qui  se  passera  probablement 
en  1919  et  plus  tard. 

Présidents  a" Honneur.  —  Le  Conseil  d'Administration  de  la  Société 
Préhistorique  Française  a  nommé  Présidents  d'honneur  M.  Le  Bel  et 
M.  le  Dr  Henri  Martin,  en  raison  des  éminents  et  inappréciables  ser- 
vices rendus  à  la  Société  Préhistorique  Française  par  ces  deux  col- 
lègues. 

Président  du  Conseil  d' Administration.  —  Dans  sa  séance  du  23 
mai  1918,  le  Conseil  d'Administration  de  la  Société  Préhistorique 
Française  a  procédé  à  la  nomination  d'un  Président,  en  remplacement 
de  M.  le  Dr  Atgier,  décédé.  —  A  l'unanimité  des  membres  présents, 
M.  Le  Bel,  Vice-président,  a  été  nommé  Président. 

Membres  à  Vie.  —  Pour  1918,  nous  avons  en  outre  à  enregistrer  la 
nomination  de  quatre  Membres  à  vie:  MM.  Elcus,  G.  Lecointre,  Louis 
Catelan  et  l'abbé. Labrie. 

Membre  Donateur,  —  M.  A.  Viré  a  été  nommé  Membre  donateur. 

Délégués    départementaux.    —    M.   J.    Gaurichon,    ancien    délégué 
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d'Indre-et-Loire,  démissionnaire,  a  été  nommé  Délégué  départemental, 
pour  les  Hautes-Pyrénées.  M.  Jacques  Rougé  (de  Ligueil,  I.-et-L.), 
ancien  secrétaire  du  Comité  local  du  Congrès  préhistorique  de  Tours 
lïtIO),  mobilisé,  officier  d'administration,  a  été  nommé  Délégué  dépar- 
temental d'Indre-et-Loire,  en  remplacement  de  M.  Gaurichon. 

Sur  la  proposition  de  M.  Passemard,  le  Conseil   de  la    Société  Pré 
historique  Française  a  décidé  la  création  d'une  Carte   spéciale  pour  les 
Délégués  départementaux . 

Dons.  —  Des  dons  en  espèces  ont  été  heureusement,  cette  année 
encore,  recueillis  (880  fr.).  —  Sans  parler  de  ceux  très  importants 
(plus  de  mille  francs),  relatifs  à  l'impression  et  a  l'illustration  du 
Bulletin  et  dus  surtout  à  M.  L.  Coutil,  il  me  faut  signaler  particulière- 
ment aussi  les  dons,  anonymes,  faits  à  notre  Bulletin  et  à  notre  Musée, 
car  ils  ont  dépassé  la  somme  de  plusieurs  centaines  de  francs. 

Mais  je  dois  ajouter  que  le  don  en  l'espèce  le  plus  considérable  est 
dû,  comme  les  années  précédentes,  à  notre  très  distingué  et  dévoué 
Président,  M.  Le  Bel,  dont  la  générosité  constante  vous  est  désor- 
mais, bien  connue.  —  Qu'il  soit  ici,  à  nouveau,  très  spécialement 
remercié  à  ce  sujet  par  la  Société  tout  entière,  ainsi  que  M.  L.  Coutil. 

Mouvement  des  Membres.  —  Cette  année,  nous  n'avons  pas  eu 
de  très  nombreuses  absences  à  enregistrer;  et  la  plupart  des  collègues, 
profondément  dévoués  à  notre  Société,  sont  encore  parmi  nous.  De 
plus  nous  n'avons  eu  à  noter  que  quelques  rares  Démissions,  si  bien 
qu'en  réalité,  à  l'heure  présente,  nous  n'avons  perdu  depuis  1914  que 
environ  216  membres  payants.  II  ne  nous  reste,  en  effet,  que  312 
membres  |au  lieu  de  528  en  1914],  ayant  soldé  leur  cotisation  en  1918! 

En  1918,  nous  avons  heureusement  à  enregistrer  les  Admissions 
suivantes,  assez  nombreuses  pour  l'époque  présente  : 

Béjot,  Marsillargues  (Hérault).  —  Bonnard  (Ad.),  Docteur  en 
Médecine,  Tournon-sur-Rhône  (Ardèche).  —  Charles  (Henry)  (des 
Ardennes),  Lieutenant  d'Infanterie,  Paris.  —  Constans  (François), 
Professeur,  Pézenas  (Hérault).  —  Dubus  (Mi),  fils,  Louviers  (Eure). 
—  Elcus,  Banquier,  Paris  {Membre  à  Vie).  —  Fayet  (Léon),  Etu- 
diant, Abbaye  de  Fontfroide,  par  Narbonne  (Aude).  —  Gilbert 
(Eugène),  chevalier  delà  Légion  d'honneur,  chimiste,  121,  rue  Vieille- 
du-Temple  Paris  (IIIe)  ;  actuellement  Capitaine-Inspecteur  des  Usines 
de  Seine-et-Marne,  caserne  Damesme,  Fontainebleau  (Seine-et- 
Marne).  —  Lambert  (Pierre),  Etudiant,  Les  Grandes-Ventes  (Seine- 
Inférieure).  —  Lecointre  (Georges),  Géologue,  Château  de  Grille- 
mont,  La  Chapelle-Blanche  (Indre-et-Loire)  [Membre  à  vie].  —  Léger 
(Joseph),  Docteur  en  médecine,  Paris.  —  Leroy  (Marcel),  Chef  de 
section    aux   Chemins  de   1er,    Mantes    (Seine-et-Oise).   —   Œhlert 
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(Daniel),  Correspondant  de  l'Institut,  Conservateur  du  Musée,  Laval 
(Mayenne).  -  Pérot  (Eugène),  entrepreneur  de  menuiserie,  44,  rue 
du  Jeu-de-Paume,  Moulins  (Allier).  —  Salle  (André),  Professeur  à 
l'Ecole  des  Beaux-Arts,  Nîmes  (Gard  . 

Nous  avons  cependant  encore  inscrit  sur  nos  listes  près  de 
400  Membres  titulaires  ;  mais  cela  tient  uniquement  à  ce  que  les 
Mobilisés,  non  payants,  n'ont  pas  été  effacés. 

Souhaitons  que  l'état  anormal  que  nous  subissons  toujours  ne  dure 
pas  trop  longtemps  encore  et  que  nos  finances  ne  se  ressentent  pas 
trop  des  dépenses  considérables,  que  nous  allons  être  obligé  de  faire 
en  1919  pour  le  Bulletin. 

3°  Gestion.  —  En  terminant,  je  dois  vous  redire  que  le  zèle  de  votre 
Conseil  d'Administration  ne  s'est  pas  cette  année  non  plus  ralenti 
une  seule  minute. 

Notre  excellent  Trésorier,  M.  Gillet,  toujours  à  la  peine,  et  qui 
n'est  pas  toujours  récompensé  de  son  dévouement,  vous  montrera, 
dans  un  instant,  que  nos  finances  restent  en  très  bon  état,  malgré  les 
trop  nombreuses  désertions  financières  prévues  et  nos  fortes  dépenses 
obligatoires. 

Notre  très  aimable  secrétaire,  M.  P.  de  Givenchy,  nous  apporte 
toujours  un  concours  des  plus  dévoués  et  des  plus  précieux  pour  le 
Secrétariat. 

J'ai  enfin  à  vous  remercier,  personnellement,  de  votre  bienveil- 
lance à  mon  égard,  et  à  adresser,  en  votre  nom,  à  tous  ceux  qui  sout- 
iennent constamment  le  Bureau  dans  sa  tâche  ardue,  l'hommage 
reconnaissant  de  nos  Vice-Présidents  et  de  votre  Secrétaire  Général. 


Messieurs  et  Chers   Collègues, 

Les  douze  mois  qui  viennent  de  s'écouler  nous  ont  apporté  enfin 
l'immense  joie  du  succès  de  nos  armes,  après  de  bien  grandes  tris- 
tesses. Et,  malgré  la  longue  durée  de  la  guerre,  notre  situation  ne 
semble  plus  en  péril.  Ils  sont  enfin  venus,  les  temps  meilleurs!  Mais, 
en  attendant  la  paix  définitive,  continuons  à  travailler,  avec  le  même 
zèle  que  par  le  passé.  Soutenons  de  tous  nos  efforts  l'édifice  que  nous 
avons  construit  il  y  a  déjà  quinze  ans,  et  qui,  hier  encore,  était  si 
florissant  qu'il  était  digne  de  servir  de  modèle  à  tous  les  analogues 
dans  les  autres  pays.  Demeurons  surtout  convaincus  que  bientôt  nous 
allons  retrouver  tous  les  collègues,  que  la  nécessité  passée  a  éloignés 
de  nous,  et  qu'avec  leur  appui  nous  pourrons  accroître  à  nouveau  notre 
rayon  d'action. 

En  1914,  à  un  moment  pénible  pour  la  Science  française,  nous 
n'avons  pas  faibli.  En  1915,  1916,  1917,  et  surtout  au  début  de  1918, 


46  SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE 

nous  avons  maintenu,  quand  même,  nos  coutumes  d'avant-guerre. 
Aujourd'hui,  fin  1918,  la  Guerre    est   terminée  et  l'Armistice    signée. 

Mais  la  tragique  aventure  n'est  cependant  pas  encore  soldée.  L'État 

de  Guerre^dare  toujours Pourtantyavec  le  triomphe  de  nos  armées, 

c'est  à  l'Espérance  que  nous  devons  nous  abandonner.  Vivons  désor- 
mais avec  la  conviction  qu'un  avenir  brillant  nous  est  vraiment 
réservé.  Mais  préparons-le  avec  autant  de  soins  et  de  lenteur  que  de 
confiance  ! 

Avant  que  la  Préhistoire  ne  renaisse  vraiment,  il  faut  que  la  Patrie 
reprenne  sa  vraie  place  au  soleil.  Certes,  ce  n'est  plus  qu'une  question 
de  jours.  Mais  il  faut  avoir  la  patience  de  les  attendre  encore  quelques 
mois.  L'Alsace-Lorraine,  enfin  retrouvée,  a  attendu  près  de  cinquante 
ans.  Imitons-Ià;  patientons  et  croyons  toujours  à  la  Science,  qui 
nous  est  chère! 


Rapport  de  M.  le  Trésorier  sur  l'Exercice  191§. 


Messieurs  et  chers  Collègues, 

Conformément  à  nos  Statuts,  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  les 
Comptes  de  la  Société  Préhistorique  Française  du  1er  novembre  1917 
au  31  octobre  1918,  comptes  approuvés  par  votre  Conseil  dans  sa 
séance  du  26  décembre  1918. 

I.  —   Recettes. 

1°  En  Caisse  au  1er  novembre  1917 8.759  8b 

2#  Cotisations  1918.  —  312  à  12  fr 3.744    »         3.792    » 

Cotisations  d'années  antérieures 48    » 

3*  Arrérages  de  renies -  260    » 

Souscription  du  Ministère  de  l'Instruction  Publique.  270    » 

Rachat  de  trois  cotisations  (membre  à  vie)  600    » 

Remboursement  de  clichés 32    » 

Vente  de  Collections  des  Bulletins  de  la  Société...  40    » 

Vente  de  brochures  de  Vendrest 20    » 

Versement  de  membres  donateurs,  anonymes 830  51 

Don  de  M.  Guébhard,  ancien  Président 50    » 

2.102  51 


Total  des  recettes 14.654  36 


II.    —    DÉPENSES. 

1*  Bulletin.  —  lirais  d'impression 3.772  06 

Frais  de  clichés  (Photogravure) 154  30 

2*  Frais  généraux '. 163  55 

A  reporter 4.089  91 


SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE  47 

Report 4.089  91 

Imprimés 66  "20 

Papier  et  enveloppes 22  50 

Loyer   des    locaux  de  la   Sorbonne  et    de   la  rue 

Saint-Jacques 470    » 

Impôt  des  dolmens 1  3a 

Assurances  du  Laboratoire  et  de  la  Bibliothèque...  12  05 
Cotisation   de  l'Association  française  pour  l'avance- 
ment des  Sciences 20  50 

Dépenses  du  Secrétariat  général 235    » 

Dépenses  du  Secrétariat 20    » 

Dépenses  de  la  Trésorerie 1 H  40 

Achat  d'un  titre  de  rente  de  30  fr.  à  5  0/0  [Capital 

immobilisé  de  trois  cotisations  à  vie] 600    » 

Total  des  dépenses 5.648  91.        5648  91 

III.  —  Récapitulation. 

Recettes 14.654  36 

Dépenses 5.648  91 

9.005  45 

Au  31  Octobre  1918,  l'actif  de  la  Société  est  de  17.035  30, 
ainsi  constitué  : 

Espèces  en  caisse 9.005  45 

290  francs  de  Rente  française  (3  et  5  0/0)  [Montant  du  Capital  immo- 
bilisé]    8.029  85 

17.035  30 
Annexe. 

Compte  des  Mémoires  (Vol.  IV  en  préparation). 

En  caisse i  .631  77 

Cession  de  Collections  des  Mémoires  (Subvention) 700    » 

Cotisations  19  à   15  fr 285    » 


2.616  77 

DÉPENSES. 

Frais  de  clichés 98  20 

Frais  de  la  trésorerie 12  40 


110  60 
Reste 2.506  17 


Projet  de  Budget  pour  1919. 

I.    —  Recettes. 

Recettes.  —  320  cotisations  à  12  francs 3.840  » 

Arrérages  de  rentes 290  » 

Souscription  du  Ministère  de  l'Inscription  Publique 270  » 

4.400  » 


48  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE 

II.    —    DÉPENSES. 

Impression  et  envoi  de  Bulletins 3.200 

Frais  de  Clichés. 150 

Frais  d'impressions  diverses 80 

Frais  généraux - 100 

Location  et  frais  de  salles 470 

Impôts 10 

Divers  et  imprimés •  50 


4.030    » 


Certifié  conforme  :  le  Trésorier, 

M.   GlLLET. 


I.   —  NOTES,   DISCUSSIONS   ET  PRISES    DE  DATE. 


Découverte  d'une  Nécropole  à  Puits  funéraires 
gallo-romains    à    Saint-<iiIles-sur-Y7ie    (Vendée) 

[Ancien  Sidon]. 

Par  M.  le  D' 

Marcel  BAUDOUIN  (Croix-de-Vie). 

Le  Port  de  Saint-Gilles-sur- Vie  s'est  appelé  jusqu'au  xme  siècle 
Sidunum,  c'est-à-dire  Sidon.  — Cette  dénomination  indique  qu'il  fut 
au  début  une  Colonie  phénicienne.  —  C'est  le  plus  ancien  des  Ports 
du  Poitou  et  de  Vendée.  Mais  ce  n'est  pas  là  le  Portus-Secor  ou 
Sequior. 

A  l'époque  gallo-romaine,  la  contrée  a  été  très  habitée.  En  1868, 
on  a  trouvé  un  Puits  funéraire,  gallo-romain,  dans  lequel  il  y  avait 
six  amphores  couchées.  C'est  le  Puits  à  eau  actuel  de  la  maison 
Delidon  [coin  de  la  Grande-Rue  et  de  la  rue  de  la  Cure  :  Puits  N°  I], 
qui  a  fourni  aussi  deux  meules. 

Or,  à  Saint-Gilles-sur- Vie,  existe,  dans  nombre  de  murs  des  mai- 
sons, des  Puits  à  eau,  qui  ne  sont  que  des  Puits  fnnéraires,  complè- 
tement vidés  au  moyen  âge.  Leur  mode  de  construction  (marches  de 
descente  ;  diamètre  ;  niveau  de  l'orifice,  supérieur  aux  routes 
actuelles,  etc.),  le  prouve  surabondamment. 

Je  connais  aujourd'hui  plus  de  vingt  de  ces  puits,  établis  tous  sur 
les  lignes  Nord-sud  et  Est-ouest,  comme  d'ordinaire,  dans  la  rue  du 
Cimetière,  la  Grande  Rue,  la  rue  des  Sables,  etc. 

Jusqu'à  présent,  la  présence  de  ces  puits,  comparables  à  ceux 
d'Apremont,  était  restée  inexplicable. 

Le   doute   n'est  plus   permis.    Ces  puits  ont  été  utilisés  comme 
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Puits  à  eau  dès  le  haut  moyen  âge,  car  les  margelles  présentent  de 
très  fortes  encoches,  dues  à  l'usure  de  la  pierre  par  la  corde  du 
seau. 

Je  publierai  ultérieurement  un  plan  détaillé  de  cette  Nécropole, 
unique  en  son  genre  (1). 

Sur  un  Silex  portant  une  gravure  à  la  pointe, 
recueilli  dans  les  Touilles  de  la  Croix-Saiot- 
diarles,  à  AJésia,  en  19  ÎO. 

PAK 

Henry   COROT  (Savoisy,  Côte-d'Or). 

Les  fouilles,  que  dirigeaient  avant  la  guerre  à  Alise,  au  lieu  dit 
La  Croix  Saint  Charles,  M.  le  Commandant  Espérandieu  et  M.  le 
Docteur  Epery,  ont  procuré,  grâce  à  la  sagacité  et  à  l'attention  de 
tous  les  instants,  des  fouilleurs  de  l'équipe,  une  grande  quantité 
de  débris  antiques,  qui  auraient  passé  inaperçus  sous  la  pioche  de 
beaucoup  d'autres  ouvriers. 

Parmi  les  pièces  qui  m'ont  paru  devoir  être  tout  particulièrement 
retenues,  je  trouve  un  éclat  de  rognon  de  sijex  ayant  servi  de  per- 
cuteur à  l'époque  néolithique. 

Sur  la  face  d'éclatement,  dont  la  patine  est  magnifique  et  très 
épaisse,  à  une  époque  qu'il  est  difficile  de  préciser,  mais  que  l'on 
ne  peut  dater  au  plus  tard  aux  temps  gallo-romains,  on  a  gravé  des 
signes  que  j'ai  relevés  avec  soin  et  que  reproduit  la  figure 
ci-dessous. 

La  partie  inférieure  de  cette  gravure  en  forme  de  lambda  grec  est 
assez  profondément  et  largement  incisée,  de  même  que  la  barre 
inclinée  qui  vient  rejoindre  à  gauche  le  crochet  de  la  partie  supé- 
rieure du  lambda. 

Les  deux  traits  parallèles  qui  coupent  cette  barre  inclinée  sont 
moins  larges  et  moins  profondément  gravés. 

lîn  éclat  récent,  qui  n'est  pas  le  fait  des  fouilleurs,  laisse  voir  la 
couleur  gris-jaunàtre  de  la  pâte  du  silex. 

Cet  enlèvement  de  matière  paraît  avoir  fait  disparaître  la  partie 
supérieure  des  deux  petits  traits  parallèles,  de  telle  sorte  qu'il  est 
fort  probable  que  nous  n'avons  plus  aujourd'hui  qu'une  gravure 
incomplète. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  cru  utile  de  publier  cette  curieuse  pièce 
qui,   nous  le  répétons,  paraît  être  gravée  à  la  pointe,   à  la  manière 

(1)  Saint-Gilles  s'est  donc  appelé  à  l'époque  gauloise  Sidon  et  Sion.  —  Je  crois 
que  je  pourrais  un  jour  arriver  à  prouver  qu'il  y  a  eu  là  des  Puits  funéraires  à 
Chambre  latérale,  du  type  de  ceux  de  Carthage,  colonie  phénicienne  (Vie  S.  av. 
J.-C).     —  Ce  sera  capital. 
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dont  les  gallo-romains  inscrivaient  sur  l'engobe  de  certains  vases, 
après  cuisson,  le  nom  de  leurs  propriétaires. 

Des  exemples   de    ces    gravures,   se    rencontrent  dans  tous    les 

milieux  gallo-romains.  On  en 
trouvera  un  certain  nombre 
disséminés  dans  les  volumes 
du  Corpus  Inscriptionum  Lad- 
narum. 

On  nous  pardonnera  de 
n'avoir  pas  cherché  à  résou-' 
dre  le  problème  que  pose  ce 
petit  dessin  ;  toutefois,  si  on 
doit  y  voir  des  caractèrest 
alphabétiformes,  ils  doiven 
appartenir  à  la  cryptogra- 
phie ;  et  nous  laissons  aux 
spécialistes  le  soin  de  l'expli- 
qner. 
La  seule  chose  que  nous  tenons  à  signaler  est  cette  particularité, 
que  nous  croyons  assez'  rare,  de  l'a  gravure  de  la  couche  de  patine 
du  silex  à  l'aide  d'un  outil  de  métal  ou  bien  d'un  burin  en  silex, 
car  le  silex  patiné  est  très  facilement  attaquable  par  une  pointe  de 
silex  ;  quand  il  est  encore  pénétré  de  l'humidité  du  sol,  il  se  grave 
plus  commodément  que  quand  il  en  est  dépourvu. 


'ig.  i.  —  Silex  gravé,  provenant  des  fouilles 
extérieures  des  fondations  du  Temple,  dédié 
à  Apollo  Moritasgus,  à  Alise-Sainte-Reine. 


III. 


ARTICLES  ORIGINAUX. 


I^e«  Monuments  de   la    Côte   Malras  (1). 
[Sculpture  de  Mammouth  sur  Rocher]. 

PAR 

F.  PÉROT  et  E.  PÉROT  (Moulins,  Allier). 

Divers  monuments  sont  groupés  à  la  cote  Matras,  commune  de 
Noyant,  au  canton  de  Souvigny,  arrondissement  de  Moulins. 

Moyens  d'accès  :  prendre,  à  Moulins,  le  chemin  de  fer  de  la 
C'e  P.-O.  jusqu'à  la  seconde  station,  Noyant.  De  cette  station 
prendre  le  chemin  à  gauche  et  le  suivre  pendant  25U0  à  2800  mètres; 
on  est  arrivé  au  bas  de  la  côte  Matras. 

Terrain  primitif:  Granité.  Bassin  houiller  de  la  Queunç,  Tronget, 


(1    Nous  ne  donnons  ces  notes  succinctes  que  pour  prendre  date,  nous  ré  serrant 
de  décrire  ces  monuments  d'une  manière  spéciale,  avec  photographies. 
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Fins,   Noyant  ;    les     mines   de   Noyant   ont   été   reprises   et    sont 
exploitées  depuis  quelques  années,  ayant  été  abandonnées. 

La  côte  Matras  est  un  point  culminant,  élevé  de  près  de 
400  mètres.  Vue  panoramique  très  étendue  sur  Moulins,  Tronget, 
Deux-Chaises,  Le  Montet,  au  Sud-sud-ouest.  Au  Sud-est,  on 
découvre  la  chaîne  Forézicnne,  derniers  soubresauts  desCévennes, 
qui  terminent  leurs  convulsions  au  Montet-aux-Moincs.  On  aper- 
çoit, également,  le  Montoncelle,  les  monts  d'Auvergne,  et  parfois 
les  monts  Dore. 

Aux  côtes  Matras,  existe  d'abord  une  source  Sacrée,  que  le 
christianisme  s'est  appropriée,  en  la  plaçant  sous  le  vocable  de 
Saint  Bonnet  ;  par  les  temps  de  sécheresse  on  s'y  rend  procession- 
nellement  pour  obtenir  de  la  pluie,  qui  ne  manque  pas  de  tomber, 
dès  le  retour  de  la  procession. 

Deux  superbes  croix  du  moyen  âge,  sculptées  dans  le  granit,  sont 
des  plus  remarquables  ;  elles  offrent  des  personnages, dont  les  bras 
et  les  jambes  ne  sont  indiqués  que  par  des  appendices,  assez  com- 
parables aux  représentations  anthropomorphes  des  temps  préhis- 
toriques. La  facture  est  naïve  et  barbare  ;  leur  style  est  indéfinis- 
sable, mais  cependant  particulièrement  typique.  La  base  de  l'une 
d'elles,  ancien  mégalithe,  est  creusée  d'une  Cupule,  très  caracté- 
ristique. 

Au-dessus  de  la  voie  du  chemin  de  fer,  qui  passe  sous  deux  tunnels 
en  cet  endroit,  se  remarquent  deux  buttes,  antiques,  rondes,  sans 
fossés  appréciables,  et  que  Bertrand,  l'archéologue  de  Moulins,  a 
désigné  :  Camp  romain  formé  par  deux  buttes.  Cela  dit  sans  com- 
mentaires. Aucun  retranchement  ni  fossé  devaient-ils  faire  sup- 
poser une  détermination  aussi  erronée  ? 

Ces  deux  grandes  buttes  sont  deux  points  d'observation  anté- 
romains,  mais  qui  ont  été  utilisées  à  la  conquête. 
•  Tout  près  de  là,  sont  un  habitat  et  une  taillerie  de  silex,  importés, 
de  l'époque  Moustérienne.  On  y  rencontre  des  haches  du  type 
acheuléen,  des  lames  robustes,  des  grattoirs,  des  couteaux;  des 
scies  à  encoches  latérales  en  silex  rouge  (N.  Coll.  N°  825),  des  éclats 
de  débitage. 

Nous  avons  hâte  d'arriver  au  monument  mégalithique,  entièrement 
taillé  dans  la  roche  granitique  sous-jacente.  Ce  monument  est 
unique,  non  seulement  en  Bourbonnais,  mais  en  Europe,  pour  ne 
pas  dire  dans  le  monde  entier  ! 

Il  représente  un  Mammouth,  de  taille  ordinaire,  orienté  parfaite- 
ment, la  tête  regardant  le  Sud-  Cet  animal  est  représenté  debout  ; 
sa  tête  est  munie  de  sa  trompe,  sculptée  savamment,  et  infléchie  telle 
que  le  mammouth,  comme  l'éléphant,  la  porte  ordinairement.  Les 
oreilles,  les  yeux,  sont   indiqués   et  bien  à  leur  place  ;  le  dos  est 
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arrondi  et  semble  bien  avoir  été  copié  d'après  nature  ;  la  naissance 
des  jambes  est  indiquée,  mais  elles  n'ont  jamais  été  faites;  la  roche 
naturelle  lui  sert  de  support. 

Sur  son  dos  sinueux,  dix  à  douze  gamins  peuvent  facilement 
l'enfourcher;  ce  qui  arrive  souvent;  ils  se  font  un  jeu  de  le  taire. 
Mais,  ce  qui  est  intéressant  et  remarquable,  ce  sont  douze 
Cupules,  parfaitement  rondes,  ayant  de  0m07  à  0m10  de  diamètre  sur 
une  profondeur  de  0mÔ4  à  0m05;  elles  sont  creusées  sur  une  même 
ligne  longitudinale  et  parallèle  avec  le  dos  ;  de  plus,  elles  sont 
munies  chacune  d'un  déversoir,  creusé  en  forme  de  V. 

Le  nombre  douze  de  ces  Cupules  incite  à  supposer  qu'il  y  aurait 
eu  une  raison  déterminante  pour  le  choix  de  ce  nombre.  On  y 
pourrait  voir  les  douze  constellations  zodiacales,  étant  admis  et 
reconnu  aujourd'hui,  que  les  mouvements  mégalithiques  sont  pres- 
que tous  orientés. 

La  longueur  du  mammouth  est  de  2m10;  sa  hauteur  au-dessus  du 
sol  actuel  est  de  2  mètres  à  2m15;  la  tête  vue  de  face  mesure 
0m70  de  longueur.  L'animal  est  donc  à  peu  près  représenté  normale- 
ment ;  la  trompe  mesure  environ  0ra70  à  0m75  d'épaisseur. 

On  peut  voir,  à  La  Rochetaillée,  non  loin  de  Roanne  (Loire),  le 
faîte  d'un  rocher  colossal,  dont  le  profil  comme  la  face  donne  la 
représentation  d'une  Tête  humaine.  Le  nom  typique  de  ce  rocher 
serait  déjà  l'indication  d'une  intention  spéciale.  D'autres  rochers 
taillés  sont  connus  en  Europe.  La  représentation  de  plusieurs  se 
voit  dans  l'atrium  du  Palais  de  Hiéron,  à  Paray-le-Monial  (Saône- 
et-Loire). 

Nous  réservons  une  plus  ample  description  des  monuments  delà 
côte  Matras,  quand  nous  aurons  pu  les  revoir  et  en  faire  des  photo- 
graphies qui  les  reproduiront  avec  toute  l'exactitude  qu'ils  exigent. 

Nous  citerons,  comme  terme  de  comparaison,  le  tertre  représen- 
tant un  Mammouth,  découvert  en  1842  dans  les  landes  du  Mississipi, 
à  l'est  et  à  8  milles  de  l'embouchure  du  Wisconsin  et  appelé  la  Col- 
line de  l'Eléphant.  Ce  tertre  mesure  133  pieds  de  longueur,  sur 
une  hauteur  de  5  pieds. 

Dans  cette  contrée,  il  existe  d'autres  tertres,  représentant  des  rep- 
tiles, des  animaux,  et  même  des  hommes  !  Toutes  ces  représenta- 
tions sont  parfaitement  proportionnées  (1). 

Tant  de  monuments  groupés  en  ce  même  lieu  méritent  une  atten- 
tion spéciale  et  une  description  scientifique  qui  en  feront  ressortir 
la  valeur.  Remarquons  aussi  que  c'est  par  un  chemin,  d'une  haute 
antiquité,  que  l'on  arrive  près  d'eux.  Il  y  a  donc  en  cet  endroit  une 
sérieuse  étude  à  faire  en  face  de  ce  groupement  si  caractéristique. 

(1)  Matériaux,  t.  10, 1875,  p.  369,  avec  figuré. 
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N'est-ce  point  là,  un  véritable  Loco  consecrato,  bien  des  fois  sécu- 
laire, dont  l'étude  peut  amener  à  une  conclusion  sur  la  vie  intellec- 
tuelle, religieuse  et  morale  des  montagnards,  qui  en  avaient  fait  un 
sanctuaire  en  des  temps  lointains. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  M.  Fr.  Pérot,  m'ayant  affirmé  de  son 
vivant  l'existence  de  ces  Cupules  sur  ce  Mammouth,  qui  n'est  peut- 
être  qu'un  Eléphant,  et  m'ayant  proposé  d'aller  avec  lui  voir  ce 
monument,  je  n'hésite  pas  à  accepter  la  description  qui  précède. 

J'ai  dit  alors  à  M.  Fr.  Pérof  que  son  hypothèse  des  Cupules  = 
Constellations  zodiacales  ne  me  paraissait  pas  soutenable. 

Une  Cupule  n'a  jamais  représenté  une  ^Constellation,  c'est-à-dire 
un  groupe  d'Astres,  mais  toujours  une  Etoile  isolée. 

De  plus,  au  Néolithique,  il  n'y  avait  pas  douze  Constellations 
zodiacales,  mais  seulement  Dix  ou  Huit  (Hérodote). 

Je  lui  ai  dit  alors  que  cet  Eléphant  représentait  la  Grande  Ourse 
[comme  l'Eléphant  du  Mississipi,  qui  est  sinistrorsum],  c'est-à- 
dire  le  Pôle  céleste  et  la  Méridienne  céleste  [en  effet  l'animal 
est  orienté  Nord- sud,  avec  Tête  au  Midi,  comme  il  convient],  pour 
des  raisons  trop  longues  à  exposer  ici. 

J'ai  ajouté  que  la  ligne  des  Cupules  représentait  les  Pléiades 
schématisées  en  bande  droite,  comme  on  les  trouve,  sous  forme  de 
Taches,  sur  le  Renne  de  la  Grotte  de  LaMouthe,  qui  est,  là  aussi, 
la  Grande  Ourse,  sinistrorsum,  des  temps  Paléolithiques. 

Je  ne  puis  m'étendre  ici  sur  ces  explications  théoriques,  au 
demeurant  ;  et  je  me  borne  à  féliciter  notre  regretté  collègue,  et  son 
fils  qui  est  le  véritable  auteur  de  cette  extraordinaire  découverte 
(d'après  ce  que  m'a  dit  Francis  Pérot  lui-même),  de  ne  pas  craindre 
de  publier  cette  prise  de  date  !  Elle  engagera  d'ailleurs  notre  collè- 
gue Desforges  à  rependre  l'étude  de  son  non-moins  célèbre  Sphinx, 
déjà  cité  ici. 

Des   Galets   à   Cercles    gravés   et   à   Cercles 

naturels. 

PA.K    LE    D' 

Marcel  BAUDOUIN  (Paris). 

J'ai  recueilli,  et  examiné  de  façon  spéciale,  des  Galets  arrondis,  en 
forme  de  boule  ou  d'ovale,  qui  présentent  les  uns  des  Cercles  natu- 
rels, dus  à  des  accidents  de  la  roche  constituante  ;  les  autres  des 
Cercles  ou  Demi- Cercles  gravés  par  l'Homme. 

Les  uns  et  les  autres  ont  été  trouvés  dans  des  stations  néolithiques, 
où  ils  ont  été  déposés  par  l'Homme. 

Les  premiers  proviennent  surtout  de  Mégalithes  ou  de  Gisements 
connus. 
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Les  seconds  ont  surtout  été  recueillis  dans  des  Kjokkenmœddings 
et  ont  presque  toujours  servi  de  Percuteurs  ou  de  Broyons.  —  La 
présence  de  ces  Cercles  sur  ces  pierres  est  d'ailleurs  une  des  raisons, 
qui  me  l'ont  soutenir  que  les  prétendus  «  Débris  de  Cuisine  »  de  la 
Pierre  Polie,  en  France,  ne  sont  que  des  Monuments  Cultuels,  du 
genre  des  Tertres  Animaux  des  Etats-Unis! 

Voici  la  liste  des  objets  de  ma  Collection,  qui  ont  motivé  la  note 
que  je  publie  aujourd'hui,  simplement  pour  prendre  date. 

I.  —  Galets  ronds  ou  ovoïdes  a  Cercles  naturels. 

1°  Gué  de  La  Vie,  à  Apremont.  —  Deux  Cercles  blancs  [N°  485] 
[Néol.?].  Galet  de  Rivière. 

2°  Station  néolithique  sous-marine  de  Saint-Gilles-sur-  Vie  [N°  56] .  — 
Galet  de  mer.  Petit  Cercle  blanc  bien  rond,  sur  pierre  de  fronde  pro- 
bable, dû  à  une  lamelle  de  silex  blanc  incluse  dans  du  silex  noir. 

3°  Allée  couverte  de  La  Planche  à  Puare  [N°  1831],  Ile  d'Yen.  — 
Cercle  ovalaire  sur  gros  Galet. 

4°  Ciste  de  Gatine[N°  201],  Ile-d'Yeu.  —Galet  de  mer.  Cercle  ova- 
laire. 

5°  Allée  couverte  de  La  Guette  [N°  2371],  Ile-d'Yeu,  —  Cercle  ova- 
laire noir  sur  petit  ovoïde  brun. 

6°  Allée  couverte  du  Grand  Bouillac,  Saint-Vincent-sur-.Iard 
(N°  605).  —  Petit  ovoïde  (quartz  bleu).  Cercle  ovalaire  de  quartz 
blanc. 

On  remarquera  que  ces  galets  de  mer  n'ont  été  que  choisis  et 
remarqués  par  l'Homme  Néolithique  sur  le  rivage  et  apportés  par 
lui,  en  général,  pour  être  déposés  dans  une  Sépulture  (quatre  cas 
sur  six) . 

Il  en  résulte  que  ce  Dépôt  non  seulement  a  été  voulu,  mais  a 
été  exécuté  pour  placer  une  Image  matérielle  [Galet  en  Œuf  ou  en 
Boule]  et  symbolique  aussi  [Cercle  naturel]  du  Soleil  dans  le 
Monument,  puisque  le  «  Cercle  »  est  le  symbole  du  §oleil,  comme 
on  le  sait  désormais. 

II.  —  Galets  à  Cercles  et  Demi-Cercles  gravés. 

1°  Kjœkkenmœdding  (N°  I)  des  Tabernaudes  {Ile-d'Yeu).  —  Percu- 
teur moyen  (N°  IV).  Un  demi-Cercle  gravé,  avec  des  points  [N°538]. 

2°  Kjœkkenmœdding  (N°  I)  des  Tabernaudes  (Ile-d'Yeu).  —  Perçu - 
teur-broyeur(N°VI). — Un  demi-Cercle  gravé,  avec  des  points  [N°5  11)  . 

3°  Kjœkkenmœdding  de  la  Pointe  de  la  Grosse  Terre  (Saint- Hilaire- 
de-Riez)  [N°465].  —  Galet  cassé,, à  un  demi-Cercle  gravé  à  points, pou- 
vant être  un  Cercle  (La  cassure  empêche  de  se  prononcer)  [Schiste 
noir.] 

4°  Station  néolithique  [probable     Le  Moulin  des   Vignes,  Apremont 
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[C.  N°  414].  —  Galet  de  Rivière.  Un  Cercle  Gravé,  entier.  —  Trace 

de  Percussion  [Percuteur?]. 

* 

On  remarquera  que,  dans  trois  cas  sur  quatre,  il  s'agit  de  Kjôkken" 
modding,  et  que,  dans  quatre  cas  sur  quatre,  il  s'agit  de  Percuteurs- 
Broyeurs. 

J'ai  conclu  de  là  que,  puisque  le  Cercle  entier  représente  le 
Soleil  de  l'Equinoxe  de  Printemps,  c'est-à-dire  dans  les  Pleïades, 
et  le  demi-Cercle  le  trajet  des  Pleïades  au-dessus  de  la  Terre,  ces 
objets  étaient  des  Objets  cultuels,  déposés  dans  des  Monuments  Cul- 
tuels. 

Sans  cela,  on  ne  se  serait  pas  donné  la  peine  de  faire  de  telles 
gravures  sur  des  Pierres  aussi  faciles  à  trouver  que  celles  servant  à 
l'acte  de  la  Percussion,  c'est-à-dire  que  de  vulgaires  marteaux. 

Je  suppose  que  ces  Percuteurs  des  Kjokkenmoddings  servaient 
surtout  au  Bris  des  Objets  (Outils  ou  Armes,  Céramique),  rite 
funéraire  et  cultuel,  qui,  comme  on  le  sait,  remonte  au  moins  au 
Néolithique  supérieur. 


Les  Indiens  Sioux  se  servent  de  Pierres  sacrées  (1),  qui  sont  des 
boules  rondes  en  grès.  Elles  jouent  un  grand  rôle  au  point  de  vue 
Cultuel,  symbolique  et  médical. 

Elles  sont  d'ordinaire  enveloppées  (2)  et  proviennent-  de  Mounds  (3). 

Il  n'y  aurait  rien  d'impossible  à  ce  que  les  Galets  à  cercles  natu- 
rels ou  à  Gravures  en  Cercles  n'aient  été,  pour  les  Néolithiques,  des 
pierres  douées  d'un  pouvoir  analogue.  Malheureusement  ce  n'est  là 
qu'une  hypothèse,  que,  jusqu'à  présent  il  est  impossible  de  justifier 
d'une  façon  quelconque. 

Je  rapproche  d'ailleurs  ces  Gravures  de  celles  que  j'ai  notées  sur 
certains  Oursins  fossiles,  que  l'Homme  préhistorique  a  recueillis 
jadis  libres  à  la  surface  du  sol  et  a  décorés  de  .symboles,  représen- 
tant le  Soleil  ou  les  Pleïades,  puisque  cet  animal  fossile  est  l'image 
du  Soleil. 

(1)  Densmores.  —  Téton  Sioux  Munie.  —  Washington,  1918,  in-8°  [Cf.  p.  204-205 
et  pi.  29  et  30;  p.  208). 

(2)  Cet  enveloppement  doit  avoir  aussi  un  sens  rituel.  —  11  est  comparable  à 
ce  fait  qu'on  trouve  parfois,  au  Néolithique,  des  flèches  ou  des  haches  polies, 
enveloppés  dans  des  sacs  et  cachées  en  terre. 

(3)  Elles  semblent  représenter  tantôt  le  Soleil,  tantôt  la  Lune,  c'est-à-dire  des 
puissances  miraculeuses  au  point  de  vue  thérapeutique  et  doivent  être  en  rap- 
port avec  le  Culte  solaire  préhistorique. 

On  les  appelle  d'ailleurs  «   'fuis  Ka  K  ila  »,   c'est-a-dire  le  Grand-Père 
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C'est  ainsi  qu'un  Oursin,  de  la  C0n  Crochet  (Saint-Gilles- 
sur-Vie)  et  ramassé  par  un  soldat,  dans  la  Somme,  en  1918,  porte 
des  Gravures  en  Chevrons,  qui  symbolisent  les  Pléiades  ;  et 
qu'un  Oursin  de  M.  le  Pr  Mahoudeau  présente  une  Constellation  en 
Cupulettes 

C'est  ainsi  encore  que  je  possède  trois  Oursins,  des  environs  de 
Paris,  qui  présentent  aussi  des  Gravures  du  même  genre  et  que  je 
décrirai  ultérieurement,  pour  ne  pas  allonger  cette  note. 


Il  n'est  pas  douteux  qu'il  s'agissait  là,  à  l'origine,  de  véritables 
Statuettes,  portatives,  du  Soleil,  devenues  plus  tard,  à  l'époque 
des  métaux,  des  Amulettes  et  des  Talismans  (1). 


Fig.  1.  —  Oursin  à  Gravures  (Fr.  Pérot). 

La  preuve,  c'est  la  belle  observation  de  F.  Pérot  (de  Moulins)  (2), 
relative  à  un  Oursin,  portant  à  la  fois  le  Triangle  des  Pléiades  et  la 
Tête  de  l'Enfant  Jésus-Christ  (Fig.  1),  divinité  qui  n'a  fait,  en  ma- 
tière d'Histoire  des  Religions,  que  remplacer  YAstre  solaire  du 
Solstice  d'Hiver,  comme  le  prouve  ce  texte  des  Saintes-Ecritures  : 
«  0  Oriens,  splendor  lucis  œternœ...  »  (Antiennes  O).  Mgr  X.  Bar- 
bier de  Montault,  prélat  de  la  Maison  de  Sa  Sainteté,  n'a-t-il  pas 
écrit  :  «  C'est  à  Noël  [Solstice  d'Hiver]  qu'apparaît,  pour  éclairer 
le  monde,  celui  que  la  liturgie  proclame  l'Orient,  le  Soleil  Levant!  » 

(1)  L'Oursin,  avant  d'être  l'Ovurn  Anguinum,  l'Œuf  cosmique  [idées  protohisto- 
riques] a  été,  au  Néolithique,  1  Image  du  Globe  solaire,  tout  simplement. —  Il  est 
d'ailleurs  radié,  comme  les  représentation*  paléolithiques  de  cet  Astre  (Bâton  de 
Commandement  de  Gourdan). 

L'Ovurn  Anguinum  est  unt  allusion  aux  Serpents  du  Pôle,  qui  sont  sensés 
engendrer  le  Soleil  [Ex.  :  Hercule  [le  Dieu  Soleil],  tuant  les  Serpents,  à  sa  nais-x 
sance]. 

(2)  Bull.  Soc.  Préh.  Franc.,  Par.,  1917,22  février,  p.  100-102. 
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Quelques    Armes    en    bronze     trouvées 
dans  la    vallée  du  Rhône. 


Georges  GOITRY  (Valence) 

I.  Epée  en  bronze  de  Charmes  (Ardèche).  —  Dans  l'appen- 
dice IV  du  Manuel  d'Archéologie  Préhistorique,  Déchelette  indique, 
sous  le  n°  10,  une  épée  en  bronze  hallstattienne,  qui  aurait  été 
trouvée  à  Valence  (Drôrae)  et  dont  le  Musée  de  Saint-Germain 
possède  le  moulage  sous  le  n°  22.858.  Cette  épée,  mesurant  0m71, 
est  donnée  comme  incomplète.  Déchelette  a  dû  être  induit  en  erreur 
par  la  référence  qu'il  cite:  Bertrand  et  Reinach,  Les  Celtes,  p.  153, 
car,  de  l'enquête  à  laquelle  je  me  suis  livré,  il  résulte  qu'aucune 
épée  n'a  été  trouvée  aux  environs  de  Valence. 

Ce  qui  est  exact,  c'est  que  figure,  au  Musée  de  Valence,  une  épée 
de  bronze  hallstattienne,  mais  avec  l'étiquette  suivante:  Epée  trou- 
vée à  Charmes,  en  creusant  un  puits,  à  vingt-cinq  pieds  de  profondeur. 
Donnée  par  M.  Pimpij,  fabricant  de  pompes,  à  Bourg-les-Valence 
(Fig.  1). 

Cette  épée  est  bien,  comme  le  dit  Déchelette,  incomplète,  c'est-à- 
dire  que  le  sommet  trapézoïdal  de  la  soie  et  la  pointe  sont  brisées  ; 
mais  le  dommage  est  peu  grave  (Fig.  2).  Je  crois  donc  qu'elle  doit 
être  identifiée  avec  celle  inventoriée  par  Déchelette   et  restituée  à 

l'Ardèche. 

• 

II.  Epée  et  poignard  en  bronze  de  Crussol  (Ardèche).  —  La 
grande  profondeur  à  laquelle  a  été  trouvée  l'épée  de  Charmes  n'a 
rien  qui  puisse  étonner,  car,  à  10  kilomètres  de  là,  sur  la  côte 
Saint-Estève,  près  de  Crussol,  une  épée  et  un  poignard  en  bronze 
ont  été  trouvés,  en  extrayant  la  pierre,  au  flanc  ouest  du  plateau,  à 
30  pieds  de  profondeur  du  sommet.  En  effet,  le  sol  offre  des  dia- 
clases  assez  larges  et  assez  profondes  ;  elles  sont  remplies  de  loess 
rougeàtre,  entraîné  du  plateau  ;  il  est  possible  que  ces  failles,  qui 
présentaient  un  grand  fond  de  terre,  aient  servi  à  des  sépultures, 
ou  plus  simplement  que  les  armes  y  aient  glissé;  dans  un  cas 
comme  dans  l'autre,  l'action  des  eaux  et  le  tassement  du  loess  les 
auraient  fait  descendre. 

Aucune  observation  sérieuse  n'a  été  faite  lors  de  la  découverte 
de  ces  deux  armes  ;  elles  furent  aperçues  d'abord  par  des  carriers, 
et,'  de  plus,  à  la  suite  de  coups  de  mines. 


!     ^    V 


th. 


Fig.  1.  --  Epke  en  bbonze,  de  Chaumes  Anlèche  . 
iq.  >,    —  Partie  supérieure  de  l'épée.  Grandeur  originale 
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L'épée,  inédite  (1),  est  plutôt  un  tronçon  d'épée,  comprenant  la 
poignée,  0UI098  de  long,  et  un  morceau  de  lame  de  0m062  (Fig.  3). 
La  poignée  ovoïde  en  est  fort  courte  et  ornée  seulement  de  trois 
groupes  de  filets  figurant  les  anneaux,  sans  la  représentation  de 
rivets  qui  figurent  sur  d'autres  exemplaires  du  même  type;  la  main, 
qui  la  tient,  doit  s'appliquer  contre  la  courbure  du  pommeau  et  sur 
celle  du  rudiment  de  garde,  car  la  partie  destinée  à  être  saisie  n'a 
que  ()'"07,  dimension  commune  d'ailleurs  aux  épées  de  ce  genre (2). 
La  partie  supérieure  de  la  lame  est  à  cran,  comme  toutes  celles  de 
la  même  période,  et  ornée  de  six  filets,  dont  deux  se  rejoignent  en  V 
à  environ  0,n02  de  la  poignée.  Le  bronze  est  constellé  de  soufflures  : 
ce  qui  autoriserait  à  supposer  que  ce  tronçon  d'armes  ne  serait 
qu'un  rebut  de  fonte,  mis  de  coté  pour  une  utilisation  ultérieure  du 
métal  et  brisé  dans  ce  but. 

Cette  arme  est  du  type  2  de  la  série  C  de  Déchelette  ;  elle  appar- 
tient à  la  variété:  \ allée  du  Rhône,  différant  de  la  variété  :  Mœrin- 
gen  (3),  en  ce  qu'elle  ne  porte  pas  de  rivets  sur  la  poignée;  sa  déno- 
mination même  indique  qu  elle  fut  très  répandue  dans  la  vallée  du 
Rbône,  où  l'avaient  introduite  les  Ligures;  on  la  retrouve  à  Corce- 
lette  (4)  et  à  Vaudrevanges  (5).  Elle  est  classée  au  Bronze  IV. 

Le  poignard  (Fig.  4),  trouvé  dans  les  mêmes  conditions,  en  1790, 
fut  signalé,  en  1811,  par  Artaud,  directeur  du  Conservatoire  des 
Arts  de  Lyon  (6).  Une  excellente  gravure,  grandeur  nature,  en  fut 
alors  donnée.  Il  semblerait  qu'il  ait  été  figuré  par  Déchelette,  Age 
du  Bronze,  p.  190,  fig  57,  n°  13,  avec  cette  seule  origine  :  Sud  de 
la  France  (7).  En  tout  cas,  dans  le  courant  du  texte  (8),  Déchelette, 

(1)  Je  dis  inédite,  car,  si  la  reproduction  en  a  été  publiée  par  M.  E.  Mei.likr, 
Valence,  tome  II,  p.  372,  aucune  description  archéologique  n'en  a  été  donnée. 
L'ouvrier  inventeur  de  l'objet  eut  l'idée  de  limer  l'extrémité  du  tronçon  de  lame 
pour  essayer  de  l'appointer,  ce  qui  a  fait  primitivement  parler  d'un  poignard. 
Celte  arme  fait  partie  de  la  collection  archéologique  de  M.  E.  Mellier,  de  Valence. 
2     Cf.  Victor  Gross.  —  Les  ProtoheU-ètcs,  p.  32. 

(3)  Cf.  Victor  Gross.  —  Les  Protohelvètes,  pi.  XI,  fig.  2. 

(4)  Ibidem,  pi.  XI,  fig.  6.  —  Une  épée  de  la  même  variété  a  été  trouvée  dans  lu 
station  de  Grésines,  sur  le  lac  du  Bourget;  mais  elle  diffère  un  peu  par  les  filets 
d'ornementation  de  la  lame  [cf.  Perrix,  Etude  préhistorique  sur  la  Sacoie, 
pi.   XIX.  fig.   7]. 

5)   Cette  épée  e.->t  au  Musée  cie  Saint-Germain,  sous  le  n°  15.252. 

•'»!  Magasin  encyclopédique,  mai  1811.  Il  fut  fait  de  cet  article  un  tiré  à  part 
(un  doyen  des  tirés  à  part),  avec  la  gravure,  sous  le  titre:  Mémoire  sur  un  poi- 
gnard de  bronze  wilif/ue  trouve  dans  le  rocher  de  Crussol,  département  de 
TArdèche.   Paris.  Sajou,   1811. 

(7).  Déchelette  reproduit  ce  dessin  d'après  MoNTÉLIDS  (Chronol.  Rronzezeit. 
p.  109,  fig.  270  b).  Il  est  probable  que  c'est  en  faisant  le  voyage  de  Suède  que  la 
figure  du  poignard  a  perdu  sa  provenance. 

L'identité  s'affirme  u'autant  plus  que  la  partie  supérieure  du  pommeau,  décorée 
d'un  ornement  en  croix,  est  reproduite  comme  dans  la  gravure  d'Artaud. 

8)  Joseph  Dé<:hel«ttk.  —  Age  du  Bronze,  p.   194,  ligne  4. 


Hg.  3.  —  Tronçon  d'ÉPÉE  en  bronze,  de  CaussOL  (Ardèche).  Grandeur  originale. 


fig.  4.  —  Poignard,  de  Crussol  (Ardèche).  —  Echelle:  4/7 de  grandeur. 
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indiquant  que  ce  modèle  à  poignée  de  bronze  appartient  au  Bronze  I 
et  semble  nous  venir  d'Italie,  ajoute:  «  Il  est  représenté  en  France 
par  les  exemplaires  de  Crussol  (Ardèche)  (au  nombre  de  deux)  »  ;  et 
cela  sans  aucune  référence.  En  réalité,  il  n'y  a  eu  qu'un  poignard, 
trouvé  à  Crussol  en  1790;  ce  qui  représenterait  le  second  est  le 
tronçon  d'épée  décrit  plus  haut  et  dénommé  à  tort  poignard. 

Artaud  nous  a  conservé  le  récit  de  la  découverte.  «  Le  9  janvier 
1790,  François  Bossars  et  Philippe  Genêt,  maçons  employés  à 
fouiller  une  carrière  dans  le  rocher  de  Crussol,  canton  de  Saint- 
Péray  (Ardèche),  ont  trouvé  à  30  pieds  d'enfoncement  et  à  300  pieds 
de  hauteur,  en  faisant  jouer  la  mine,  un  poignard  en  bronze,  qu'ils 
disent  avoir  séparé  d'une  des  pierres  dont  ils  faisaient  l'extraction. 
Ces  carriers  et  plusieurs  autres  présents,  étonnés  d'une  découverte 
si  singulière,  cassèrent  la  pointe  de  cet  instrument,  pour  voir  si  le 
métal  en  '  était  précieux,  le  dégagèrent  de  son  envoloppe  calcaire 
dont  il  conserve  encore  quelques  parties,  et  le  frottèrent  ensuite 
avec  une  pierre  de  grès.  Après  s  être  convaincu  que  ce  poignard 
était  de  cuivre,  ils  cherchèrent  un  amateur,  qui  put  leur  en  donner 
un  prix  satisfaisant;  et  cet  amateur  fut  M.  de  Rozières,  ingénieur 
des  fortificatious  de  Valence  ». 

A  la  mort  de  M.  de  Rozières,  le  poignard  passa  dans  la  collection 
de  F.  Artaud,  et  de  là  au  Musée  de  Lyon,  où  il  existe  encore  (1). 

Ce  poignard  est,  sans  doute,  parmi  les  plus  beaux  trouvés  en 
France.  La  lame  est  à  double  tranchant,  en  forme  de  triangle  très 
allongé;  les  bords  sont  ornés  d'une  série  de  quatre  fdets  en  creux, 
parallèles  au  tranchant  ;  l'échancrure  demi-ovale,  laissée  par  la  poi- 
gnée, est  décorée  de  fines  gravures  géométriques  que  limite  à  la 
base  une  rangée  de  dents  de  loup.  La  poignée  est  courte,  0m072,  et 
ovale  d'épaisseur  ;  le  fût  porte  trois  anneaux  de  six  traits,  chaque 
groupe  limité  par  deux  anneaux  de  pointillé;  l'extrémité,  qui  s'unit 
à  la  lame,  est  en  forme  de  croissant;  elle  présente  une  profonde 
rainure  où  vient  s'implanter  la  partie  supérieure  de  la  lame,  fixée 
au  moyen  de  six  rivets  perçant  de  deux  côtés.  Un  bouton,  plat  et 
ovale,  décoré  d'un  ornement  en  croix,  termine  la  poignée.  Longueur 
totale:  0m270;  largeur  de  la  partie  supérieure  de  la  lame:  0m062. 
Poids  :  338  grammes. 

III.  —  Couteau  en  bronze  de  Cornas  (Ardèche).  —  Avant  de 
quitter  l'Ardèche,  mentionnons  un  petit  couteau  en  bronze,  trouvé 
à  3  kilomètres  de  Crussol,  à  liane  de  coteau,  au  lieu  dit  Somans, 
sur  la  commune  de  Cornas.  C'est  un  couteau  à  soie  (Fig.  5),  mesu- 
rant   0m084    de    lame;     la    soie    brisée    a    encore    0ra016;    poids 

(t)  Cf.  CoMAFMOND.  —  Description  des  nntu/iuié/f  et  objets  d'art  contenus  dans 
les  salles  du  Palais  des  Arts  de  la  ville  de  Lyon,   p.  287  et  pi.  XII,  n"  '280. 
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Fig.  5.  —  Couteau  en  bronze,  de  Cornas  (Ardèche).  Grandeur  originale. 

Fig.  6.  —  Epéë  en  bronze,  de  Mercurol  (Drôme). 

Fig.  7.  —  Partie  supérieure  de  l'épée.  Grandeur  originale. 
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20  grammes   (1).  Cest  le  modèle  le  plus  courant  pendant  tout  Y  Age 
du  Bronze. 

IV.  —  Epée  en  bronze  de  Mercurol  (Drôme).  —  Il  y  a 
quelques  années,  fut  trouvée  à  Mercurol  (Drôme),  une  épée  en 
bronze  du  même  type  que  celle  de  Charmes  (2),  la  soie  en  est 
malheureusement  brisée  en  partie . 

Cette  épée  mesure  actuellement  0m575.  La  lame  est  à  renflement 
médian  ;  la  pointe  est  mousse  (Fig.  6). 

La  patine,  qui  recouvre  lés  bords  de  la  brisure,  semble  bien  éta- 
blir que  l'accident  est  contemporain  de  l'usage  de  l'arme.  Cette 
brisure  même  s'accompagne  d'une  modification  de  la  partie  supé- 
rieure de  la  lame  (Fig.  7);  en  effet,  on  aperçoit  qu'il  y  a  eu  ancien- 
nement suppression  intentionnelle  des  deux  crans  caractéristiques 
de  ce  type  d'épée;  on  a  limé  complètement  la  saillie  jusqu'à  l'ar- 
rondir en  sens  inverse.  On  peut  donc  supposer  qu'au  temps  de  son 
usage,  un  accidenta  brisé  la  soie,  le  possesseur  de  l'arme  a  cherché 
alors  à  lui  réadapter  un  manche  et  a  fait  disparaître  la  saillie  du 
cran  pour  faciliter  la  nouvelle  fixation  de  la  poignée  ;  il  ne  semble 
pas,  toutefois,  que  l'opération  ait  été  bien  profitable,  car  le  rivet 
inférieur  gauche  a  dû  alors  sauter  formant  ainsi  encoche. 

Le  renflement  typique  du  centre  de  la  lame  et  l'absence  de  ner- 
vure médiane  ne  permettent  pas,  malgré  l'absence  des  crans, 
d'attribuer  une  autre  date  à  cette  épée  que  le  début  du  premier  Age 
du  Fer. 

Cette  arme  fut  trouvée,  en  plantant  des  arbres,  dans  une  pièce 
de  terre  du  quartier  de  Meyssan,  que  les  vieux  de  l'endroit 
dénomment  encore  Le  Cimetière. 

Tels  sont,  dans  un  très  court  rayon  autour  de  Valence,  les  pièces, 
plus  ou  moins  inédites,  que  j'ai  pu  repérer.  J'estime  qu'il  y  aurait 
intérêt  à  ce  que  chaque  archéologue  inventorie  les  objets  en  bronze 
de  sa  région  ;  un  long  mémoire  n'est  point  nécessaire  ;  quelques 
lignes    sur    une   seule  pièce   constituent   un  document   précieux. 

L'Age  du  Bronze  a  eu  autant  d'importance  en  Gaule  qu'en  tout 
autre  pays  limitrophe;  malheureusement,  comme  cette  période  n'a 
pas  offert  de  grandes  nécropoles,  on  a  trop  négligé  les  trouvailles 
sporadiques,  dont  l'ensemble  formerait  cependant  un  tableau  bien 
caractéristique  de  cette  civilisation  dans  nos  contrées. 

(1)  Ce  couteau  fait  partie  du  Musée  scolaire  de  M.  Billon,  instituteur,  à  Cornas. 

(2)  Cette  épée  fait  partie  des  collections  archéologiques  de  M.  le  D'Bonnard, 
de  Tournon-sur-Rhône. 
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FASCICULE  N«   I. 


Composition  de  la  Commission 

Président.  —  M.  Adrien  de  Mortillet. 

Secrétaire.  —  M.  Bossa vy. 

Membres  élus. —  MM.  Paul  de  Mortillet,  Chapelet,  Harmois, 
Ramond-Gontaud,  Dr  Guelliot. 

Membres  de  droit.  —  MM.  Le  Bel,  Dr  Marcel  Baudouin,  Louis 
Giraux,  E.  Taté,  Maurice  Gillet,  Léon  Coutil,  P.  de  Givenchy, 
Armand  Viré,  Dr  Ballet,  Dr  A.  Guébhard,  Edm.  Hue,  Pagès-Allary, 
O.  Vauvillé. 

NOTE   DU   PRÉSIDENT. 

La  Commission  des  Souterrains  et  Excavations  artificielles  de  France, 
nommée  en  février  1917,  s'est  mise  immédiatement  à  l'ouvrage.  Elle 
a  déjà  recueilli  de  nombreux  et  importants  matériaux,  résultat  dû 
surtout  au  concours  empressé  que  lui  ont  apporté  de  zélés  corres- 
pondants et  à  l'activité  de  son  dévoué  secrétaire,  J.  Bossavy. 

Dès  ses  premières  réunions,  la  Commission  a  reconnu  la  néces- 
sité de  sérier  son  travail.  Elle  a  adopte,  pour  la  publication  des 
documents  qui  lui  sont  adressés,  l'ordre  suivant  : 

1°  Inventaires  départementaux  sommaires,  dont  l'ensemble  for- 
mera un  répertoire  général  des  excavations  artificielles  de  France; 

2°  Descriptions  plus  étendues,  accompagnées  au  besoin  de 
figures,  de  plans  et  de  coupes,  des  excavations  les  plus  intéres- 
santes, et  notamment  de  celles  qui  ont  été  l'objet  d'un  examen  spé- 
cial lors  de  leur  découverte  ou  avant  leur  destruction  ; 

3°  Monographies  détaillées  des  excavations  qui  ont  pu  être  explo- 
rées scientifiquement. 
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Le  fascicule  que  nous  présentons  aujourd'hui  ne  contient  que 
quelques-uns  des  inventaires  de  départements  que  possède  actuelle- 
ment la  Commission.  On  trouvera  la  suite  dans  les  prochains  fasci- 
cules, qui  pourront  paraître  assez  rapidement,  lorsque  le  papier, 
l'impression  et  la  gravure  seront  revenus  à  des  prix  plus  abor- 
dables. 

Le  Président  de  la  Commission, 
A.    DE    MORTILLET. 

NOTE  DU   SECRÉTAIRE. 

La  Commission,  instituée  grâce  à  une  subvention  de  l'Association 
Française  pour  l'Avancement  des  Sciences,  a  eu  pour  objet  principal 
de  dresser  I'ixvextaire  des  souterrains  et  excavations  artificielles  de 
France,  inventaire  dont  l'utilité  a  été  démontrée  au  cours  de  ces 
dernières  années. 

Ce  programme  est  vaste;  il  comporte  une  besogne  matérielle  con- 
sidérable, la  mise  en  œuvre  de  matériaux  variés  et  nombreux  :  c'est 
_un  travail  de  longue  haleine.  Aussi  ne  peut  il  être  réalisé  que  lente- 
ment. 

Pour  ménager  les  ressources  mises  à  sa  disposition  et  aussi  pour 
rester  dans  l'esprit  d'un  inventaire,  la  Commission  n'a  pu  tout 
d'abord  s'engager  à  publier  des  études  étendues  sur  chaque  excava- 
tion ou  souterrains  inédits-  11  lui  a  paru  que  tous  les  détails  indis- 
pensables pouvaient  tenir  en  quelques  pages,  quatre  ou  cinq  au 
maximum. 

Le  même  souci  nous  a  fait  supprimer  de  ce  iascicule  toutes  les 
illustrations.  On  ne  peut  actuellement  que  difficilement  obtenir  les 
clichés  nécessaires  et  à  des  prix  excessifs;  nous  avons  dû  y  renon- 
cer. Ces  illustrations  seront  données  en  feuilles  spéciales  avec  les 
références  nécessaires  pour  permettre  de  les  rapprocher  du  texte. 

Les  Inventaires  établis  ou  en  cours  ne  peuvent  avoir  la  prétention 
d'être  définitifs.  Comme  pour  les  Camps  et  Enceintes,  des  recherches 
nouvelles  provoqueront  des  additions,  des  révisions  et  même  des 
rectifications  (1).  Nous  y  comptons  bien,  et  ce  ne  sera  pas  le 
moindre  résultat  obtenu  que  de  provoquer,  par  nos  publications, 
les  communications  qui  rendront  nos  inventaires  plus  exacts  et 
plus  complets. 

Les  relevés  bibliographiques  qui  les  accompagnent  et  qui  seront 
une  source  appréciée  de  renseignements  pour  les  chercheurs,  sont 
établis  avec  autant  de  soin  que  possible.  Pour  ne  pas  surcharger  le 
texte  et  éviter   des  répétitions  nombreuses,  nous  renvoyons  aux 

(1)  Comme,  pour  le  Yar,   les  compléments   déjà  publiés  par  le  D'  A.  Guébhurd. 
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ouvrages  cités  à  l'aide  du  numéro  d'ordre  donné  à  ces  ouvrages 
dans  le  relevé. 

Il  eût  semblé  préférable,  pour  des  raisons  qu'on  devine,  de  com- 
mencer notre  publication  par  les  départements  frontières.  Nous  ne 
l'avons  pu  pour  des  raisons  de  Censure;  mais  tous  les  renseigne- 
ments que  nous  avions  ont  été  utilisés  et  seront  publiés  à  leur 
heure.  ♦ 

L'appel  que  nous  avons  adressé  à  nos  Collègues,  aux  Chercheurs 
qui  nous  étaient  désignés,  aux  Sociétés  savantes  (1),  nous  a  valu  un 
grand  nombre  de  réponses.  Mais  les  résultats  n'ont  pu  être  encore 
ceux  que  l'on  doit  escompter. 

Les  heures  tragiques  que  nous  vivions  pesaient  trop  sur  chacun 
d'entre  nous  et  créaient  des  préoccupations  et  des  soucis  si  poi- 
gnants, qu'il  n'en  pouvait  être  autrement.  Nous  avons  reçu  des  pro- 
messes, des  indications  préliminaires  qui  montrent  que  tous  ont 
compris  l'utilité  de  l'Inventaire  projeté  et  assurent  que  la  tâche 
entreprise  pourra  être  menée  à  bien. .Pour  beaucoup,  d'ailleurs, 
c'était  une  orientation  nouvelle  à  donner  à  leurs  recherches;  il  faut 
leur  laisser  le  temps  de  les  poursuivre. 

En  revanche,  quelques-uns  de  nos  Collègues  qui  s'étaient  déjà 
préoccupés  des  souterrains  et  excavations  ont  pu  nous  adresser 
rapidement  tous  les  renseignements  qu'ils  possédaient,  lesquels, 
avec  les  éléments  dont  nous  pouvions  disposer,  permettent  de  publier 
les  inventaires  qui  suivent. 

Nous  ne  pouvons  encore  publier  la  liste  de  tous  les  correspon- 
dants dont  le  concours  nous  est  acquis.  Nous  ne  pouvons  cepen- 
dant nous  dispenser  de  mentionner  que,  dès  que  la  constitution  de 
la  Commission  a  été  annoncée  par  le  Bulletin,  M.  L.  Mazéret,  de 
Condom,  nous  a  adressé  son  travail,  le  premier  arrivé. 

M.  le  Dr  Guelliot,  bien  que  privé,  par  le  sauvage  bombardement 
de  Reims,  de  presque  tous  ses  documents,  a  tenu  à  nous  remettre 
des  notes  nombreuses,  avec  croquis. 

M.  le  Dr  Dubreuil-.Chambardel,  quoique  mobilisé,  nous  a  fourni, 
sur  Combles,  une  fiche  qui  peut  être  un  modèle.  M.  le  Dr  Soubei- 
ran,. également  mobilisé  et  privé  de  sa  bibliothèque,  a  établi,  pour 
l'Oise,  plus  de  cinquante  fiches. 

M.  le  D1'  Charvilhat  se  propose  de  compléter  ultérieurement  le 
travail  dont  nous  publions  un  résumé,  en  donnant  pour  chaque 
grotte  ou  excavation,  une  petite  étude  avec  photos,  plans, 
cartes,  etc.,  avec  une  carte  d'ensemble  pour  le  département  du 
Puy-de-Dôme. 

M.  F.  Delage,  de  Limoges,  nous  a  envoyé  ses  fiches  toutes  prêtes 

.1)  Bulletin  Société  Préhittorique  Française,  n*  5,  mai  1917,  p.  '230. 
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(ce  qu'apprécie  le  Secrétaire!)  lesquelles,  avec  les  notes  de  M.  Mas_ 
frand  pour  l'Arrondissement  de  Rochechouart,  forment  pour  la 
Haute-Vienne  un  répertoire  des  plus  complets.  Comme  ces  fiches 
sont  presque  toutes  accompagnées  de  croquis,  de  plans,  l'ensemble 
constitue  un  travail  si  intéressant  qu'il  ne  nous  a  pas  paru  possible 
de  séparer  le  texte  des  dessins  et  nous  avons  dû,  avec  le  plus  vif 
déplaisir,  1#  renvoyer  à  un  fascicule  suivant. 

M.  Armand  Viré  —  qui  nous  a  promis  un  concours  des  plus 
précieux  —  nous  a  déjà  remis  une  étude  sur  les  Souterrains  du  Pas- 
de-Calais  qui  a  d'autant  plus  de  prix  qu'elle  est  faite  d'observations 
relevées  au  cours  d'une  mission  sur  le  front,  en  premières  lignes . 

Nos  débuts  sont  attristés  déjà  par" la  disparition  de  deux  éminents 
Collaborateurs. 

M.  Francis  Pérot,  de  Moulins,  avait  tenu,  malgré  son  mauvais 
état  de  santé,  à  nous  donner  l'Inventaire  de  VAllier  que  nous 
publions,  résultat  de  longues  recherches  et  d'une  riche  documenta- 
tion. On  se  rendra  compte,  par  la  valeur  de  cet  Inventaire,  de  la 
valeur  du  chercheur  consciencieux,  du  Collègue  obligeant  que  nous 
regrettons  tous. 

M.  Commont,  d'Amiens,  a,  pendant  quatre  ans,  mis  au  service  de 
la  Défense  Nationale  la  connaissance  si  précise  qu  \\  avait  de  sa 
Province.  Tous  ses  loisirs  ont  été  occupés  à  des  courses  bien  fati- 
gantes dans  les  tranchées  et  abris  de  sa  malheureuse  région.  Il  avait 
été  appelé  à  fournir,  à  trois  reprises  différentes,  tous  les  documents 
qu'il  avait  recueillis  sur  les  souterrains-refuges;  et,  bien  que  n'en 
ayant  plus  de  copie,  il  nous  avait  promis  de  reconstituer  son  relevé. 
La  mort  ne  lui  a  pas  permis  de  tenir  sa  promesse.  Nous  voulons 
espérer  que  ses  notes  ont  été  sauvées  et  que  sa  famille  nous  per- 
mettra, dans  l'intérêt  de  la  Science,  de  les  utiliser. 

Les  Membres  du  Comité  ne  sont  pas  restés  inactifs.  MM.  Giraux, 
Paul  de  Mortillet,Taté,  notamment,  se  sont  chargés  du  travail  ingrat 
de  dépouillement  d'un  certain  nombre  de  documents  et  ont  établi 
un  fonds  bibliographique  très  utile. 

C'est  ainsi  que  les  matériaux  s'accumulent  et  que  nous  pourrons, 
au  fur  et  à  mesure  que  les  conditions  matérielles  générales  s'amélio- 
reront, poursuivre  nos  publications  en  faisant  pour  le  mieux  avec 
les  ressources  limitées  dont  nous  disposons. 


Le  Secrétaire  de  la  Commission, 
J.  BOSSAVY. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  COMMISSION. 

Divers  Ouvrages  ont  été  adressés  à  la  Commission,  dans  lesquels 
nous  puisons  les  plus  utiles  renseignements  et  dont  nous  aurons 
l'occasion  de  reparler. 

A.  Aymar,  J.  Pages- Allary,  D'  G.  Cuarvilhat.  —  Les  galeries 
souterraines  artificielles  de  «  La  Grave  »,  près  Neschers  (Puy-de- 
Dôme)  [Extr.  de  la  Revue  d'Auvergne,  année  1914,  in-8°,  6  p.,  Cler- 
mont-Ferrand,  Imp.  G.  Mont-Louis] . 

Lucien  Briet,  Secrétaire-général  adjoint  de  la  Société  de  Spéléo- 
logie à  Charly  (Aisne).  —  Les  Bauves  de  Crouttes  (Aisne)  [Extr. 
du  Bulletin  de  la  Société  de  Spéléologie,  nos  23-24,  2e  Sem.  1900, 
in-8°,  14  p.  avec  fi  g  -,  plans  et  coupes.  Rennes,  Imp.  Simon-le- 
Roy]. 

Lieutenant- Colonel  Chenet,  ancien  élève  de  l'Ecole  Polytech- 
nique. —  Le  Sol  et  les  Populations  de  la  Lorraine  et  des  Ardennes. 
1  vol.  in-8°,  292  p.  avec  28  fig.  et  une  carte  géologique  en  couleurs. 
Paris,  libr.  anc.  Honoré  Champion,  1916. 

Dr  Olivier  Couffon.  —  L'Amphithéâtre  de  Douces  (Maine-et- 
Loire).    1   vol.   in-8\  93  p.,   11  fig.,   XhV  pi.  [Extr.  du  Bulletin  de  f 
Magenne-Sciences,  Laval,  Imp.  veuve  A.  Goupil,  1913  . 

Léon  Coutil.  —  Cavernes,  Aven  et  Abris  de  la  Vallée  de  la 
Seine,  près  les  Andelys(Eure)  [Extr.  du  vol.  du  V1'  Congrès  préhis- 
torique de  France,  Session  de  Beauvais,  1909,  in-8°,  10  p  ,  Imp. 
Monnoyer,  Le  Mans]. 

E.-C  Florance,  Président  de  la  Société  d'Histoire  Naturelle  de 
Loir- et  Cher  : 

I.  Le  Prieuré  de  Saint-Jean-en  Grève  à  Blois  et  ses  souterrains 
Extr.  du  Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  Naturelle  de  Loir-et-Cher, 
n°  13  (1912),  petit  in  8°,  12  p.,  Blois,  Imprimerie  Centrale,  1913J. 

IL  Quelques  preuves  de  l'Ancienneté  de  Blois.  [Extr.  du  même 
Bulletin,  50  p.,  29  fig.]. 

Adrien  de  Mortillet.  —  Souterrains  et  grottes  artificielles  de 
France  [Extr.  de  la  Revue  de  l'Ecole  d'Anthropologie,  septembre 
1908,  in-8°,  24  p.  —  Félix  Alcan,  éditeur]. 

Emile  Socley.  —  I.  Les  Greniers  funéraires  de  Noiron  sous- 
Gevrey  (Côte-d'Or)  [Extr.  de  l'Homme  Préhistorique,  1911,  n°  12, 
4  p.,  1  fig.  Le  Mans,  Monnoyer,  Imp.  1913. 
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II  Rapport  sur  plusieurs  greniers  funéraires  découverts  dans  un 
Cimetière  de  la  période  mérovingienne  à  Noiron-sous-Gevrey  (Côte- 
d'Or)  [Extr.  Bulletin  Société  Préhistorique  Française,  Séance  du 
23  mai  1912,  in-8',  16  p.,  2  fig  Le  Mans,  Imp.  Monnoyer]. 

III.  Les  puits  de  la  Nécropole  barbare  de  Noiron-sous-Gevrey 
(Côte-d'Or)  [Extr.  Renne  Préhistorique  de  l'Est  de  la  France,  n°  4, 
juillet-août  1912,  in  8°,  6  p.,  1  fig.  Dijon,  Imp.  Helvet  et  May,  19131. 

IV.  Les  Greniers  funéraires  de  Noiron-sous-Gevrey  (Côte-d'Or) 
[Extr.     Bulletin     Société     Préhistorique     Française,     Séance     du 

26  décembre  1912,  in-8°,  20  p.,  2  fig. 

V.  Discussion  sur  les  puits  à  offrandes  du  Cimetière  mérovingien 
de  Noiron-sous-Gevrey  (Côte-d'Or)  (MM.  Guénin  et  Baudouin) 
[Extr.     Bulletin     Société     Préhistorique     Française,     Séance     du 

27  février  1913,  4  p.,  1  fig.]. 

VI.  Les  greniers  funéraires,  de  Noiron-sous-Gevrey  (Côte-d'Or). 
—  Données  complémentaires  [Extr.  Bulletin  de  la  Société  Préhisto- 
rique Française.  Séance  du  24  avril  1913,  8p.]. 

VIL  Emile  Socley  et  Edmond  Hue.  —  Sur  la  présentation  d'un 
crâne  de  Cheval  des  greniers  funéraires  de  Noiron-sous-Gevrey 
(Côte  d'Or)  [Extr.  Bulletin  de  la  Société  Préhistorique  Française. 
Séance  du  28  mai  1914.  In-fr,  6  p.,  1  fig.]. 

Dr  Ch.  Vigen  :  I.  Quelques  considérations  .tendant  à  établir  la 
haute  Antiquité  des  Souterrains-refuges  dans  la  Saintonge  [Extr. 
Recueil  de  la  Commission  des  Arts  et  Monuments  Historiques  de  la 
Charente-Inférieure.  In-8°,  7  p.  —  La  Rochelle,  Imp.  Texier. 
avril  1915.] 

IL  Notes  sur  les  Souterrains  refuges  de  la  Charente-Inférieure 
[Extr.  8e  Congrès  Préhistorique  de  France.  Angoulême  1911  In-8°, 
16  p  ,  11  fig.  avec  notes  manuscrites  les  complétant]. 


CARTES  ILLUSTREES. 

Nous  avons  reçu  de  MM.  Ad.  de  Mortillet,  Feuvrier,  de  Given- 
chy,  Bossavy,  des  Cartes  illustrées  représentant  des  grottes,  des 
carrières,  des  «  Caves  »,  etc.  Nous  insistons  auprès  de  nos  Col- 
lègues pour  qu  ils  augmentent  cette  documentation. 
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AILIER 

[Inventaire  dressé  par  M.  Francis  Pérot], 

Archignat  (Gant.  d'Huriel,  arr.  de  Montluçon). 
La  Tanière.  —  Souterrain  cité  par  Baraillon  (1). 

Arfeuilles  (Cant.  dudit  arr.  de  La  Palisse). 

I.  —  Le  Bois-Dieu.  —  Vaste  souterrain  à  deux  galeries,  obstrué  à 
son  entrée  et  creusé  dans  le  tuf  en  plan  incliné  suivant  la  déclivité 
de  la  montagne  II  est  resté  inexploré,  mais  il  a  été  visité  en  partie 
par  le  Dr  Noëlas  (2). 

II.  — Chaillat,au  domaine  du  Tonquin.  —  Souterrain  découvert  par 
l'effondrement  de  la  voûte.  Charrue  et  bœufs  s'y  sont  enfoncés.  Son 
entrée  est  au  N.-O.  sur  le  versant  de  la  montagne  et  proche  d'un 
petit  ruisseau.  Un  amas  de  grosses  pierres  précède  l'entrée  qui 
débouche  sur  un  couloir  de  7  mètres  de  profondeur,  lm70  de  hau- 
teur et  de  0m80  à  un  mètre  de  largeur.  La  voûte  est  en  arc  surbaissé. 
A  7  mètres,  le  couloir  se  divise  en  deux  branches  qui  se  rejoignent 
en  un  même  point  à  l'allée  centrale,  formant  une  ellipse  sur  une  lon- 
gueur de  25  mètres.  Le  sol  est  horizontal  dans  le  couloir,  mais  à  la 
division  des  deux  allées  il  suit  la  pente  de  la  montagne.  Au  delà  de 
l'ellipse,  la  galerie  centrale,  qui  se  continue,  présente  deux  niches 
semi-circulaires,  munies  de  banquettes  et  distantes  de  8  mètres.  Au 
fond  est  une  salle  ronde  de  3  mètres  de  diamètre  sur  une  hauteur 
égale.  La  partie  supérieure  de  la  voûte  est  écroulée. 

La  longueur  totale  est  de  50  mètres.  Les  parois  portent  des  traces 
de  pic  dans  le  tuf  de  granité  arénacé  de  couleur  brune.  Ces  stries  ont 
à  peu  près  0m30  de  portée.  Le  sol  est  recouvert  d'une  couche  d'argile 
fine  et  battue.  Voûtes  et  parois  sont  enfumées. 

L'allée  de  gauche  est  à  peine  toulée.  Nous  y  avons  recueilli  les 
débris  d  une  olla  en  poterie  rougeàtre  qui  venait  d'être  brisée.  De 
terre  imparfaitement  cuite  et  renfermant  des  grains  de  quartz,  elle 
pouvait  avoir  environ  0m75  de  diamètre.  Il  y  avait  aussi  des  frag- 
ments de  tuiles  à  rebords,  des  tessons  de  vases  et  de  la  paille  brûlée. 
Ce  souterrain  a  été  bouché  depuis  que  nous  l'avons  exploré  (27). 

Sur  le  domaine  du  Tonquin,  non  loin  de  Chaillat,  existe  un  second 
souterrain,  consistant  en  une  vaste  caverne  presque  circulaire,  dont 
la  voûte  était  supportée  par  un  énorme  pilier  central  ménagé  dans 
le  tuf  granitique.  Presque  remplie  d  eboulis,  nous  n'avons  pu  l'explo- 
rer (3). 
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III.  — ;  Chez  Frobert.  —  Vaste  souterrain  à  peine  exploré,  car 
depuis  longtemps  le  couloir  d'entrée  est  obstrué.  A  l'extrémité  de  ce 
couloir  voûté  s'ouvrait  une  très  grande  salle  voûtée  en  cul  de  four, 
dont  le  plafond  était  supporté  par  un  pilier  ménagé  dans  le  tuf. 

IV.  —  Chez  Gaillard  et  Vigne  Gayard,  au  hameau  de  Chasnières. 
—  Souterrain  assez  semblable  à  celui  de  Chaillat.  Il  mesure 
45  mètres  de  longueur.  Le  Dr  Noëlas  de  Saint-Haon-le-Châtel,  qui 
l'a  fouillé,  supposa,  mais  sans  l'affirmer,  qu'il  communiquait  avec 
ceux  de  la  région.  La  salle  du  fond  est  une  abside  circulaire  de  très 
grandes  proportions.  Quatre  très  gros  piliers  en  supportent  la  voûte; 
l'un  d'eux  mesure  6  mètres  de  circonférence. 

Le  Dr  Noëlas  y  a  recueilli  des  pointes  de  flèches  grossières  en 
silex  étranger  au  pays  qui  est  essentiellement  formé  de  terrains  pri- 
mitifs, quelques  lames  de  silex  misérablement  taillées,  et  quelques 
débris  de  poteries  noires,  peu  cuites  dont  plusieurs  portaient  au  col 
des  cordons  en  saillie  ornés  de  godrons  faits  au  pouce. 

V.  —  Chez  Géranton.  —  Trois  souterrains  existent  en  cet  endroit, 
tous  ont  été  bouchés  pour  éviter  des  accidents.  L'un  d'eux  a  son 
entrée  sur  un  chemin  gaulois;  creusé  dans  le  tuf,  il  est,  dit-on,  assez 
profond  et  s'étend  sous  la  montagne.  On  voit  encore  l'entrée,  qui 
mesure  lm80  de  hauteur  sur  0m80  de  largeur.  Cette  entrée  a  été 
murée.  Les  deux  autres  souterrains,  également  bouchés,  n'ont  point 
été  explorés. 

VI.  —  Chez  Girard.  —  Souterrain  découvert  fortuitement;  un 
attelage  de  bœufs  au  labour  en  a  enfoncé  la  voûte.  Rebouché  immé- 
diatement, ce  souterrain  n'a  pas  été  exploré.  Les  laboureurs  de  Chez 
Girard  y  sont  descendus,  mais  ils  n'ont  pu  faire  que  quelques  pas, 
leurjanterne  s'est  éteinte. 

VII.  —  Chez  Pérol.  —  Petit  souterrain  exploré  par  le  Dr  Noëlas, 
qui  l'a  simplement  cité  (2). 

VIII.  — ■  Chez  Perrichon.  —  Le  plus  vaste  des  souterrains  de  la 
région.  On  est  persuadé  dans  le  pays  qu'il  se  prolonge  au  delà  de 
Montmorillon.  Il  ne  serait  qu'une  ramification  de  l'important  réseau 
de  souterrains  dont  la  région  est  percée.  Les  explorateurs  les  plus 
intrépides  n'ont  pas  osé  s'avancer  dans  ses  profondeurs. 

Pour  prévenir  le  retour  des  accidents  qui  s'y  sont  produits,  les 
galeries  et  l'entrée  principale  ont  été  murées  en  maçonnerie. 

Plusieurs  petites  artères  près  du  bourg  d'Arfeuilles  se  dirigent 
vers  le  grand  souterrain. 

IX.  —  Girardière.  —  Soiîterrain  consistant  en  une  allée  tortueuse 
d'environ  38  à  40  mètres  de  longueur,   se  terminant  par  un   mur 
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droit.  Sa  largeur  moyenne  varie  de  lm10  à  lm20.  Le  couloir  est  droit 
au  départ,  mais  il  offre  ensuite  dans  son  parcours  deux  anses  à 
droite,  formant  un  demi-cercle  assez  régulier,  dont  la  dernière  est 
située  un  peu  avant  l'extrémité  du  souterrain. 

La  hauteur  est  variable  entre  lm40  et  lm60.  Le  plafond  est  irrégu- 
lièrement surbaissé.  Les  parois  comme  la  voûte  sont  très  enfumées. 
Une  aire  d'argile  battue  couvre  le  sol  rugueux;  la  couche  d'argile  est 
usée  et  emportée  à  certains  endroits. 

On  a  trouvé  dans  ce  souterrain  plusieurs  haches  en  pierre  dont 
quelques-unes  en  silex,  ainsi  que  des  poteries  à  peine  cuites,  mica- 
cées, dont  nous  avons  pu  recueillir  des  débris.  Toutes  ces  poteries 
sont  façonnées  à  la  main  et  de  teinte  noirâtre. 

X.  —  Granchou,  Chez  Granchou.  —  Souterrain  découvert  par  la 
charrue,  qui  s'y  est  enfoncée.  Il  se  trouve  au  domaine  de  Girar- 
dière,  son  entrée  est  à  environ  100  mètres  du  bourg  d'Arfeuilles.  Il 
mesure  de  l'"60  à  l^O  de  hauteur,  sa  largeur  assez  uniforme  est  de 
un  mètre.  La  voûte  est  en  arc  surbaissé.  A  4  mètres  de  l'entrée,  il  se 
divise  en  deux  galeries.  Les  parois  en  sont  si  usées  par  le  frottement 
que  l'on  y  reconnaît  à  peine  les  stries  que  l'outil  y  a  laissées.  Sur  la 
paroi  du  couloir  à  gauche  se  voient  trois  cupules  disposées  sur  une 
ligne  horizontale  à  environ  un  mètre  du  sol;  elles  sont  fort  régulières 
et  soigneusement  polies,  et  ont  comme  diamètre  0m0G0,  0"'100  et 
0m150,  ayant  la  plus  grande  analogie  avec  les  cupules  taillées  sur  les 
mégalithes  de  la  Chabaune  et  de  la  Picrrc-des-Fées  de  La  Prugne 
(arr.  de  La  Palisse). 

La  grande  artère  de  ce  souterrain  creusé  dans  le  tuf  granitoïde, 
qui  se  laisse  entamer  assez  facilement,  n'a  pu  être  explorée  que  sur 
une  longueur  de  12  mètres,  un  éboulement  ne  permettant  pas  d'aller 
plus  loin  (4). 

XL  —  Les  Macchabées.  —  L'entrée  de  ce  souterrain  est  murée; 
elle  s'ouvre  sur  le  talus  du  chemin  qui  va  à  Chàtel-Monlayne .  Sa 
longueur  considérable  est  évaluée  à  600  mètres. 

A  cette  distance,  un  éboulement  n'a  pas  permis  de  l'explorer 
au  delà.  Tout  fait  présumer  qu'il  se  prolonge  encore  sous  la  mon- 
tagne. Plusieurs  accidents  s'y  étant  produits,  l'on  a  été  obligé  d'en 
boucher  l'entrée. 

Ses  dimensions  sont  à  peu  près  celles  des  autres  souterrains  : 
hauteur  lm85,  largeur  de  0'"85  à  0m90.  Voûte  en  berceau. 

XII.  —  Maison  Neuve.  —  Souterrain  visité  et  signalé  par  le 
D'  Noëlas  (2). 

XIII.  —  Les  Martels.  —  Souterrain  muré.  La  galerie  d'entrée 
mesure  20  mètres  de  longueur.  A  cette  distance,   elle    se   divise  et 


74  SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE 

forme  une  boucle  allongée.  Puis  elle  se  continue  pour  se  terminer 
par  une  salle  circulaire  voûtée  en  abside,  ayant  2m20  de  hauteur. 
Les  voûtes,  les  parois  des  galeries  sont  fortement  enfumées.  Leur 
hauteur  n'est  que  de  lm20,  leur  largeur  varie  de  0m80  à  0m90.  Ces 
dimensions  sont  restreintes  comparées  aux  autres.  Cette  exiguïté 
assurait  peut-être  la  sécurité  des  habitants.  On  peut  voir  la  trace  des 
coups  de  pic  sur  les  parois,  le  sillon  qu'ils  ont  laissé  est  très  court, 
l'ouvrier  ne  pouvait  travailler  que  agenouillé. 

XIV.  —  Merle  ou  Marie.  —  Souterrain  découvert  en  1841,  par  un 
attelage  de  bœufs  et  une  charrue  qui  s'y  sont  enfoncés. 

Il  est  formé  de  deux  galeries  presque  parallèles,  qui  se  rejoignent 
à  20  mètres  environ  de  l'entrée. 

On  y  a  recueilli  des  ossements  humains  et  d'animaux,  qui  ont  été 
enfouis  près  de  l'entrée  sans  avoir  été  examinés. 

XV.  — La  Molle  ou  Roc- des -Plantes.  —  Sur  le  chemin  d'Arfeuilles 
à  Châtel,  souterrain  exploré  sur  une  longueur  de  35  mètres  seule- 
ment. Au  delà,  les  torches  s'éteignaient.  Les  explorateurs  le  suppo- 
sent d'une  plus  grande  étendue.  Sa  hauteur  varie  de  lm30  à  lm50;  sa 
largeur  est  à  peine  de  0ra80.  Voûte  et  parois  fortement  enfumées.  Sol 
recouvert  d'une  chape  en  argile  battue  ayant  à  peu  près  0m08  d'épais- 
seur. 

On  y  a  recueilli  beaucoup  de  fragments  de  poteries  grossières, 
faites  au  tour.  Ces  fragments  se  rapportent  aux  grands  récipients  en 
forme  d'olla  très  probablement  destinés  à  la  conservation  des  grains. 

XVI.  —  Papereux.  —  Ce  village  est  à  un  demi-kilomètre  du  bourg 
d'Arfeuilles.  Il  y  existe  un  souterrain  formé  d'une  salle  ronde  de 
8  mètres  de  diamètre,  à  laquelle  sont  adossées  deux  petites  absi- 
dioles  voûtées  en  cul  de  four.  Cette  salle  a  été  imparfaitement  fouil- 
lée. • 

XVII.  —  Pont  Clavel,  Chez  Néglot,  et  Le  Four  Banal.  —  Souter- 
rain des  plus  étendus.  Il  se  divise  un  peu  après  son  entrée  en  deux 
branches,  dont  l'une  passe  sous  le  lit  de  la  Besbre. 

Le  Dr  Noëlas  a  laissé  quelques  notes  très  succinctes  sur  l'explora- 
tion qu'il  en  fit.  Il  y  a  recueilli  plusieurs  petites  haches  polies,  des 
débris  de  grossières  poteries  faites  à  la  main  sans  l'aide  du  tour  et  à 
peine  cuites,  dont  la  plupart  étaient  ornées  de  dessins  en  creux  faits 
à  la  pointe. 

XVIII.  —  La  Rivière.  —  Souterrain  ayant  son  entrée  dans  un 
repli  de  terrain  rocheux,  près  d'un  chemin  parallèle  au  cours  du 
Barbenan.  Il  traverse  le  bourg  d'Arfeuilles,  un  peu  au-dessous  de 
l'ancien  château,  et  il  se  dirige  vers  le  Roc-des-Plantes,  avec  lequel 
il  communique  après  un  développement  de  900  mètres  de  longueur. 
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Visité  beaucoup,  il  n'a  point  été  exploré  scientifiquement,  ni 
décrit.  Nous  n'avons  pu  en  voir  que  l'entrée  bouchée  avec  d'énormes 
pierres  (27). 

XIX.  —  Trou  du  Renard.  —  Souterrain  dans  lequel  il  est  impos- 
sible de  pénétrer.  Son  entrée  est  obstruée  ;  elle  se  trouve  sur  la 
Butte  des  Renards,  en  face  de  la  pittoresque  cascade  du  Rarbenan, 
appelée  La  Pisserotte,  dont  les  eaux  ont  creusé  profondément  un 
bloc  de  pierre  énorme. 

Les  gens  du  moulin  affirment  que  ce  souterrain  se  termine  au 
bourg  de  Mayet-de-Montagne  (27). 

Arpheuille   (Cant.  de  Marcillat,  arr.  de  Montluçon). 

Hameau  du  Terrel.  —  Souterrain  exploré  par  M.  Esmonnot,  alors 
architecte  départemental  II  n'est  pas  creusé,  mais  recouvert  par 
des  pierrailles  et  de  la  terre.  On  y  parvient  par  un  puits.  La  base 
du  tertre  dans  lequel  il  se  trouve  mesure  22  mètres  de  diamètre, 
et  sa  hauteur  est  de  8  mètres.  La  plateforme  qui  le  couronne  est 
plantée  d'arbres,  et  le  tertre  est  entouré  d'une  haie  vive  et  d'un 
fossé. 

L'entrée  du  puits  se  trouve  un  peu  au-dessus  du  déblai  du  fossé 
qui  a  fourni  la  terre  dont  se  compose  la  motte.  Ce  puits  donne  accès 
à  un  couloir  rampant  qui  débouche  sur  une  pièce  centrale  ayant 
16  mètres  de  superficie  sur  2  m.  50  de  hauteur,  Un  deuxième  cou- 
loir se  termine  par  une  pièce  plus  petite  pouvant  servir  de  magasin 
à  provisions  ;  elle  est  munie  d'une  cheminée  d'aération. 

Près  du  tertre,  étaient  entassés  dans  une  fosse  une  quantité  d'os- 
sements qui  n'ont  pas  été  déterminés  (5). 

Bayet   (Cant.  de  Saint-Pourçain,  arr.  de  Gannat). 

I.  —  Grange  du  Dixme.  —  Souterrain  mesurant  2  mètres  de  hau- 
teur sur  1  m.  60  de  largeur,  d'une  profondeur  inconnue. 

Tradition.  —  Ce  souterrain  aurait  été  creusé  par  les  Bénédictins 
de  Saint-Pourçain,  pour  y  déposer  et  conserver  leurs  provisions  de 
toute  nature,  provenant  des  dîmes  qu'ils  percevaient. 

II.  —  Les  Grottes.  —  Grottes  naturelles  qui  dominent  la  Sioule, 
habitées  de  tous  temps,  elles  le  sont  encore  de  nos  jours.  Elles  sont 
superposées  et  dans  une  position  fort  pittoresque.  Les  plus  élevées 
servent  d'habitation  au  meunier,  celles  au-dessous  servent  de  maga- 
sins, de  remises,  de  greniers  à  fourrages.  En  1849,  elles  avaient  été 
affectées  à  un  asile  gratuit  ;  douze  indigents  y  trouvaient  un  abri 
très  salubre.  Les  gens  du  pays  se  cotisèrent  pour  rendre  ces  grottes 


76  SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FRANÇAIS* 

plus  confortables  el  mieux  aménagées.  Mais  cet  asile  ne  fonctionne 
plus. 

Beaune   (Cant.  de  Montmarault,  arr.   de  Montlucon). 

I.  —  Les  Joberts.  —  Un  souterrain  nous  a  été  signalé,  lequel 
suivant  la  tradition  communiquerait  avec  le  château  de  Pny  Guillou, 
qui  est  sur  la  commune  de  Vernusse. 

II.  -  Un  deuxième  souterrain  est  indiqué.  Il  aboutirait  h  Château- 
Charles,  en  la  commune  de  Blomard. 

III.  —  Un  troisième  souterrain  est  mentionné  dans  les  Mono- 
graphies communales  du  canton  de  Montmarault.  Il  débouche  au 
village  de  Laval  (6). 

Bègues   (Cant.  et  arr.  de  Gannat). 

Neuvialte.  —  Nous  citons  pour  mémoire,  n'ayant  pu  les  visiter, 
plusieurs  petites  grottes  habitées  qui  se  voient  dans  la  vallée  de  la 
Sioule,  à  Neuvialle,  et  non  loin  du  grand  viaduc  métallique  du  même 
nom.  On  les  dit  habitées  depuis  un  temps  immémorial. 

Billy   (Cant.  de  Varennes,  arr.  de  La  Palisse). 

La  Paroisse.  —  Petite  caverne  creusée  de  main  d'homme  dans  les 
assises  calcaires  de  la  Fonderasse,  non  loin  de  la  carrière  dans 
laquelle  a  été  trouvée  la  mâchoire  fossile  de  Rhinocéros  avec 
entaille. 

Cette  caverne  a  été  murée  quelque  temps  après  sa  découverte.  On 
ne  possède  aucune  relation  sur  son  état,  bien  qu'elle  ait  été  vue  et 
fouillée  imparfaitement.  Près  de  l'entrée  coule  une  source  d'eau 
abondante. 

Tradition.  —  Cette  caverne,  de  même  que  celles  de  Montaigu-le- 
Blin  et  de  Gagette  à  Montoldre,  près  de  Varennes,  servait  de  refuge 
à  une  bande  de  malfaiteurs  devenue  la  terreur  du  pays  et  dont  le 
mot  de  ralliement  était  Miston.  C'est  pour  cette  raison  que  son 
entrée  a  été  murée. 

Biozat  (Cant.  et  arr.  de  Gannat). 

Il  est  de  tradition  qu'un  souterrain  ayant  au  moins  500  mètres 
relie  le  vieux  château  de  Biozat  avec  l'église. 

Blomard   (Cant.  de  Montmarault,  arr.  de  Montlucon). 

Château- Charles.  —  D'après  la  tradition,  il  existe  un  souterrain 
vu  par  les  anciens  habitants  de  Blomard,  qui  a  été  creusé  sous  les 
retranchements  de  la  butte  si  considérable  de  Château-Charles. 
Les  pas  sont  résonnants  vers  cet  endroit  (7). 
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Bresnay  (Cant.  de  Souvigny,  arr.  de  Moulins). 

Pierre  du  Joug.  —  Un  vaste  souterrain  part  de  la  Pierre  du  Joug, 
mégalithe  à  légende.  Il  se  continuerait,  dit-on,  jusque  vers  le  châ- 
teau de  Fourchand.  Le  dégagement  de  gaz  et  l'extinction  des 
lumières  n'en  ont  pas  permis  l'exploration 

Breuil  (Le)  (Cant.  et  arr.  de  La  Palisse). 

I.  —  La  Chaizc.  —  H  y  a  quelques  années,  un  souterrain  a  été 
découvert  par  la  charrue.  Des  curieux  sont  arrivés  de  toutes  parts 
et  à  la  suite  d'un  accident,  il  a  été  bouché,  sans  que  l'on  ait  eu  le 
temps  de  l'explorer. 

II.  —  Mousserin.  —  Comme  le  précédent,  à  peine  découvert,  ce 
souterrain  a  été  bouché,  sans  que  l'on  ait  songé  à  en  faire  l'explo- 
ration. 

Brugheas  (Cant.  d'Escurolles,  arr.  de  Gannat). 

Bricard,  près  de  Fours.  —  Un  vaste  souterrain'  s'étend  sous  la 
colline.  Il  est  semblable  à  celui  des  Grottes  à  Vichy.  On  voit  aux 
abords  des  substructions  antiques,  des  tuiles  à  rebords,  des  débris 
de  vases  de  toute  nature  (8). 

Chantelle    (Cant.  dudit,  arr.  de  Gannat). 

Nous  extrayons  de  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Baudant  (9)  la  notice 
suivante  : 

«  A  gauche  de  la  Bouble,  autrefois  dédiée  à  Jupiter,  qui  se  tord  et 
gronde  sur  son  lit,  à  droite  un  vrai  paysage  de  Suisse,  etc. 

«  N'oublions  pas  que  cette  montagne  sur  laquelle  vous  êtes  per- 
ché est  toute  faite  de  main  d'homme,  toute  creusée  de  souterrains, 
de  citernes,  traversée  de  canonnières  Soubz-terreins,  de  galeries  de 
telles  lougueurs  et  hauteurs,  que  deux  hommes  d'armes  peuvent  y 
entrer  jusqu'au  bout  à  cheval,  la  lance  sur  la  cuisse,  garnies  partout 
d'oubliettes,  de  casemates  béantes.  » 

Chàtel-Montagne  (Cant.  du  Mayet-de-Montagne,  arr.  de  La 
Palisse). 

I.  —  Les  Charyuerands.  —  Un  souterrain  muré  depuis  longtemps, 
analogue  à  ceux  d'Arfeuilles.  On  en  connaît  un  certain  nombre  sur 
le  territoire  de  la  commune  de  Chàtel-Montagne:  dès  que  l'on  en 
découvre  un,  il  est  immédiatement  bouché  à  cause  des  accidents. 

II.  —  Au  Pavillon.  —  Souterrain  découvert  en  septembre  1911 
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par  M.  Dêpalle.  Son  ouverture  est  sur  le  talus  de  la  route.  Il  se  pro- 
longe sous  la  montagne,  on  y  voit  les  coups  du  pie.  Un  petit  cou- 
loir conduit  à  une  galerie  circulaire  de  3  mètres  de  rayon,  sur 
laquelle  s'embranchent  plusieurs  couloirs,  ayant  2  mètres  de  lar- 
geur environ. 

Châtelus  (Gant,  et  arr.  de  La  Palisse). 

Plusieurs  souterrains  nous  ont  été  indiqués,  sans  autres  rensei- 
gnements. Ils  ont  été  fermés  (13). 

Chavroche  (Gant,  de  Jaligny,  arr.  de  La  Palisse). 

Les  Jacquets.  —  Deux  souterrains  y  ont  été  signalés  par  le 
Dr  Bailleau,  de  Pierrefitte-sur- Loire,  qui  y  a  recueilli  des  tessons 
de  poteries  grossières  et  d'autres  débris  antiques  d'époque  gallo- 
romaine  (10). 

Gindré   (Cant.  de  Jaligny,  arr.  de  La  Palisse). 

I.  —  Les  Burgauds.  —  Le  Dr  Bailleau  y  a  exploré  un  souterrain- 
refuge,  mais  sans  en  donner  un  compte-rendu.  II  a  recueilli  des 
débris  informes  de  grossières  poteries  (10). 

II.  —  Plusieurs  souterrains  sont  connus  dans  cette  commune. 
Explorés  par  le  Dr  Bailleau,  il  n'a  fait  que  les  indiquer  comme  ne 
lui  ayant  donné  que  des  débris  de  l'époque  gallo-romaine. 

En  1910,  plusieurs  souterrains  ont  été  découverts  dans  cette 
contrée,  notamment  celui  des  Capins.  Tous  ont  été  immédiatement 
fermés. 

La  légende  ajoute  qu'un  grand  souterrain  relie  le  donjon  du  châ- 
teau du  Grand-Chambord  avec  celui  du  château  de  Cindré  ;  et  qu'un 
autre  va  jusqu'au  château  de  Chavroche,  en  passant  sous  la  rivière 
la  Besbre  (10). 

Un  autre  irait  jusqu'au  vieux  château  de  Montaigut-le-Blin  (11). 

Cusset  (Cant.  dudit,  arr.  de  La  Palisse). 

Le  Courrier  de  l'Allier,  numéro  du  2  octobre  1916,  rapporte  : 

«  Des  individus  suspects  ont  pénétré  dans  les   souterrains  qui 

s'étendent  sous  la  place  du  Centenaire,  entre  l'Hôpital  et  les  Sources 

Sainte-Marie.  Les  gendarmes  fouillèrent  les  souterrains  dans  leurs 

moindres  recoins.  » 

Nous  ignorions  complètement  l'existence  de  ces  souterrains,  de 

même  que  ceux  qui  ont  écrit  l'histoire  de  Cusset. 

Escurolles  (Gant,  dudit,  arr.  de  Gannat). 
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Les  Sordous.  —  J'y  ai  vu  un  souterrain,  identique  à  ceux  de 
Mazerier. 

Etroussat  (Cant.  de  Chantelle,  arr.  de  Gannat). 

I.  —  Les  Carrières.  —  Anciennes  carrières  formant  actuellement 
jes  grottes-abris,  citées  par  A.    de  Mortillet  (12). 

II.  —  Le  Pressoir.  —  Il  existe  en  cet  endroit  un  souterrain  qui 
conduit  au  vieux  château  de  la  Croisette  à  Ussel  (6). 

Hérisson    (Cant.  dudit,  arr.  de  Montluçon). 

Les  Simons.  —  L'un  des  plus  remarquables  souterrains  du  Bour- 
bonnais. Creusé  dans  le  tuf  granitique.  Les  traces  du  pic  y  sont 
visibles.  Voûtes  et  parois  très  enfumées.  Entrée  haute  de  lm25  et 
large  de  0m85.  A  quelques  mètres  de  l'entrée  nous  avons  vu  deux 
cheminées  d'aération  s'élevant  à  2  mètres  de  hauteur,  aujourd'hui 
détruites.  Le  souterrain  se  divise  en  deux  branches,  qui  se  rejoignent 
sur  les  côtés  d'une  salle  presque  circulaire,  ayant  4  mètres  de  dia- 
mètre sur  2m70  de  hauteur.  On  voit  dans  le  couloir  de  droite  un  cabi- 
net semi-circulaire  avec  un  siège  de  0m45  de  haut.  Nous  avons 
remarqué  la  même  disposition  dans  l'un  des  souterrains  dAr feuilles. 
Il  est  à  supposer  que  le  couloir  de  droite  était  le  lieu  d'habitation  et 
que  celui  de  gauche  servait  de  magasin  à  provisions,  comme  dans  Le 
souterrain  de  Chaillat  à  Arfeuilles. 

Après  l'écroulement  des  cheminées,  le  propriétaire  a  fait  boucher 
l'entrée  de  ce  curieux  souterrain. 

Il  a  été  trouvé  aux  Simons  des  lames  en  silex  du  Grand-Pressigny 
et  divers  autres  objets  qui  sont  dans  nos  collections  (13). 

Isserpent  (Cant.  et  arr.  de  La  Palisse). 
Nombreux  souterrains  découverts,  puis  bouchés  (13). 

Jenzat  (Cant.  et  arr.  de  Gannat). 

Les  Chàves.  —  Plusieurs  souterrains  y  ont  été  signalés  par  le 
Dr  Vannaires  (14),  lequel  les  a  vus,  mais  n'a  fait  que  les  mentionner 
sans  en  donner  la  description. 

Le  mot  châve  vient  de  châver,  qui  en  patois  bourbonnais  signifie  : 
creuser. 

Lamaids   (Cant.  et  arr.  de  Montluçon). 

I.  —  Jorget.  -  Sur  l'extrême  limite  du  Bourbonnais  et  de  la 
Marche. 

Un  souterrain  y  a  été  remarqué  par  M.  Moreau  de  Néris.  Il  coin- 
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raence  par  un  couloir  courbe,  qui  se  rétrécit  à  l'amorce  dune  galerie 
en  forme  de  boucle  allongée.  Il  est  creusé  à  5  mètres  sous  le  sol.  Sa 
hauteur  est  de  lm20,  sa  largeur  de  0m80.  Les  coups  de  pic  y  sont 
visibles,  le  sol  est  sablé,  les  voûtes  sont  en  plein  cintre.  Les 
ouvriers  qui  l'ont  découvert  ont  ramassé  des  pierres  à  feu  dont  ils  se 
sont  servis  comme  de  briquets  pour  allumer  leurs  pipes. 

En  1911,  M.  Moreau  a  signalé  une  caverne  préhistorique  auBoup- 
gnou,  dans  la  même  commune.  Il  y  a  recueilli  un  vase  qu'il  rapporte 
à  l'époque  des  dolmens,  puis  d'autres  qui  sont  de  l'époque  gallo- 
romaine. 

II. —  Lamaids.  —  Un  second  souterrain  d'un  grand  intérêt  archéo- 
logique a  été  découvert  à  Lamaids  par  un  attelage  de  quatre  bœufs 
qui  a  effondré  une  partie  de  la  voûte. 

Sa  forme  est  très  singulière.  L'allée  principale  décrit  une  courbe, 
puis  se  rétrécit  et  s'embranche  sur  une  galerie  en  forme  de  C.  Sa 
hauteur  est  de  lm30  et  sa  largeur  de  0m80.  On  voit  des  traces  de  pic 
sur  les  parois.  Devant  l'entrée  se  trouvaient  des  pierres  à  feu.  C'est 
l'unique  souterrain  dont  les  galeries  se  prolongent  seulement  du 
côté  gauche. 

Loddes  (Cant.  du  Donjon,  arr.  de  La  Palisse). 

Le  Méchin.  —  Souterrain  nous  ayant  été  signalé  par  M  A.  de 
Bure,  qui  l'avait  visité  plusieurs  fois.  Il  est  assez  semblable  à  ceux 
d'Arfeuilles.  Il  se  divise  en  deux  branches  et  se  termine  par  une 
grande  salle  circulaire.  Des  éboulements  s'étant  produits,  M.  dé  Bure 
en  a  fait  boucher  l'entrée. 

Louchy-Monfand  (Cant.  de  Saint-Pourçain,  arr.  de  Gannat). 

Le  Trou  de  Louchy.  —  Souterrain  découvert  en  1877,  creusé  dans 
le  calcaire  tendre.  Après  le  couloir  d'entrée,  il  se  divise  en  deux 
artères  étroites  réunies  par  un  immense  pilier,  qui  a  résisté  à  l'ébou- 
lement  d'une  grande  partie  du  souterrain  (15). 

I.  —  Monfand.  —  Sous  le  vieux  château  du  xie  au  xin°  siècles, 
bâti  sur  un  sommet,  existe  un  immense  souterrain  qui  suit  la  décli- 
vité de  la  montagne.  Il  est  assez  élevé  pour  permettre  aux  chevaux 
d'aller  s'abreuver  au  ruisseau  qui  coule  au  pied  de  la  montagne 
abrupte  du  côté  du-  village  de  Saulcel. 

Ce  souterrain  est  effondré  en  deux  parties,  au  départ,  aussi  on  ne 
saurait  préciser  comment  était  l'entrée,  que  les  anciens  ont  vue  près 
du  château.  En  certains  endroits  il  était  voûté  en  pierres  sèches,  et 
il  avait  la  hauteur  d'un  cheval. 
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Lurcy-Lévy  (Cant.  dudît,  arr.  de  Moulins), 

La  Moutie.  —  Un  souterrain  d'une  étendue  très  considérable  existe 
en  cet  endroit.  La  tradition  rapporte  qu'on  y  célébrait  la  fête  du 
Soleil  et  qu'au-dessus  une  source  d'eau  minérale  très  chaude  a 
jailli  pendant  des  siècles,  mais  que  depuis  les  Fées  oht  transporté 
cette  source  à  Bourbon-l Archambault,  où  on  voit  encore  l'eau  bouil- 
lante dans  trois  puits. 

Au  fond  du  souterrain  est,  dit-on,  un  trésor  caché  sous  une 
seconde  voûte,»laquelle  s'entrouve  le  jour  des  Rameaux,  au  moment 
où  le  curé  de  Lurcg-Lévg  frappe  à  la  porte  de  son  église,  avant  de 
commencer  la  grand'messe  (16  et  17). 

Malicorne  (Cant.  de  Commentry,  arr.  de  Montluçon). 

La  Chazolte.  —  M.  Brun  de  Malicorne  a  vu  un  souterrain  au 
moment  où  le  labourage  du  champ  se  faisait,  bœufs  et  charrue  s'y 
sont  enfoncés.  Le  souterrain  était  profond  et  d'une  pente  rapide.  On 
y  entendait  glisser  les  pierres  et  un  bruit  sourd  se  produisait  quand 
elles  atteignaient  le  fond  (18). 

Mayet  de-Montagne  (Le)  (Cant.  dudit,  arr.  de  La  Palisse). 

La  Blettrie.  —  Souterrain  formé  de  deux  branches  se  rejoignant 
vers  une  salle  ronde,  tel  que  ceux  à'Arfeuilles  et  de  La  Prngne. 
Il  est  actuellement  bouché. 

Cette  commune  possède  d'autres  souterrains  non  explorés. 

Mazerier   (Cant.  et  arr.  de  Gannat). 

Parc  du  Château.  —  M.  le  marquis  de  Bonnevie  a  découvert  en 
1887,  un  souterrain  dans  le  parc  de  son  château.JU  est  formé  de  plu- 
sieurs corridors  très  étendus,  hauts  de  6  pieds,  larges  de  4,  garnis  de 
chaque  côté  de  petits  caveaux  communiquant  entre  eux  par  une 
salle  de  8  pieds  de  haut  et  autant  de  largeur. 

Le  plus  beau  que  j'ai  visité  est  celui  de  Langlard  à  Mme  Darman- 
tières.  Il  ressemble  beaucoup  à  tous  ceux  que  j'ai  vus  à  Mazerier, 
qui  sont  creusés  dans  le  car  (tuf). 

Ces  divers  souterrains  sont  presque  semblables  à  ceux  de  la  mon- 
tagne bourbonnaise.  Ils  ont  été  visités  mais  non  explorés,  car  les 
propriétaires  les  ont  fait  murer  au  fur  et  à  mesure  de  leur  décou- 
verte (19). 

Meillard  (Cant.  de  Montet,  arr.  de  Moulins). 

Mpntcoquier.  —  En    1841,  des  bœufs   de  labour   disparaissaient 
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dans  le  terrain  de  la  réserve  du  château  de  Montcoquier,  la 
voûte  d'un  souterrain  s'étant  effondrée.  La  cavité  déblayée,  on 
se  trouva  en  présence  d  un  couloir  aboutissant  à.  une  salle 
circulaire  de  2  mètres  de  hauteur  sur  un  diamètre  de  2m35. 
Les  parois  étaient  enduites  d'une  couche  d'argile  encore  adhé- 
rente. De  cette  salle  partait  un  second  couloir  étroit  qui  s'ou- 
vrait sur  une  autre  salle  de  moindres  dimensions  que  la  première" 
et  autour  de  laquelle  régnait  une  banquette  de  0m45  de  hauteur  sur 
0m40  de  largeur.  Dans  le  fond  se  voyait  l'ouverture  d'un  conduit 
de  0m15  de  diamètre,  destiné  probablement  à  assainir  les  deux  salles, 
voûtées  en  cul  de  four  (20). 

Nous  avons  pu  voir  ce  souterrain  en  1859. 

Molles   (Cant.  de  Cusset,  arr.  de  La  Palisse). 

Mirabeau.  —  Sous  la  butte  du  taillis  de  ce  nom  est  un  souterrain 
divisé  en  quatre  pièces,  reliées  par  une  galerie  dont  les  voûtes  repo- 
sent sur  un  plancher  supporté  par  des  gros  piliers  en  bois  formés  de 
troncs  entiers  de  chêne,  qui  ont  laissé  leur  empreinte  sur  les  parois 
en  terre  glaise.  Ces  pièces  sont  enfoncées  à  2'"50  du  sol.  On  y  accède 
par  un  escalier  extérieur  en  pierre,  taillé  dans  le  roc.  La  plus 
grande  pièce  mesure  12  mètres  superficiels,  la  seconde  10  mètres 
et  les  deux  autres  8  mètres. 

Le  sol  est  revêtu  d'une  chape  en  argile  battue  de  même  que  les 
murs.  Les  couloirs  ont  lm70  de  hauteur,  1  mètre  de  largeur  ;  leur 
développement  est  de  35  mètres.  Une  grande  partie  s  est  écroulée. 

On  y  a  recueilli  32  pointes  de  flèches  en  fer  à  douille  creuse  de 
0,n18  de  longueur;  l'une  d'elles  avait  deux  pointes;  toutes  sont 
émoussées.  Puis  des  lames  de  scramasax,  des  ossements  calcinés,' 
un  grand  dépôt  de  lentilles  brûlées,  six  meules  en  arkose,  un  frag- 
ment de  bracelet  en  bronze  ciselé  de  lignes  chevronnées,  une  pince 
à  épiler  en  bronze,  un  barillet  en  ivoire#et  une  quantité  de  débris  de 
poteries  grossières. 

Au-dessus  de  ces  chambres  est  une  vaste  salle  de  15  mètres  de  dia- 
mètre en  partie  effondrée.  C'est  le  premier  exemple  de  ce  genre  (21). 

Montaigu-le-Blin  (Cant.  de  Varennes,  arr.  de  La  Palisse). 

La  Cachette.  -—  Souterrain  dont  la  voûte  s  est  effondrée  sous  le 
poids  d'un  bœuf  qui  s  y  enfonça.  Creusé  dans  le  tuf  calcaire,  ce  sou- 
terrain est  précédé  d'un  petit  couloir  qui  se  divise  en  plusieurs 
parties.  L'entrée  est  formée  d'un  puits  ayant  lm70  de  diamètre.  Les 
galeries  qui  en  partent  ont  O^GO  de  hauteur  seulement  ;  il  faut  y 
ramper.  Plus  loin,  la  hauteur  est  de  lm50.  Leur  largeur  est  de 
1  mètre. 
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Un  second  souterrain  inexploré  existe  dans  cette  même  com- 
mune. Dès  sa  découverte,  M.  Blanchard,  son  propriétaire  en  a  fait 
boucher  l'entrée  (22). 

Montcombroux  (Cant.  du  Donjon,  arr.  de  La  Palisse). 

En  1909,  un  souterrain  a  été  découvert  à  Montcombroux  dans  la 
propriété  de  M.  Fournier.  Nous  en  donnons  la  relation  d'après  la 
note  insérée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Emulation  du  Bourbon- 
nais, année  1910,  t.  xvm,  p.  3  : 

«  Au  milieu  d'une  terre  où  jamais  l'on  a  vu  autre  chose  qu'un 
labourage,  il  s'est  formé  un  trou  sous  les  pieds  d'une  vache  qui,  en 
tirant  la  charrue,  avait  remué  une  pierre  plate.  Ce  trou  avait 
2  mètres  de  profondeur,  au  fond  et  par  côté  on  apercevait  uue  voûte 
taillée  avec  soin  dans  le  roc.  Le  fermier  la  désigna  ainsi  :  une  petite 
gueule  de  four.  Par  cette  entrée  on  pénètre  dans  un  vrai  dédale  de 
galeries  étroites,  taillées  dans  le  roc,  au  dire  du  fermier,  car  moi,  je 
n'ai  pas  eu  le  temps  d'y  aller  voir.  » 

Montluçon  (Ch.-l.  d'arr.). 

Plusieurs  auteurs  mentionnent  des  souterrains  sur  le  territoire  de 
cette  commune,  mais  sans  préciser  lé  lieu  et  sans  donner  aucun 
détail  pouvant  permettre  de  les  retrouver. 

Montoldre  (Cant.  de  Varennes,  arr.  de  La  Palisse). 

Souterrain-refuge,  bouché  à  cause  des  scandales  qui  s'y  com- 
mettaient non  seulement  de  nos  jours,  mais  déjà  au  xvne  siècle.  Il 
était  l'un  de  ceux  qui  servaient  de  repaire  aux  Mistons,  bande  de 
malfaiteurs  qui  répandaient  la  terreur  dans  la  région.  Ce  souterrain 
était  proche  du  château  de  Gayette,  actuellement  converti  en  hôpital. 

Moulins  (Ch.-l.  du  département). 

C'est  pour  donner  satisfaction  à  la  légende  que  nous  signalons  le 
Souterrain  maçonné,  qui  commence  au  château  ducal  de  Moulins  et 
qui  se  termine  sous  l'église  d'Yzeure  à  1500  mètres  de  là,  où  se  voit 
une  crypte  romane.  Dans  ce  souterrain  vivait  un  dragon  ailé  devenu 
la  terreur  des  gens  de  la  ville  et  des  environs,  qui  sortait  chaque 
nuit  de  son  repaire  en  quête  d'une  victime  humaine  ou  animale. 
Après  le  couvre-feu,  personne  n'osait  sortir. 

Le  duc  de  Bourbon  promit  la  vie  à  un  condamné  à  mort  enfermé 
dans  les  prisons  de  son  duché,  s'il  parvenait  à  tuer  le  monstre.  Il 
s'en  offrit  un,  le  duc  de  Bourbon  lui  donna  une  armure,  une  dague, 
une  lance  et  des  chiens  de  sa  meute.  Le  condamné  s'exerça  pendant 
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quelques  jours,  puis  il  attendit  le  monstre,  qui  se  présenta  à  lui. 
Une  lutte  s'engagea,  le  monstre  fut  terrassé  et  le  duc  délivra  le  pri* 
sonnier. 

Un  crocodile  de  6  pieds  de  long  demeura  longtemps  suspendu 
aux  voûtes  de  la  cathédrale,  mais  après  la  Révolution  il  fut  donné 
au  Lycée  de  Moulins.  On  supposait  que  c'était  le  monstre  qui 
habitait  le  souterrain  du  château.  Mais  c'était  un  crocodile  rapporté 
des  Croisades  par  Louis  II,  duc  de  Bourbon. 

Il  y  a  dans  la  ville  de  remarquables  caves  des  xive  et  xve  siècles, 
la  plupart  superposées,  voûtées  à  nervures.  Nous  en  connaissons 
une  ayant  trois  étages. 

Nizerolles  (Cant.  du  Mayet-de-Montagne,  arr.de  La  Palisse). 

Baratier.  —  Au  Champ  Gènetou  existe  un  souterrain  dont  le 
propriétaire  vient  de  faire  murer  l'entrée.  Une  grande  galerie  aboutit 
à  une  salle  ronde.  Cette  galerie  bifurque  en  équerre  et  se  continue 
sur  une  grande  étendue,  mais  on  ne  peut  la  parcourir  que  sur  une 
longueur  de  10  mètres,  à  cause  d'un  éboulement.  Aucune  description 
n'en  a  été  faite. 

Noyant   (Cant.  de  Souvigny,  arr.  de  Moulins). 

Château  de  Noyant.  —  Ce  château  est  formé  d'un  superbe  donjon 
à  mâchicoulis  du  xve  siècle.  Il  existe  au-dessous  non  seulement 
l'entrée  d'un  vaste  souterrain,  mais  encore  de  plusieurs  où  l'on  n'a 
pas  osé  pénétrer  (23). 

Nous  avons  recueilli  à  Noyant  la  légende  du  château  et  de  son 
souterrain  : 

«  Aussi  profond  qu'étendu,  ce  souterrain,  ainsi  que  les  autres,  est 
jalousement  gardé,  car  au  fond  sont  les  soupiraux  de  l'enfer,  où  se 
trouvent  des  corbeilles  remplies  d'or,  d'argent  et  de  pierres  pré- 
cieuses que  Satan  garde  lui-même  à  cause  de  leur  inestimable 
valeur  »  (24). 

Noyant  est  sur  le  terrain  houillier.  Il  possède  des  mines  de  char- 
bon, abandonnées,  dont  l'exploitation  a  été  reprise  tout  derniè- 
rement avec  activité. 

Paray-sous-Briaille  (Cant.  de  Saint-Pourçain,  arr.  de 
Gannat). 

I.  —  Près  d'une  source  miraculeuse  débouche  un  souterrain  qui 
n'a  jamais  été  exploré,  lequel  se  prolonge  jusqu'aux  terres  du 
marquis  de  Saint-Georges,  qui  en  a  fait  murer  l'entrée. 

11  y  avait  autrefois  un  pèlerinage  à  la  Vierge  qui  est  au-dessus  de 
la  source. 
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II.  —  Un  second  souterrain  de  moindre  étendue  et  qui  est  resté 
inexploré,  a  été  mis  au  jour  en  1904.  Son  entrée  est  dans  une  vigne  à 
M.  Dejoux. 

Prugne(La)*(Cant.  du  Mayet-de-Montagne,  arr.  de  La  Palisse). 

I.  —  Charrier  et  Terrenoire.  —  Un  des  plus  intéressants  souter- 
rains de  la  région.  Son  entrée  est  dans  la  cour  de  la  locaterie  de 
Terrenoire,  à  l'E.-S.-E.  du  versant  de  la  Besbre.  Il  est  creusé  dans 
le  porphyre  et  le  schiste  et  il  se  termine  dans  le  quartz.  Il  mesure 
exactement  32  mètres  de  longueur,  sa  hauteur  uniforme  est  de 
lm20,  sa  largeur  de  0m70. 

Il  se  divise  en  deux  branches,  laissant  entre  elles  un  noyau  en 
forme  d'ellipse  allongée.  Au-delà,  l'artère  de  gauche  se  continue 
pour  se  terminer  à  une  salle  ronde,  dont  une  partie  du  plafond  est 
éboulée.  Cette  salle  se  trouve  en  grande  partie  sous  la  maison  d'ha- 
bitation du  domaine. 

Très  fréquenté  par  les  ouvriers  et  les  visiteurs  de  la  mine  de 
cuivre  voisine,  l'entrée  vient  d'en  être  fermée  par  de  larges  pierres. 
Nous  y  avons  recueilli  de  nombreux  tessons  de  poteries  noires. 

Les  murs  et  la  voûte  sont  très  enfumés,  les  parois  sont  fortement 
frottées,  usées.  Le  plan  est  horizontal.  Depuis  l'entrée  jusqu'à  la 
division  de  la  galerie,  il  faut  ramper,  mais  à  partir  de  ce  point  on 
peut  y  avancer  en  se  courbant.  Sa  hauteur  varie  de  lm25  à  lu,30. 

II.  —  La  Bletterie.  —  Grand  souterrain  vu  par  l'abbé  Bletterie, 
alors  curé  de  la  paroisse,  qui  le  compare  à  ceux  <ï Ar feuilles  qu'il 
avait  visités.  Il  y  a  découvert  un  très  gros  nucléus  en  silex  étranger 
au  pays. 

III.  —  Aux  Gardes.  —  Sur  la  route* de  La  Pruane  à  la  maison  des 
Gardes,  nous  avons  pu  voir  la  coupe  d'un  souterrain  mis  à  décou- 
vert lors  de  la  confection  de  la  route  qui  est  en  cet  endroit  taillée 
dans  la  déclivité  de  la  montagne.  Les  deux  sections  qui  se  voient 
encore  à  droite  et  à  gauche  de  la  route  ont  été  solidement  murées. 

La  galerie  a  l,u30  de  hauteur  et  0m80  de  largeur. 

IV.  —  Pierrc-Châtel.  —  L'abbé  Bletterie  a  parcouru  le  souterrain 
de  ce  nom,  mais  il  n'en  a  laissé  aucune  description.  Il  y  a  recueilli 
une  certaine  quantité  de  silex  taillés  en  pointe  et  beaucoup  d'éclats. 

Les  souterrains  qui  existent  sur  cette  commune  sont  tous   murés. 

Quinssaines  (Cant.  et  arr.  de  Montluçon). 

D'après  BaraiDon,  «  l'Eglise  de  Quinssaines  est  édifiée  au-dessus 
d'un  souterrain  creusé  dans  le  roc  vif  (1)  ». 
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Saint  Etienne-de-Vicq  (Cant.   et  arr.  de  La   Palisse). 

Un  souterrain  nous  a  été  signalé.  Il  a  été  bouché  après  sa  décou- 
verte. L'entrée  se  trouve  près  de  la  route  qui  va  de  Cusset  à  La 
Palisse.  Il  n'a  jamais  été  fouillé. 

Cependant,  en  1884,  l'abbé  Bletterie,  curé  de  La  Prugne,  a  pu 
s'y  introduire  péniblement.  Il  en  a  rapporté  un  nucléus  en  silex, 
ayant  0m080  sur  0m030,  sur  lequel  on  voit  plusieurs  enlevages  de 
lames.  Près  de  l'entrée  il  a  récolté  une  pointe  de  flèche  brisée  à  sa 
base,  avec  de  fines  retouches  sur  les  deux  faces. 

Saint-Germain-de-Salles  (Cant.  de  Chantelle,  arr.  de  Gan- 
nat). 

Suivant  la  tradition  populaire,  il  existerait  sous  la  vieille  église, 
démolie  en  1793,  plusieurs  souterrains  qui  se  rejoindraient  au  châ- 
teau de  Salles  (6). 

Saint-Nicolas-des-Biefs  (Cant.  du  Mayet-de-Montagne,  arr- 
de  La  Palisse). 

A  la  Bletterie.  —  Un  souterrain  y  a  été  découvert,  mais  il  a  été 
muré  avant  d'être  exploré.  On  en  voit  encore  l'entrée. 

Sanssat  (Cant.  de  Varennes,  arr.  de  La  Palisse). 

II  existe  dans  cette  commune  un  souterrain  profond,  creusé  dans 
une  terre  très  compacte,  au  fond  duquel  on  croit  qu'il  se  trouve  un 
sac  en  peau  de  cheval,  rempli  d'or. 

En  1880,  il  fut  découvert,  mais  les  explorateurs  n'ont  pu  franchir 
qu'une  vingtaine  de  mètres,  l'air  devenant  irrespirable  et  les  bougies 
s'éteignant. 

Afin  de  conserver  les  lingots  d'or  contenus  dans  cette  peau  de 
cheval  cousue"  aux  deux  extrémités,  le  propriétaire  fit  boucher 
l'entrée  de  son  souterrain. 

Terjat  (Cant.  de  Marcillat,  arr.  de  Montluçon). 

A  proximité  d'un  tumulus  très  diminué  par  la  culture,  existe  un 
souterrain  creusé  dans  le  granité  en  décomposition,  qui  forme  en 
cet  endroit  une  roche  tendre  arénacée.  Mais,  à  la  suite  d'un  acci- 
dent arrivé  après  sa  découverte,  l'entrée  en  »  été  bouchée,  sans 
qu'il  ait  été  exploré. 

Tronget  (Cant.  du  Montet,  arr.  de  Moulins). 

I.  —  Les  Petites  Mattérées.   Les   Grandes   Mattérées.  —  Il  est  de 
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tradition  qu'un  vaste  souterrain  est  creusé  sous  la  Côte  Matras,  qu'il 
traverse  sur  un  peu  plus  de  2  kilomètres.  Il  irait  au  delà  du  Trou 
du  Sauvage.  Son  entrée  visible  est  bouchée  par  de  grosses  pierres. 
Au  devant  de  l'entrée  est  une  source  vive  qui  ne  tarit  jamais,  même 
par  les  plus  fortes  sécheresses.  Miraculeuse,  cette  antique  source 
sacrée  guérit  les  maux  d'yeux.  En  face  est  une  croix  légendaire. 
Pays  isolé,  aride  et  stérile. 

II.  —  Trou  du  Sauvage,  au  domaine  des  Pelles.  Mines  de  char- 
bon. —  Abri  très  enfumé,  sous  une  roche  granitique  de  couleur 
grise,  à  grains  fins.  Parois  usées,  frottées,  lisses. Hauteur,  de  lm70  à 
lm75.  Largeur  1  mètre.  Profondeur,  4  mètres.  Plus  de  vingt  per- 
sonnes peuvent  s'jr  loger. 

Près  de  l'entrée,  source  sacrée  miraculeuse  sous  le  vocable  de 
Saint-Bonnet.  On  s'y  rend  encore  processionnellement  avec  la 
statue  de  Saint-Bonnet  pour  obtenir  de  l'eau  pendant  les  séche- 
resses. La  statue  est  immergée  trois  fois  dans  le  bassin  de  la 
source.  Tout  autour  de  celle-ci  et  devant  le  Trou  du  Sauvage,  nom- 
breux éclats  de  silex,  pointes,  grattoirs,  scies  à  encoches  (Collections 
F.  Pérot).  Le  silex  est  de  provenance^lointaine. 

Vichy-les-Bains   (Cant.  de  Cusset,  arr.  de  La  Palisse). 

Les  Crottes,  Greultes.  —  Souterrain  obstrué  à  l'entrée  par  des 
éboulis  supérieurs,  mais  M.  Beaulieu  a  néanmoins  pu  l'explorer  sur 
une  longueur  de  80  mètres  environ.  A  cette  distance  il  fut  arrêté  par 
un  éboulement  considérable.  Ce  souterrain  mesure  lm30  de  hauteur 
sur  1  mètre  de  largeur.  Vers  l'entrée,  se  voient  des  débris  antiques  : 
tuiles  à  rebords,  fragments  de  vases  en  terre  rouge,  ornés,  et  à 
engobe,  etc.  (25). 

Vicq  (Cant.  d'Ebreuil,  arr.  de  Gannat). 

Nous  ne  ferons  que  citer  la  crypte  de  l'église  paroissiale  de  Vicq, 
unique  en  son  genre  et  qui  a  une  apparence  plus  romaine  que 
romane.  Le  plafond  est  plat,  formé  de  grandes  dalles  en  pierre.  Ces 
dalles  reposent  sur  des  cintres  rehaussés  (26). 
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26.  Viollet-Le-Duc.  —  Dictionnaire  d'architecture.  —  Paris,  Morel. 
Article  :  crypte. 

27.  Francis  Pérot.  —  Inventaire  des  Souterrains  et  Grottes  artificielles 
de  l'Allier.  —  Manuscrit  inédit. 


Travaux  d'ensemble. 

Francis  Pérot.  —  Les  monuments  mégalithiques  du  Bourbonnais,  en 
huit  chapitres.  —  Manuscrit  inédit,  avec  cartes,  planches,  vues  et  dessins. 
Le  chapitre  VI  est  spécialement  consacré  aux  Souterrains,  Grottes  et  Abris. 

Francis  Pérot.  —  Les  souterrains  refuges  du  Bourbonnais.  Lecture  faite 
à  la  Sorbonne.  —  Paris,  Imprimerie  Nationale,  1899. 
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C AJSTAE.  (1) 

I  Inventaire  dressé  par  M.   A.  Aymar], 

Sainte-Acastasie  (Cant.  d'Allanche,  arr.  de  Murât). 

Sarrusse.  —  A  l'angle  méridional  de  la  côte  de  Sarrusse  se 
trouve  un  petit  ermitage  souterrain  taillé  sous  le  rocher.  Sa  forme 
est  ronde,  son  ouverture  fort  basse  et  fort  étroite.  On  raconte  que 
vers  le  commencement  du  Xvme  siècle,  cette  grotte  servait  d'habita- 
tion à  une  sainte  fille  d'un  âge  assez  avancé,  d'une  petite  taille.  La 
tradition  conserve  le  souvenir  de  son  vêtement  blanc,  de  sa  grande 
modestie  et  de  l'espèce  de  vénération  qu'elle  inspirait  (9). 

Andelat  (Cant.  de  Saint-Flour  (Nord),  arr.  de  Saint-Flour). 
D'après  la  tradition,  il  y   avait   des    souterrains   au    château   du 
Sailhans  (5). 

Arches  (Cant.  de  Mauriac,  arr.  de  Mauriac). 
On  assure  qu'un  souterrain,  partant  de  la  tour  d'Arches,  traverse 
le  village  de  Jarrège  et  conduit  au  communal  d'Orset  (9). 

Arpajon  (Cant.  d'Aurillac  (Sud),  arr.  d'Aurillac). 

Crespiat.  —  Non  loin  de  ce  village,  dans  une  terre  appartenant  à 
la  famille  Geneste-Delsérieys  et  appelée  lou  comp  (le  champ),  on 
découvrit  en  labourant,  il  y  a  vingt  ans  environ,  une  excavation 
assez  profonde  qui  ne  donna  lieu  à  aucune  recherche  et  dont  l'en- 
trée fut  même  obstruée  pour  éviter  des  accidents . 

Il  est  à  présumer  que  cette  excavation  devait  aboutir  à  un  sou- 
terrain reliant  le  château  féodal  de  Conros  au  pont  de  Cabrières,  où 
était  établi  un  droit  seigneurial  de  péage. 

D'après  la  tradition,  de  vastes  souterrains  existeraient  au-dessous 
du  château  précité  (2). 

Badailhac  (Cant.  de  Vic-sur-Cère,  arr.  d'Aurillac). 

Volcamps.  —  On  remarque  un  affaissement  du  chemin.  Ce  phé- 
nomène ferait  croire  à  l'existence  de  quelque  excavation  souter- 
raine (13). 

Bassignac  (Cant.  de  Saignes,  arr.  de  Mauriac). 

Charïus.  —  Au  château,  la  tradition  a  conservé  le  souvenir  d'un 

(1)  Contrairement  ù  l'ordre  établi  pour  les  autres  inventaires,  les  noms  des 
Communes  précédés  du  mot  Saint  ou  Sainte,  sont  ici  classés  au  nom  du  Saint  et 
non  aux  S. 
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double  souterrain,  dont  un  tronçon  se  dirigeait  vers  Jaleyrac,  au 
Sud-ouest,  et  l'autre  vers  le  plateau  de  Champagnac,  au  Nord,  jus- 
qu'au village  de  Ludiers,  autrefois  La  Roussilhe,  pour  de  là  se  pro- 
longer jusqu'au  village  de  Buzangis  (15). 

Beaulieu  (Cant.  de  Champs,  arr.  de  Mauriac). 

La  Saniole.  —  On  trouve  auprès  de  ce  village  des  excavations 
que  l'on  a  voulu  attribuer  à  des  recherches  de  minerai. 

Thinières.  —  On  trouve  dans  les  souterrains  du  château  des  bril- 
lants semblables  à  ceux  dits  «  cailloux  du  Rhin  »  (2). 

Au  hameau  de  Thinières,  au  dessous  des  ruines  du  château,  il 
existe  une  galerie  fort  ancienne  qui  pourrait  avoir  servi  à  l'exploi- 
tation d'un  filon  de  fer  (6). 

Bonnac  (Cant.  de  Massiac,  arr.  de  Saint-Flour). 

On  voit  des  grottes  taillées  dans  le  roc  dominant  les  prairies  de 
Bonnac  (9) . 

Saint-Bonnet-de-Salers  (Cant.  de  Salers,  arr.  de  Mauriac). 

Sous  la  grosse  tour  du  château  existait,  dit-on,  un  souterrain  qui 
communiquait  avec  le  château  de  Salers  (9). 

Bredons  (Cant.  de  Murât,  arr.  de  Murât). 

Plusieurs  habitants  de  Bredons  sont  logés  dans  des  grottes  creu- 
sées dans  la  partie  scorifiée  du  rocher  et  servant  aujourd'hui  de 
dégagement  aux  maisons  nouvellement  construites  (10). 

Galvinet  (Cant.  de  Montsalvy,  arr.  d'Aurillac). 

Le  Bos  et  la  Rouquette.  —  On  y  voit  d'anciennes  cryptes  cel- 
tiques (9). 

Cassaniouze  (Cant.  de  Montsalvy,  arr.  d'Aurillac). 

La  Platte.  —  On  trouve  dans  ce  lieu,  voisin  de  Saint-Projet,  un 
souterrain  dit  La  Cave  Anglaise.  L'ouverture  a  un  mètre  de  lon- 
gueur, mais  on  n'a  jamais  osé  s'aventurer  assez  loin  pour  en  con- 
naître l'étendue.  Il  a  été  taillé  de  main  d'homme  dans  le  schiste  (9). 

Cayrols  (Canton  de  Saint-Mamet,  arr.  d'Aurillac). 

Des  grottes  sont  signalées  dans  cette  commune  (12). 
Il  existait  un  fort  château  près  de  l'église  de  Cayrols,  au  nord,  qui 
avait  des  souterrains  dont  on  a  reconnu  l'entrée  (9). 
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Celles  (Cant.  et  arr.  de  Murât). 

Beynac.  —  Au  bas  de  l'escalier  de  la  tour  de  l'ancien  château  était 
à  gauche,  en  entrant,  une  porte  basse  que  l'on  a  fait  murer;  elle  fer- 
mait l'entrée  d'un  souterrain  qui  se  prolongeait,  dit-on,  jusqu  à 
Ussel.  Un  éboulement  survenu,  il  y  a  quelques  années,  dans  le 
tertre  de  la  colline  qui  domine  Ussel,  laisse  voir  une  excavation  voû- 
tée dirigée  vers  Beynac.  A  quoi  pouvait  servir  ce  souterrain,  sinon  à 
se  procurer  au  ruisseau  d'Ussel  l'eau  qui  manquait  dans  le  village 
lorsque  les  pillards  tenaient  le  pays?  (9). 

Chalinargues  (Cant.  et  arr.  de  Murât). 

Le  Chaylar.  —  Le  château  avait  un  souterrain  dont  on  ignore 
l'issue,  mais  dont  l'entrée  se  trouve  dans  les  ruines.  En  1816,  une 
bande  d'une  vingtaine  de  brigands  en  avait  fait  son  lieu  de  refuge. 
L'entrée  a  été  bouchée  (9). 

Chalvignac  (Cant.  et  arr.  de  Mauriac). 

Les  Cheynes.  —  On  découvrit  dans  ce  domaine,  il  y  a  quinze  ans, 
un  souterrain,  en  jetant  les  fondements  d'un  mur  auprès  de  la  mai- 
son. Ce  souterrain  est  entièrement  creusé  dans  le  gneiss  décom- 
posé. La  direction  est  du  midi  au  nord.  A  9m33  de  l'ouverture  acci- 
dentelle par  laquelle  on  y  pénétrait,  la  galerie  se  bifurque  et  ses 
deux  branches  se  réunissent  à  16m33  de  distance  en  une  seule  galerie 
qu'un  éboulement  ne  me  permit  pas  de  suivre  (Em.  Delalo,  auteur 
de  la  description).  Vers  le  milieu,  les  deux  branches  sont  mises  en 
communication  par  une  galerie  transversale  qui  a  lm75  de  long. 
Après  la  bifurcation,  en  suivant  la  galerie  qui  est  à  gauche,  on 
trouve  une  pièce  ovale  ayant  2m66  de  longeur  sur  lm66  de  largeur. 
On  y  pénètre  par  une  ouverture  qui  n'a  que  0m84  de  haut. 

Il  a  été  impossible  de  mesurer  exactement  l,a  hauteur  et  la  largeur 
des  galeries,  le  sol  étant  exhaussé  par  les  débris  de  la  roche  qui  se 
délite,  tantôt  en  larges  plaques,  tantôt  en  poussière.  Cette  désagréga- 
tion du  gneiss  a  eu  pour  résultat  d'agrandir  les  galeries  dont  la  lar- 
geur est  de  lm03  dans  les  parties  les  plus  resserrées  et  la  hauteur  de 
lm66  à  lm84.  La  roche  a  conservé,  en  quelques  endroits,  l'empreinte 
du  pic  avec  lequel  les  galeries  ont  été  creusées.  L'étendue  et  la  pro- 
fondeur de  ces  empreintes  font  connaître  qu'alors  la  roche  était  fort 
tendre  et  en  partie  décomposée. 

On  a  trouvé  dans  le  souterrain  des  fragments  d'une  poterie  gros- 
sière et  d'un  gris  noir,  qui  n'ont  pu  m'être.  représentés.  Tout  me 
porte  à  penser  que  le  souterrain  est  fort  ancien  et  qu'il  remonte  à 
l'époque  celtique  (9). 
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Saint-Chamant  (Cant.  de  Salers,  arr.  de  Mauriac). 

Saint- Charriant.  —  En  face  du  château,  on  aperçoit7  à  l'est,  une 
grotte  d'accès  difficile  qui  porte  la  trace  de  la  raain  des  hommes  et 
qui  était,  dit-on,  le  but  favori  des  promenades  d'une  demoiselle  de» 
Lignerac  (9). 

Les  roches  volcaniques,  qui  dominent  le  vallon,  offrent  des  grottes 
dont  quelques-unes,  façonnées  de  main  d'homme,  peuvent  se  rap- 
porter à  des  temps  reculés  (8). 

La  droite  de  la  vallée  est  formée  d'un  conglomérat  trachytique 
dans  lequel  ont  été  creusées  des  grottes  que  l'on  voit  au-dessus  des 
hameaux  de  Pardines  et  de  Cor  (6). 

Champagnac  (Cant.  de  Saignes,  arr.  de  Mauriac). 

Busanges.  —  Village  dans  la  plaine  où  on  voyait  anciennement  un 
souterrain  creusé  dans  le  grès  et  aujourd'hui  comblé  (9). 

Chastel  Marlhac  (Cant.  de   Saignes,  arr.  de  Mauriac). 

Il  existe  un  souterrain,  appelé  Souterrain  des  Fordes  que  des  habi- 
tants de  Chastel-Marlhac  ont  déblayé  en  1914,  dans  l'espoir  d'y  décou- 
vrir un  trésor  qui,  d'après  la  tradition,  y  aurait  été  caché  à  l'époque 
de  l'invasion  du  pays  par  les  Francs,  en  532,  sous  la  conduite  de 
Thierry  Ier.  Le  tunnel,  ou  cachette  creusée  dans  le  rocher,  est  une 
curiosité  très  intéressante  pour  les  touristes.  A  plusieurs  reprises, 
on  y  a  découvert  des  débris  de  tuiles  romaines,  des  poteries  sigil- 
lées, des  figurines,  etc. 

(Le  Progrès  du  Cantal,  N°  du  6  févier  1914). 

Chaudesaigues(Cant.  de  Chaudesaigues,  arr.  de  Saint-Flour). 

Les  fondements  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Pitié  reposent  sur  une 
masse  schisteuse  qui  contourne  le  ruisseau  de  Remontalou  et  dans 
laquelle  se  trouve  une  grotte  dite  Four  des  angles.  La  tradition  popu- 
laire nous  apprend  que  ce  nom  lui  vient  des  Anglais,  qui,  au  temps 
de  Charles  VII,  envahirent  le  pays.  Ils  s'en  seraient  emparés  et  en 
auraient  fait  un  lieu  de  refuge.  On  ne  peut  y  pénétrer  que  par  une 
ouverture  pratiquée  dans  la  voûte  et  en  se  laissant  choir  d'une  hau- 
teur de  2  mètres.  La  grande  ouverture,  qui  l'éclairé  du  côté  du  midi, 
surplombe  le  précipice,  en  sorte  que  la  grotte  est  inabordable  de  ce 
côté. 

Dans  l'endroit  le  plus  éclairé  du  Four  des  angles  se  trouve  une 
sorte  de  siège  taillé  dans  le  roc  :  c'est  là  qu'auraient  eu  lieu  plu- 
sieurs apparitions  (5). 

Cheylade  (Cant.  et  arr.  de  Murât). 

Le  Caire.  —  Près  du  château  existe  une  grotte  profonde  taillée 
dans  le  conglomérat  (9). 
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Cette  grotte  est  appelée  Grotte  de  la  Cale  (8). 

Saint-Cirgues-de-Malbert  (Cant.  de  Saint-Cernin,  arr.  d'Au- 
rillac). 

On  trouve  dans  les  caves  de  l'hôtel  Saut  un  souterrain  (13). 

Le  Claux  (Cant.  de  Murât,  arr.  de  Murât). 

Il  existe  des  grottes  au  puy  de  la  Tourte  (1694  mètres  d'altitude) 
où  l'on  voit  encore  les  gonds  scellés  dans  les  ouvertures  (3). 

Condat  (Cant.  de  Condat,  arr.  de  Murât). 

A  peu  de  distance  de  l'abbaye  de  Féniers  existait  un  vieux  château 
qui  possédait  un  souterrain  dont  l'une  des  issues  se  trouvait  dans 
les  caves,  et  l'autre,  dans  le  bois  du  Lac  (9). 

Cros-de-Montvert  (Cant.  de  Laroquebrou,  arr.    d'Aurillac). 

Le  Monteil.  —  Un  souterrain  est  situé  aux  abords  de  ce  village  ; 
l'entrée  en  est  à  800  mètres  environ,  à  l'extrémité  d'un  grand  champ 
appartenant  à  M.  Rentier  et  à  la  base  d'un  petit  monticule  recou- 
vert de  bruyères.  L'on  y  accède  par  une  descente  rapide,  qui  con- 
duit à  un  couloir  de  60  centimètres  environ  de  large  et  tout  autant 
de  hauteur. 

Le  couloir  débouche  à  2  m.  50  de  l'entrée,  dans  une  [sorte  de  ves- 
tibule de  forme  ovale,  suffisamment  évasé  dans  sa  largeur  pour  per- 
mettre à  deux  personnes  de  se  placer  une  de  chaque  côté  de  l'orifice. 
La  hauteur  de  ce  vestibule  est  de  2  m.  50  et  une  bouche  d'aération, 
percée  dans  la  voûte,  aboutit  à  l'extérieur. 

Pour  continuera  pénétrer  dans  le  souterrain,  il  faut  s'introduire  à 
nouveau  en  rampant  dans  un  couloir,  dont  l'entrée  se  trouve  vis-à- 
vis  de  celle  par  où  l'on  a  débouché  dans  le  vestibule.  La  largeur  et 
surtout  la  hauteur  du  passage  augmentent  peu  à  peu  ;  il  est  bientôt 
possible  de  se  mettre  sur  pieds,  sans  toutefois  pouvoir  se  redresser 
complètement. 

Le  couloir  décrit  une  grande  courbe  vers  la  droite  et  l'on  arrive  à 
une  pièce  cylindrique  avec,  au  centre,  un  pilier  rond  obtenu  par  le 
déblaiement  du  terrain  autour  de  sa  circonférence.  L'espace  libre  à 
Fentour  de  ce  pilier  est  de  1  m.  20  et  la  hauteur  de  la  pièce  de 
1  m.  60.  Dans  la  paroi  cylindrique  se  trouvent  creusées  deux  niches 
formant  siège. 

A  droite  de  l'entrée,  un  second  couloir  conduit  à  une  salle  rectan- 
gulaire à  fond  arrondi,  ayant  1  m.  35  de  large,  1  m.  50  de  haut  et 
4  mètres  de  profondeur.  Dans  la  voûte  de  cette  pièce,  on  aperçoit 
une  autre  bouche  d'aération  aboutissant  à  l'extérieur  et  sur  les  parois 
de  laquelle  on  distingue  fort  bien  des  traces  de  fumée  et  de  suie- 
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Presque  vis-à-vis  du  second  couloir,  se  trouve  le  point  de  départ 
d'un  troisième  qui,  au  bout  de  quelques  mètres,  est  obstrué  par  un 
éboulement  de  terrain.  Enfin,  près  de  l'orifice  du  couloir  par  où  l'on 
pénètre  dans  le  préau,  on  remarque  une  autre  issue,  mais  fermée  par 
un  mur  construit  en  pierres  rejointées  avec  de  la  terre  glaise. 

Il  existe  aussi  un  de  ces  souterrains  à  l'une  des  extrémités  du  i>i7- 
lage  de  Monteil.  Son  entrée  est  située  dans  la  cour  d'une  maison 
d'habitation,  juste  entre  cette  maison  et  la  grange  qui  lui  fait  vis-à- 
vis.  Pour  en  dégager  l'orifice,  il  fallut  d'abord  déblayer  une  certaine 
quantité  de  terre  ;  après  quoi  nous  trouvâmes  une  dalle,  et  cette 
dalle  ayant  été  soulevée,  le  vide  apparut. 

L'entrée  du  couloir  d'accès,  de  prime  abord  exiguë  comme  clans 
le  premier  souterrain,  ne  tarde  pas  à  prendre  de  plus  vastes  propor- 
tions, de  telle  sorte  que  l'on  peut  avancer  très  aisément  et  tout  en 
conservant  la  position  verticale.  Ce  couloir  décrit  une  grande  courbe 
où  viennent  aboutir  plusieurs  autres  couloirs.  Deux  d'entre  eux, 
situés  presque  aux  extrémités  de  la  courbe  sont  obstrués  par  des 
éboulements,  à  quelques  mètres  à  peine  de  l'orifice,  mais  un  troi- 
sième nous  donne  librement  accès. 

Celui-ci  va,  tout  d'abord,  en  droite  ligne  pendant  5  ou  6  mètres 
environ,  mais  il  ne  tarde  pas  à  obliquer  brusquement;  à  cet  endroit 
se  trouve  un  soupirail  percé  dans  la  voûte  et  aboutissant  à  l'extérieur, 
et  un  peu  plus  loin,  dans  l'angle  formé  par  la  déviation,  un  puits 
cylindrique,  évasé  dans  la  partie  centrale  et  resserré  à  l'orifice,  de 
1  m.  50  à  2  mètres  de  profondeur  et  d'un  mètre  environ  de  dia- 
mètre. 

A  moins  de  10  mètres  de  là,  et  contre  la  paroi  opposée,  se  trouve 
un  autre  puits  de  même  forme  et  de  dimensions  semblables  ;  après 
quoi,  et  quelques  mètres  seulement  plus  loin,  on  se  heurte  encore  à 
un  éboulement  de  terrain. 

En  divers  points,  et  creusées  dans  les  parois,  on  distingue  fort 
bien  des  petites  niches  pouvant  recevoir  de  moyens  objets,  tels  que 
lampes,  verres,  etc..  Le  sol  est  recouvert,  comme  dans  le  souterrain 
du  champ,  d'une  couche  de  débris  provenant  des  parois  ou  de  la 
voûte;  cette. couche  est  d'environ  40  ou  50  centimètres.  Dans  ces 
débris,  nous  avons  recueilli  des  fragments  de  poterie  grossière, 
pétrie  à  ia  main  et  façonnée  sans  laide  du  tour,  analogues  à  ceux 
trouvés  dans  l'humus  recouvrant  le  gisement  de  la  grotte  de  Rolleroc 
(Commune  de  Laroquebrou). 

Les  deux  souterrains  sont  creusés  dans  un  sable  granitique  et  nous 
avons  ramassé  dans  le  champ  qui  avoisine  le  premier  plusieurs 
pièces  de  silex  :  un  perçoir-grattoir  avec  canelures  longitudinales, 
deux  fragments  de  lames  différentes,  un  grattoir  avec  retouches.  De 
son  côté,  le  propriétaire  y  a  découvert  une  pointe  de  flèche  avec  pé- 
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doncule  et  une  hache  polie  munie  de  sa  gaîne.  II  nous  a  été  montré 
aussi  une  petite  meule  percée,  de  50  centimètres  environ  de  dia- 
mètre, trouvée  dans  le  sol  avoisinant. 

Ces  souterrains,  dont  nous  avons  relevé  le  plan,  ne  sont  pas  les 
seuls  qui  existent  dans  la  région.  Sans  sortir  du  village  de  Monteil, 
entre  le  village  et  le  champ  de  M.  Rentier,  à  un  endroit  planté  d'une 
châtaigneraie,  le  propriétaire  nous  a  affirmé  que  dans  le  sol  de  cette 
plantation  se  trouvaient  également  d'autres  galeries  souterraines, 
dont  l'existence  lui  avait  été  révélée  par  une  excavation  qui  s'était 
produite  sous  les  pas  d'un  bœuf.  Cette  ouverture  fut  comblée  sans 
que  les  lieux  aient  été  explorés.  On  peut  présumer,  jusqu'à  preuve 
du  contraire,  que  tous  ces  souterrains  étaient  reliés  entre  eux,  et, 
dans  ce  cas,  ils  s'étendaient  sur  une  vaste  surface  (21, 1907.  I.  Calle, 
Les  souterrains-refuges  du  canton  de  Laroquebrou). 

Dienne  (Cant.  de  Murât,  arr.  de  Murât). 

La  Queille.  —  Des  souterrains  et  des  cavernes  occupent  tout  le 
terre-plein  de  l'ancien  château  fort  (9). 

Drignac  (Cant.  de  Pleaux,  arr.  de  Mauriac). 

Nesbouillères.  —  Près  de  la  maison  Parlauge,  on  remarque  un  sou- 
terrain qui  mérite  de  fixer  l'attention  des  archéologues  (9). 

Saint  Etienne-Cantales  (Cant.  de  Laroquebrou,  arr.  d'Auril- 
lac). 

On  y  a  découvert  un  souterrain  dont  on  ignore  l'origine  (9). 

Le  Falgoux  (Cant.  de  Salers,  arr.  de  Mauriac). 

Neyrestan.  —  On  remarque  près  de  ce  village  une  grotte  faite  de 
main  d'homme  où  l'on  croit  voir  un  autel  grossièrement  travaillé  (9). 

Saint-Flour(Cant.  de  Saint-Flour,  arr.  de  Saint- Flour). 

La  Chaumette.  —  Il  existe  à  ce  hameau  un  souterrain  creusé  dans 
la  roche  volcanique  et  qui  se  prolongeait  fort  loin  vers  Saint-Flour. 
L'entrée  en  a  été  murée  pour  éviter  les  accidents  (9). 

Fontanges  (Cant.  de  Salers,  arr.  de  Mauriac). 

On  remarque  sur  les  faces  du  rocher  qui  domine  le  bourg,  et  sur 
lequel  s'élevait  un  château  féodal,  des  excavations  de  diverses  gran- 
deurs qui  ont  dû  servir  de  guérite  ou  d'habitation  (9).  Ces  grottes 
ont  été  taillées  et  préparées  de  main  d'homme  (S). 

Cuzol-Haul.  —  Dans  ce  village,  s'aperçoivent  des  grottes  taillées 


96  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  rRAKÇAlèl 

au  ciseau  dans  lé  conglomérat  dont  quelques-unes  servent  encore 
d'habitation. 

Cuzol-Bas.  — Il  y  existe  plusieurs  grottes  qui  ont  dîi,  dans  les 
temps  anciens,  servir  de  retraite  aux  habitants  du  pays  (6). 

Saint-Gerons  (Gant,  de  Laroquebrou,  arr.  d'Aurillac). 

Mont-Miole.  —  A  quelques  mètres  de  cette  maison,  il  existe  une 
excavation  oblongue  dont  on  ignore  l'origine  et  le  but  (9). 

Girgols  (Cant.  de  Saint-Cernin,  arr.  d'Aurillac).  -  Légende  de 
deux  tables  d'or  enfouies  dans  un  souterrain  (endroit  non  précisé) 
(10). 

Laroquevieille  (Cant.  d'Aurillac  (Nord),  arr.  d'Aurillac). 

Saumiac.  —  On  remarque  dans  un  rocher  une  grotte  creusée  en 
partie  par  la  main  des  hommes  (9). 

On  voit,  à  l'ouest  et  au  nord  de  Laroquevieille,  des  masses  énormes 
de  conglomérat  figurant  des  pyramides.  Dans  l'une  de  ces  masses, 
on  a  pratiqué,  à  une  époque  sans  doute  très  reculée,  un  escalier  et 
des  grottes  qui  ont  dû  servir  d'habitation,  mais  qui,  depuis  long- 
temps, sont  abandonnées  (6). 

Tivernal.  —  On  voit,  près  de  la  maison  de  Boissier,  un  souterrain 
taillé  dans  un  roc  vif  en  basalte,  de  lm50  de  haut  sur  autant  de  large, 
et  fait  en  partie  à  la  pointe  du  marteau.  Il  se  dirige  de  l'Est  à  l'Ouest 
et  va  en  pente  insensible  après  s'être  bifurqué  à  100  mètres  de 
l'entrée.  Une  partie  est  seule  praticable  aujourd'hui  (9). 

Lascelles.  -—  Voir  à  Velzic  (32). 

Laveissière  (Cant.  de  Murât,  arr.  de  Murât). 

Fraysse-Hant.  —  Au-dessus  du  village  est  creusée  une  grotte 
formée  de  trois  étages  liés  par  des  escaliers  intérieurs  et  compre- 
nant, à  chaque  étage,  plusieurs  compartiments  taillés  au  ciseau. 
Cette  grotte  fut  évidemment  un  ermitage  et  la  tradition  veut  qu'il  ait 
été  habité  par  Saint-Calupan,  l'un  des  premiers  apôtres  de  l'Au- 
vergne^). 

Leyhnac  (Cant.  de  Maurs,  arr.  d'Aurillac). 

Lagarde.  —  Non  loin  de  ce  village,  dans  les  bois,  se  trouve  un 
souterrain  profond  ;  les  gens  du  pays  n'osent  pas  s'y  aventurer  (13). 
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Loupiac  —  (Cant.  de  Pleaux,  arr.  de  Mauriac). 

Branzac,  —  D'après  la  tradition,  il  existerait  au  château,  actuelle- 
ment eu  ruines,  un  souterrain  qui  aurait  une  issue  sur  le  bord  de  la 
rivière  (2). 

Lugarde  (Cant.  de  Condat,  arr.  de  Murât). 

On  croit  qu'un  souterrain,  dont  l'ouverture  se  trouve  au-dessous 
des  ruines  du  château  de  Lugarde,  conduisait  dans  les  montagnes  (9). 

Madic  (Cant.  de  Saignes,  arr.  de  Mauriac). 

Madic.  —  Au  château  du  côté  qui  est  à  pic  sur  la  Dordogne,  il 
existe  de  vastes  souterrains  (9). 

Saint- Martin-Valmeroux  (Cant.  de  Salers,  arr.  de  Mauriac). 

Crèvecœur.  —  La  grosse  tour  de  la  forteresse  a  huit  pieds  d'épais- 
seur et  il  y  a  apparence  de  souterrains  au-dessous  (8). 

Saint-Mary-le-Cros  (Cant.  de  Massiac,  arr.  de  Saint- Flour). 

Au  haut  de  la  colline  de  Monjournal,  saint  Mary  habita,  pendant 
plusieurs  années,  une  grotte  qu'il  s'était  creusée  lui-même.  C'est  là 
qu'il  mourut  et  que  son  corps  fut  inhumé  (9). 

Mauriac  (Cant.  de  Mauriac,  arr.  de  Mauriac). 

Les  Vaysses.  —  Il  est  aux  Vayssses  un  antre  qui  n'a  pu  être  suivi 
dans  toute  sa  longueur  (in-verbo  Chalvignac)  (8). 

On  parle  d'un  souterrain  qui  existerait  dans  ce  lieu  et  par  lequel 
on  aurait  communiqué  avec  le  château  de  Miremont  (commune  de 
Chalvignac),  Ce  fait  n'a  pas  été  vérifié  (9). 

Montmurat  (Cant.  de  Maurs,  arr.  d'Aurillac).  —  La  décou- 
verte d'une  caverne  renfermant  des  osssements  eut  lieu,  en 
1840,  sur  le  milieu  du  plateau  de  la  Garenne.  Dix  crânes  consta- 
taient que  cette  grotte  avait  renfermé  dix  individus.  L'inspection  des 
ossements  démontrait  que  ces  infortunés  avaient  dû  y  être  déposés 
vivants. 

La  grotte,  d'après  les  journaux  de  l'époque  qui  ont  relaté  la  décou- 
verte, a  été  faite  par  la  main  des  hommes  sous  un  dallage  calcaire  ; 
elle  est  taillée  avec  soin  ;  sa  forme  est  régulière.  On  y  pénètre  en  se 
courbant,  par  une  petite  entrée  pratiquée  entre  deux  bancs  de 
rochers.  On  ne  peut  passer  qu'un  par  un.  La  pente  verticale,  à 
l'entrée  est   de  lm50.  Puis,  après  avoir  parcouru   une    longueur  de 
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25  mètres  très  proprement  taillée  sur  une  hauteur  de  1"'85  et  une 
largeur  de  2m25,  on  pénètre  dans  le  fond  de  la  caverne  qui  était  spa- 
cieux. A  l'entrée,  on  trouvait,  sur  une  longueur  de  4  mètres  des 
débris  calcaires  entassés  sans  aucune  précaution.  La  porte  de  ka 
grotte  avait  été  murée  avec  soin. 

Cette  grotte  fut  découverte  par  hasard  en  creusant  une  carrière. 
Derrière  son  entrée,  et  sur  les  débris  calcaires,  furent  découverts  les 
ossements  entassés  vers  l'ouverture.  Le  pêle-mêle  de  ces  ossements 
se  touchant,  se  croisant  l'un  dans  l'autre  démontrait  à  l'évidence  que 
les  corps  n'avaient  point  été  symétriquement  déposés.  Au  contraire, 
on  voyait  à  l'inspection  qu'ils  s  étaient  consumés  assis  ou  accroupis 
sur  eux-mêmes.  La  tête,  loin  d'être  dans  sa  position  normale,  gisait 
vers  le  centre  des  débris  de  chaque  individu.  Us  devaient  être  dans 
la  force  de  l'âge;  aucune  dent  ne  manquait  à  leur  mâchoire;  et, 
comme  ces  os  s'étaient  fortement  pétrifiés,  la  fin  de  ces  misérables 
devait  remonter  à  une  haute  antiquité. 

On  découvrit  aussi,  en  1803,  une  autre  grotte  sépulcrale  sur  un 
monticule  inculte  appelé  Puech  de  Rosiers.  Sa  planimétrie  est  assez 
vaste  et  très  bien  appropriée  à  une  rencontre.  Le  cultivateur  en 
labourant  y  rencontre  parfois  des  pointes  de  javelots,  des  traits 
brisés.  Cette  grotte  a  aussi  été  creusée  de  main  d'homme,  sous 
un  dallage  calcaire  de  grande  dimension.  Là  se  trouvèrent 
un  grand  nombre  de  squelettes  humains,  parfaitement  conservés 
et  entièrement  pétrifiés.  On  y.  trouva  plusieurs  vases  de  terre 
cuite,  des  monnaies  de  la  grandeur  d'un  liard  ;  mais  le  tout  fut 
pillé  par  des  ignorants  avides,  plus  occupés  de  leur  butin  que 
de  l'art. 

Enfin,  dans  les  environs  de  Montmurat,  on  trouve  fréquemment 
des  ossements  humains,  témoins  muets  de  collisions  armées  dont  le 
souvenir  n'est  point  parvenu  jusqu'à  nous  ;  ils  sont  ordinairement 
rangés  par  quatre  et  cinq  individus  (9j. 

•  Dans  la  cour  du  château  de  Montmurat  existe  un  puits  de 
34  mètres  de  profondeur  taillé  dans  le  roc.  Un  souterrain  serpentait 
dans  le  cœur  du  rocher  (9). 

Montvert  (Cant.  de  Laroquebrou,  arr.  d'Aurillac), 

Il  existe  au-dessous  du  bourg  des  souterrains  assez  vastes  dont 
on  ne  connaît  ni  l'étendue,  ni  les  issues  ;  la  partie  que  l'on  peut 
visiter  est  bien  conservée.  On  pense  que  ces  souterrains  ont  été 
construits  du  temps  des  Gaulois  et  qu'ils  ont  servi  de  refuge  lors  des 
guerres  ;  mais  il  est  plus  probable  qu'ils  furent  consacrés  aux  céré- 
monies mystérieuses  du  culte  druidique  (9). 

Actuellement,   il    ne  subsiste  aucune  entrée  de  ces  souterrains," 
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mais  leur  présence  est  signalée  sur  divers  points  où  le  sol  résonne  à 
la  suite  de  chocs  produits  à  la  surface. 

(21-1907).  -  I.  Calle  {Les  souterrains-refuges  au  canton  de  Laro- 
quebrou). 

Presque  sous  l'église  existe  une  crypte  gauloise  ;  quelques  parties 
en  sont  bien  conservées.  Ces  grottes  avaient  été  creusées  par  les 
premiers  habitants  Galliques,  soit  pour  y  cacher  leurs  récoltes,  soit 
pour  s'y  dérober  à  la  poursuite  des  ennemis,  comme  le  faisaient  les 
Germains.  (Tacite.  De  mor-Germ.  C.  3).  Au  moyen  âge,  elles  servi- 
rent de  refuge  pendant  l'invasion  Sarrasine  (10). 

Murât  (Chef-l.-d'arr.). 

Grotte  de  Saint- Anthemoine,  à  Murât  (12). 

Ermitage  de  Saint-Antogng  (Saint-Antonnet).  —  C'est  une  grotte 
taillée    dans  le    roc  à     laquelle    s'attachent    de   pieuses   légendes. 

A  voir  le  château  de  Massebeau  et  des  grottes  assez  curieuses  (13). 

Dans  les  rochers  qui  entourent  le  manoir  d' Anterroche  sont  percées 
de  curieuses  grottes  (11). 

Aux  environs  de  Murât,  ermitage  du  Trou  du  Loup. 

Parlan  (Cant.  de  Saint-Mamet,  arr.  d'Aurillac).  —  Il  existe,  dit- 
on,  deux  souterrains  aux  environs  de  Parlan,  mais  leur  position  n'est 
pas  bien  connue  (9). 

Paulhac  (Cant.  de  Saint-Flour  (Sud),  arr.  de  Saint-Flour). 

Nozières.  —  Dans  la  maison  Peiras,  autrefois  l'écurie  du  château, 
çst  l'orifice  d'un  souterrain.  Etait-il  aussi  long  qu'on  a  voulu  le 
dire,  un  kilomètre?  Les  jeunes  gens  qui  l'ont  exploré  m'ont  rapporté 
qu'ils  n'avaient  pu  aller  jusqu'au  bout,  à  cause  des  éboulements  qui 
s'y  sont  produits  (14). 

Pleaux  (Cant.  de  Pleaux,  arr.  de  Mauriac). 

Pleaux- Soubeyre.  —  On  y  voit  des  souterrains  que  l'on  considère 
comme  une  dépendance  du  château  qui  y  existait  autrefois. 

Triniac.  —  On  trouve  dans  ce  village  un  souterrain  qui  suit  la 
pente  de  la  montagne  et  dont  la  destination  est  inconnue  (9). 

Riom-ès  Montagnes  (Cant.  de  Riom-ès  Montagnes,  arr.  de 
Mauriac). 

Pons.  —  Il  existe  près  de  ce  village  un  souterrain  qui  a  été  décou- 
vert il  y  a  quelques  années  (9). 
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Roannes-Saint-Mary  (Cant.  de  Saint-Mamet,  arr.  d'Aurillac). 

Volpilhac.  —  Dans  une  terre,  près  de  la  maison  Magne^Von 
découvrit,  en  labourant,  il  y  a  35  ans  à  peu  près,  un  puits  assez 
profond,  avec  des  pierres  en  saillie  formant  escalier  tout  autour.  Au 
fond,  se  trouvait  une  ouverture  de  hauteur  d'homme  livrant  facile- 
ment passage  et  donnant  accès  à  une  galerie  voûtée  qu'un  écoule- 
ment obstruait  à  20  mètres  environ  de  l'entrée  (2). 

Roufflac  (Cant.  de  Laroquebrou,  arr.  d'Aurillac). 

Les  souterrains  existant  dans  cette  commune  se  trouvent  situés 
sous  la  place  publique  et  quelques  pièces  ont  même  été  utilisées 
par  les  propriétaires  d'immeubles  en  bordure  sur  cette  place.  Ces 
souterrains  semblent  avoir  comme  point  de  départ  l'église  et  se 
diriger  dans  la  direction  du  cimetière. 

(21,  1907.  I.  Calle  (Les  souterrains- refuges  du  canton  de  Laro- 
quebrou). 

Roumegoux  (Cant.  de  Saint-Mamet,  arr.  d'Aurillac). 
Il  existe  au  village  du  Puech  un  souterrain  celtique  (10). 

Saignes  (Cant.  de  Saignes,  arr.  de  Mauriac). 

Il  existe  les  souterrains  de  l'ancien  château  situé  sur  le  rocher 
basaltique,  près  du  bourg  (9). 

Saint-Saturnin  (Cant.  d'Allanche,  arr.  de  Murât). 

Peyrelade.  —  Ancien  château  avec  souterrain.  Il  s'y  rattache  une 
légende  dans  laquelle  la  grotte  du  Loup-Garou  est  également 
citée  (9). 

Saint-Saury    (Cant.   de  Saint-Mamet,  arr.    d'Aurillac). 
Un  souterrain  se  trouve  au-dessous  du  presbytère  (9). 

Siran  (Cant.  de  Laroquebrou,  arr.  d'Aurillac). 

Sahankac.  —  A  quelques  mètres  du  château  de  Salvanliac,  sous 
le  parc  y  attenant,  planté  d  arbres  magnifiques,  s'étendent  des 
souterrains  creusés  dans  le  sable  granitique  et  l'on  y  a  accès  par 
une  pente  rapide.  Leur  entrée  a  été  fort  élargie  et  munie  d'une 
porte  maçonnée.  Cette  porte  franchie,  on  se  trouve  dans  un  couloir 
spacieux  sur  lequel,  au  bout  de  quelques  mètres  et  à  droite,  s'ouvre 
un  second  couloir  qui  aboutit  bientôt  à  une  salle  assez  vaste,  percée 
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à  la  voûte  d'une  ouverture  de  50  cm2  aboutissant  à  l'extérieur.  Cette 
pièce  sert  de  cave  pour  la  ferme. 

Si  l'on  revient  dans  le  premier  couloir  et  que  l'on  fasse  encore 
une  trentaine  de  mètres,  on  trouve  alors,  sur  la  gauche,  un  passage 
donnant  accès  à  une  nouvelle  salle,  sensiblement  plus  vaste  que 
celle  dont  nous  venons  de  parler.  A  la  voûte  de  cette  salle,  ainsi 
que  dans  le  couloir,  on  peut  voir  des  bouches  d'aération  tout  à  fait 
semblables  à  celles  des  souterrains  du  Monteil (Commune  de  Cros-de- 
Monivert). 

Revenons  une  fois  de  plus  dans  le  couloir  principal.  Nous 
essayons  de  pénétrer  plus  avant  dans  la  galerie,  mais,  après  une 
vingtaine  de  mètres  de  parcours,  nous  nous  heurtons  à  un  mur 
récent  construit  par  les  propriétaires,  au  devant  d'une  partie 
éboulée. 

Plusieurs  habitants  du  village  nous  ont  affirmé  qu'il  y  a  quelques 
années,  si  l'on  continuait  à  avancer,  on  aboutissait  à  plusieurs 
autres  pièces  et  que  le  couloir  se  prolongeait  dans  la  direction  du 
village  de  Labro,  proche  de  celui  de  Sahanhac,  où  il  se  trouve 
aussi  d'autres  souterrains. 

Ceux-ci  furent  découverts,  il  y  a  environ  20  ans,  par  la  chute 
d'un  bœuf  dans  une  excavation  ouverte  subitement  sous  ses  pas. 
Les  propriétaires  explorèrent  alors  le  voisinage  et  remarquèrent 
une  salle  aux  parois  entièrement  recouvertes  de  suie.  La  disposition 
des  lieux  leur  fait  croire  que  les  souterrains  des  deux  villages  cor- 
respondent entre  eux. 

Dans  la  même  commune  de  Siran,  il  existe  d'autres  souterrains, 
notamment  au  village  de  Roudette  D'après  le  témoignage  d'un  habi- 
tant, chaque  village  un  peu  important  aurait  les  siens,  comme  le 
bourg,  où  ils  sont  situés  sous  la  place  publique  (21  —  1907  —  I. 
Calle,  Les  souterrains-refuges,  du  canton  de  Laroquebrou). 

Soulages  (Cant.  de  Ruines,  arr.  de  Saint-Flour). 

Montmeyrol.  —  On  remarque  un  souterrain  profond  (9),  ce  serait 
une  crypte  gauloise  (10). 

Le  Mas.  —  Dans  le  bois  de  Coudins,  sont  quelques  vestiges  d'une 
bourgade  saccagée,  dit-on,  par  les  Anglais.  On  croit  même  y  aper- 
cevoir un  pavé  d'église  et  un  souterrain  'S  . 

Montsuc.  —  La  tradition  rapporte  que  le  château  communiquait, 
par  des  souterrains,  avec  les  deux  ruisseaux  qui  coulent  dans  les 
environs.  On  montre  l'entrée  de  ces  souterrains  (9). 

Teissières-de-Cornet  (Cant.  d'Aurillac  (sud),  arr.  d'Aurillac) 
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Cornet.  —  On  a  découvert  dans  la  propriété  de  M.  Garnier,  il  y  a 
peu  d'années,  un  vaste  souterrain  bien  muré  et  qui  doit  remonter  à 
une  haute  antiquité. 

D'après  les  renseignements  fournis  par  le  propriétaire,  ce  sou- 
terrain a  été  exploré  sur  une  longueur  de  43  mètres.  Il  est  tortueux 
et  se  divise  en  plusieurs  branches.  La  largeur  de  la  galerie  d'entrée 
est  de  2  mètres  en  moyenne,  la  hauteur  de  2m20  à  2m30.  Les  autres 
galeries,  plus  étroites  et  plus  basses,  ont  à  peu  près  la  moitié  de 
ces  dimensions.  Cependant,  l'une  d'entre  elles  s'élargit  et  se  relève 
vers  le  point  où  les  travaux  ont  cessé  par  suite  d'éboulements.  Sur 
les  deux  côtés  du  souterrain,  s'ouvrent  plusieurs  caveaux  arrondis 
en  forme  de  fours;  ils  ont  un  diamètre  de  l^ôO  à  2  mètres  et  une 
hauteur  de  lm20  à  lm50.  On  ne  peut  indiquer  d'une  manière  certaine 
la  destination  de  cet  ouvrage  ;  cependant,  tout  porte  à  y  reconnaître 
une  crypte  celtique  (9). 

Les  Ternes  (Cant.  de  Saint-Flour  (Sud),  arr.  de  Saint- Flour). 

Dans  un  bois  à  l'ouest,  près  du  château,  un  éboulement  a  mis 
à  jour  un  souterrain  qui  semble  se  diriger,  d'un  côté,  vers  le  châ- 
teau, et,  de  l'autre,  vers  la  chapelle  (9). 

Tournemire  (Cant.  de  Saint-Cernin,  arr.  d'Aurillac). 

La  rive  droite  de  la  vallée,  jusqu'à  Toaron,  est  toute  de  conglo- 
mérat; dans  quelques  parties,  on  voit  des  grottes  ou  apparences  de 
grottes  qui  y  ont  été  creusées  (6). 

Vabres  (Cant.  de  Saint-Flour  (Nord),  arr.  de  Saint-Flour). 

Les  Maisons.  —  La  tradition  rapporte  qu'il  y  avait  à  la  tour  des 
Maisons  un  souterrain  qui  se  prolongeait  jusqu'à  la  planche  de 
Montchamp  (9). 

Velzic  (Cant.  d'Aurillac  (Nord),  arr.  d'Aurillac)  (Commune  dis- 
traite de  celle  de  Lascelles). 

Mousset.  —  A  quelques  pas  de  ce  village,  s'élève  le  château  de 
Tracor.  Un  peu  au-delà,  sur  le  chemin  de  Mandailles,  dans  les 
parois  d'un  rocher,  à  15  mètres  environ  au-dessus  de  la  rivière,  on 
remarque  une  grotte  à  laquelle  conduit  un  sentier  difficile  à  gravir; 
elle  paraît  avoir  été  taillée  et  divisée  en  deux  compartiments.  A  une 
grande  hauteur  au-dessus  d'elle  et  presque  au  faîte  du  rocher, 
s'ouvre  une  autre  grotte  plus  petite  et  que  les  oiseaux  seuls  ont  visi- 
tée. La  première  est  appelée  par  divers  auteurs  Les  Chambrettes, 
mais  une  tradition  populaire   basée  sur   une  magnifique  légende  se 
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rattachant  aux  guerres  de  religion,  lui  donne  aussi  le  nom  de  «  Grotte 
du  Huguenot  »  (9)  (27). 

Le  Vigean  (Cant.  de  Mauriac,  arr.  de  Mauriac). 

Angles.  —  Il  existe  un  souterrain  dont  la  destination  n'est  pus 
connue  (9). 

Les  souterrains  d'Angles  avaient,  dit-on,  servi  de  refuge  aux  habi- 
tants contre  les  Anglais  (8). 

Ydes  (Cant.  de  Saignes,  arr.  de  Mauriac). 

On  trouve  au  chef-lieu  et  à  d'autres  endroits  de  la  commune  des 
vestiges  très  intéressants  d'habitations  romaines,  des  souterrains, 
etc..  (8). 
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CREUSE 

[Inventaire  dressé  par  M.  A.  de  Mortili.et]. 

Ahun  (Ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Guéret).  —  Souterrain-refuge  au 
village  du  Grand-Ayen.  (P.  de  Cessac.) 

Aux  environs  de  Guéret,  sur  un  rayon  de  8  kilomètres,  puits 
creusés  dans  la  roche  granitique,  sans  revêtement  de  maçonnerie, 
de  4  à  5  mètres  de  profondeur,  presque  tous  ronds;  quelques-uns 
seulement  carrés  ou  de  forme  hexagonale.  On  a  extrait  de  ceux  qui 
ont  été  fouillés  des  vases  et  ustensiles  en  bronze  et  en  fer,  des  pote- 
ries à  couverte  noire  et  des  semelles  de  sandales  sans  couture, 
clouées  avec  des  clous  en  bronze  ;  objets  paraissant  remonter  à 
l'époque  gauloise.  Ces  puits,  toutefois,  ont  dû  servir  de  tombeaux 
à  l'époque  gallo-romaine,  car  on  y  a  trouvé  aussi  non  seulement 
des  poteries  rouges,  mais  des  monnaies  romaines  du  Haut-Empire, 
des  statuettes,  etc.  (Dict.  Gaule.) 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE    FRANÇAISE  105 

Ces  puits,  fouillés  de  1838  à  1845  par  Prosper  Jorrand  et  Bonna- 
foux,  ont  donné  lieu  à  une  série  de  notes  publiées  par  ce  dernier 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  la  Creuse.  N'ayant 
pas  trouvé  d'ossements  humains,  Bonnafoux  ne  les  considéra  pas 
tout  d'abord  comme  des  puits  funéraires.  Il  se  demanda  s'il  n'avait 
pas  affaire  à  des  cachettes  pratiquées  dans  un  moment  de  calamité, 
pour  dérober  des  objets  précieux  à  la  rapacité  d'une  invasion 
ennemie  (13). 

Aubusson  (Ch.-l.  d  arr.).  —  Deux  souterrains-refuges  (P.  de 
Cessac.) 

Aulon  (Cant.  de  Bénévent,  arr.  de  Bourganeui).  —  Souterrain- 
refuge  au  chef-lieu.  (P.  de  Cessac.) 

Azerables  (Cant.  de  La  Souterraine,  arr.  de  Guéret).  —  Sou- 
terrains à  De  la  Fontfresne  et  aux  Champs,  (de  Beaufort  fils.) 

Basville  (Cant.  de  Crocq.,  arr.  d' Aubusson).  —  Souterrain- 
refuge  à  Lavaud  de  Mergue.  (P.  de  Cessac.) 

Bazelat  (Cant.  de  La  Souterraine,  arr.  de  Guéret).  —  Souter- 
rains à  Chazopion  et  Lagedumont  (15). 

Bellegarde  (Ch.-l.  de  cant.,  arr.  d'Aubusson).  —  Souterrain- 
refuge  au  village  de  Rinvareix.  On  y  a  trouvé  des  poteries  gros- 
sières. (P.  de  Cessac.) 

Bénévent-1' Abbaye  (Ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Bourganeuf).  — 
Anciens  travaux  de  mines  aux  environs. 

Bord-Saint-Georges  (Cant  et  arr.  de  Boussac).  —  Souterrains- 
refuges  au  village  de  Baune  (21). 

Barailon  (7)  a  signalé,  en  1784,  de  nombreux  souterrains  dans  la 
contrée,  surtout  à  Bord-Saint-Georges  La  colline  connue  sous  le 
nom  de  Roche  de  Baune,  dit-il,  est  percée  d'un  souterrain  que  les 
gens  du  pays  prétendent  aboutir,  non  loin  de  là,  au  pont  de  Laval- 
lade,  mais  qui  est  en  réalité  une  véritable  caverne.  Les  cavernes 
sont,  du  reste,  très  nombreuses  dans  la  contrée.  Elles  ont  depuis 
trente  jusqu'à  cent  pieds  de  longueur,  sur  quatre  ou  cinq  de  haut 
et  trois  de  large,  et  sont  creusées  en  voûte  à  une  profondeur  de 
dix  à  douze  pieds  du  sol  extérieur.  Toutes  partent  de  quelque 
éminence,  plongent  dans  le  vallon  en  suivant  la  direction  du  terrain, 
et  forment,  pour  l'ordinaire,  un  long  boyau  tortueux,  bordé  quel- 
quefois de  galeries  latérales  Ces  grottes  sont  constamment  ouvertes 
à  l'E.,  et  leur  entrée  existe  toujours  à  l'endroit  le  plus  élevé  du  ter- 
rain où  elles  se  trouvent;  elles  sont  généralement  situées  dans  le 
voisinage   de  quelque  rivière  ou  de  quelque  cours  d'eau.  Quelques- 
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unes  ont,  outre  l'entrée,  une  seconde  ouverture  très  étroite  qui 
servait  au  passage  de  la  fumée. 

Dans  d'autres,  au  contraire,  il  y  avait  en  dehors  un  espace  plus 
eu  moins  étendu,  souvent  de  la  même  profondeur  que  la  caverne, 
ouvert  par  le  haut  ;  c'était  là  qu'on  faisait  le  feu  :  les  pierres  cal- 
cinées qui  s'y  trouvent,  les  parois  de  l'enceinte  qui  sont  très  noires, 
les  charbons  et  les  cendres  qui  y  sont  en  abondance  semblent  l'in- 
diquer, d'autant  plus  que,  dans  ce  genre  de  cavernes,  on  ne  remarque 
pas  de  traces  de  feu  à  l'intérieur. 

Dans  une  seule  de  ces  cavernes,  on  a  trouvé  quelques  morceaux 
d'une  poterie  de  terre  grossière,  et  parmi  ces  débris  un  couvercle, 
ayant  à  peine  4  pouces  de  diamètre,  et  de  7  à  8  lignes  d'épaisseur. 
Il  est  formé  d'un  mélange  grossier  de  sable  et  d'argile  noirci,  en 
quelques  endroits,  lors  de  la  cuisson,  et  rouge  en  d'autres;  il  a 
acquis,  durant  cette  opération,  la  dureté  de  la  pierre.  A  en  juger 
par  la  forme  lourde  et  irrégulière  de  la  couverture,  on  voit  que 
le  vase  a  été  fabriqué  et  façonné  à  la  main  et  sans  le  secours  du 
tour. 

En  parcourant  ces  cavernes  et  en  les  examinant  avec  attention, 
on  reconnaît  facilement  que  ceux  qui  les  ont  creusées  ont  été  arrêtés 
partout  où  la  pierre,  devenant  plus  dure  ou  offrant  de  trop  grandes 
masses,  ne  laissait  pas  de  prise  aux  outils  de  bois  ou  de  pierre;  de 
là  les  coudes,  les  fréquents  détours  et  les  étranglements  qu'on  y 
constate.  L'entrée  de  ces  souterrains-refuges  est  aujourd'hui  com- 
blée, et  leur  situation,  pour  la  plupart,  n'est  pas  exactement  connue. 
La  tradition  les  regarde  comme  le  refuge  des  Fades,  Folles  ou  Fées. 
(P.  de  Cessac). 

Bussière-Nouvelle  (Cant.  d'Auzances,  arr.  d'Aubusson).  — 
Souterrain-refuge  ayant  donné  divers  objets.  (P.  de  Cessac) 

Ceyroux  (Cant.  de  Bénévent,  arr.  de  Bourganeuf).  —  Anciens 
travaux  de  mines  aux  environs. 

Chamborand  (Cant.  du  Grand-Bourg,  arr.  de  Guéret).  —  Sou- 
terrain-refuge à  Chamborand.  (Bonnafoux.)  —  Au  S.  du  bourg  de 
Chamborand,  entre  le  hameau  de  la  Faye  et  le  ruisseau  du  Péroux, 
fouilles  très  anciennes  qui,  suivant  Mallard  (10),  ingénieur  des 
mines,  ont  dû  être  pratiquées  pour  la  recherche  des  métaux  à  une 
époque  antérieure  à  l'occupation  romaine.  La  tranchée  principale 
porte  dans  le  pays  le  nom  de  Trou  des  Fées.  (Dict.  Gaule.) 

Chapelle-Baloue  (La)  (Cant.  de  Dun-le-Palleteau,  arr.  de 
Guéret).  —  De  Beaufort  signale  dans  cette  commune  :  1°  au  chef-lieu 
même,  un  souterrain-refuge  sur  lequel  on  n'a  que  des  détails  incom- 
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plets  ;  2°  un  second  souterrain  à  400  mètres  du  premier,  au  mas 
des  Terres  du  Beau,  dans  lequel  on  trouva.,  vers  1830,  des  vases 
en  terre  rouge  à  vernis  de  même  couleur  et  des  petites  fioles  en 
verre,  d'époque  gallo-romaine.  (P.  de  Cessac.) 

Chapelle-Taillefert  (La)  (Cant.  et  arr.  de  Guéret).  -  Souter- 
rain-refuge au  cbef-lieu  de  la  commune.  (P.  de  Cessac. ; 

Chard  (Cant.  d'Auzances,  arr.  d'Aubusson)  Souterrain-refuge. 
(P.  de  Cessac). 

Chatelns-Malvaleix  (Ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Boussac).  —  Au 
château  de  la  Faijolle,  excavation  artificielle  de  destination  incon- 
nue (21). 

Dun-le-Palleteau  (Ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Guéret).  —  Souter- 
rain-refuge au  village  de  la  Valette,  formé  de  chambres  réunies  par 
des  couloirs  étroits  et  coudés.  La  hauteur  de  ces  chambres  et  de  ces 
couloirs  n'est  pas  aujourd'hui  supérieure  à  0m60.  On  y  a  trouvé  des 
débris  de  poterie,  un  fragment  de  meule  de  moulin  à  bras  et  un  ins- 
trument en  fer  à  douille.  (P.  de  Cessac.) 

Gioux  (Cant.  de  Gentioux,  arr.  d'Aubusson).  —  Dans  ses 
Recherches  sur  la  paroisse  de  Gioux,  l'abbé  Ramade  indique  un  sou- 
terrain-refuge au  village  de  Vi(lecrouseix. 

Glénic  (Cant.  et  arr.  de  Guéret).  —  Deux  souterrains-refuges  (21). 
L'un  à  Vaumoins,  l'autre  à  Villetot.  Ce  dernier,  dit  Bonnafoux  (13), 
qui  l'a  décrit,  renferme  des  excavations  en  forme  de  niches,  creusées 
à  distances  assez  rapprochées  sur  les  côtés  de  la  galerie  principale, 
et  dans  lesquelles  une  personne  peut  se  placer  en  cas  de  rencontre. 
L'étroitesse  du  passage,  qui  ne  permet  pas  à  deux  hommes  de  s'y 
croiser,  a  nécessité  l'établissement  de  ces  niches.  Des  banquettes 
peu  saillantes  ont  aussi  été  signalées  au  pied  des  parois  latérales  des 
chambres.  (Dict.  Gaule.) 

Gouzon  (Cant.  de  Jarnages,  arr.  de  Boussac).  —  Souterrain- 
refuge  situé  dans  un  champ  du  village  de  Sourdoux  et  découvert  en 
1863,  en  creusant  un  puits.  Les  ouvriers  occupés  à  ce  travail  rencon- 
trèrent à,  3  mètres  de  profondeur  une  galerie  souterraine,  qui  était 
d'après  eux  fortement  arquée.  Elle  se  divisait  en  deux  branches, 
l'une  de  50  mètres  de  long  environ,  l'autre  de  15  mètres  seulement. 
La  voûte  était  à  plein  cintre;  elle  mesurait  lm35  de  hauteur  sur  0m75 
de  largeur.  Deux  chambres  s  ouvraient  sur  la  grande  galerie,  l'une 
de  2'"0()  de  profondeur,  l'autre  de  lm35.  On  y  découvrit  une  lance  en 
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fer  et  une  pelle  en  bois  garnie  de  fer.  Il  y  avait,  dit-on,  une  porte  en 
chêne  avec  gonds  de  fer.  (P.  de  Cessac.) 

Grand  Bourg  (Le)  (Ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Guéret).  —  Trois 
souterrains  creusés  de  main  d'homme  : 

1°  Un  au-dessus  de  Collonges,  reconnu  par  suite  d'un  éboulement 
qui  eut  lieu  au  milieu  d'un  pré  voisin  de  la  route  du  Grand-Bourg  à 
Bénévent,  mais  non  exploré; 

2°  Un  second,  près  de  Montenon,  fort  considérable,  s'ouvre  sur  le 
bord  de  la  Gartempe,  entre  deux  gros  rochers  ; 

3°  Le  troisième,  étudié  et  publié  par  P.  de  Cessac  (4),  existe  sous 
une  écurie  du  domaine  de  Langlard.  Il  est  taillé  dans  un  granité 
décomposé. 

Les  fouilles  dans  la  grande  galerie,  près  d'un  foyer,  ont  donné  : 
des  fragments  d'une  poterie  très  grossière  et  mal  cuite,  avec  grains 
de  quartz,  un  caillou  roulé  à  face  supérieure  légèrement  creusée  en 
cuvette,  une  pierre  à  aiguiser  triangulaire  avec  une  rainure,  un  mor- 
tier en  granité  et  une  hache  en  pierre  polie. 

Près  du  souterrain  existent  sept  fosses  rondes,  très  régulières,  à 
fond  en  cuvette  hémisphérique,  s'ouvrant  au  niveau  du  sol,  ayant  de 
lra10  à  1"'50  de  diamètre  et  de  0m85  à  un  mètre  de  profondeur.  Elles 
sont  creusées  dans  un  terrain  un  peu  en  contre-bas  de  celui  du  sou- 
terrain ;  cependant,  l'une  d'elles,  la  plus  élevée,  communique  avec 
l'une  des  salles  de  ce  souterrain  par  un  petit  conduit  latéral  de  0m03 
de  largeur.  Ce  sont  très  vraisemblablement  des  silos. 

Le  souterrain  de  Langlard,  de  forme  très  simple,  paraît  dater  de 
l'âge  de  la  pierre. 

Guéret  (Ch.-l.  du  département).  —  Souterrain  de  très  petite 
dimension  découvert  dans  le  parc  de  Fayolle.  D'après  Fillioux,  on 
y  aurait  trouvé  quelques  tessons  de  poterie  et  des  débris  de  tuiles  à 
rebords. 

—  A  Laye,  souterrain  incomplètement  dégagé.  On  y  a  reconnu  une 
chambre  circulaire  de  2  mètres  de  diamètre,  à  voûte  demi-sphé- 
rique.  La  paroi  N.-O.  est  creusée  d'une  niche  de  (0m45  de  profon- 
deur. La  paroi  N.  donne  entrée  dans  une  galerie  cintrée  dont  on  n'a 
pas  reconnu  la  longueur.  (Dict.  Gaule.) 

Issoudun  (Cant!  de  Chénérailles,  arr.  d'Aubusson).  —  Près  du 
château  de  Haufefaye,  on  a  reconnu  diverses  parties  d'un  souterrain- 
refuge  C'est  une  galerie  circulaire,  avec  pilier  central,  de  5m50  de  lar- 
geur. Plusieurs  petites  niches  sont  creusées  dans  les  parois  de  cette 
galerie;  une  prise  d'air  mesure  0m15  de  diamètre;  et  un  boyau  de 
un  mètre  de  longueur  et  de  0m45  de  diamètre,  ouvert  un  peu  au-des- 
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sus  du  sol  de  la  galerie  et  fermé  en  haut  par  quatre  ou  cinq  pierres, 
paraît  avoir  été  l'entrée  de  ce  souterrain,  encore  incomplètement 
connu.  Au  S.-E.  de  la  galerie  circulaire,  le  docteur  Chaussât  a 
reconnu  une  portion  de  galerie  courbe  qui  paraît  y  aboutir;  mais, 
par  suite  d'éboulements,  le  point  de  jonction  n'a  pu  être  déterminé. 
(Dict.  Gaule.) 

Lourdoueix-Saint-Pierre  (Cant.  de  Bonnat,  arr.  de  Guéret).  — 
Lignaux.  Souterrain  et  campement  romain  (22). 

Linard -le -Pauvre  (Cant.  de  Bonnat,  arr.  de  Guéret).  —  Souter- 
rain-refuge à  Néoux. 

Mansat  (Cant.  et  arr.  de  Bourganeuf).  —  Le  11  juillet  1888,  une 
vache  faisant  partie  d'un  troupeau  que  conduisaient  déjeunes  pâtres, 
en  passant  dans  le  fossé  de  la  route  de  Bourganeuf  à  Soubrebost,  y 
enfonça  une  de  ses  pattes  et  produisit  une  légère  ouverture  où  s  en- 
gouffra aussitôt  le  filet  d'eau  qui  coulait  au  fond  du  dit  fossé.  Infor- 
més de  la  découverte,  les  habitants  du  bourg  de  Mansat  se  rendirent 
sur  les  lieux,  armés  de  pelles  et  de  pioches,  et  rencontrèrent  à  1  m.  50 
de  profondeur  l'entrée  d'un  souterrain,  que  l'on  croit  immense  et  qui 
forme  deux  galeries.  Celle  de  droite,  obstruée  de  terres,  conduit  à 
une  pièce  mesurant  7  mètres  sur  5  mètres  de  surface  ;  celle  de  gauche, 
moins  encombrée,  permet  à  un  homme  de  haute  taille  de  se  rendre 
dans  une  autre  pièce  plus  spacieuse,  car  le  sol  mesure  10  mètres  sur 
6  mètres.  Le  plafond  est  soutenu  par  une  colonne.  Ce  souterrain  se 
trouve  dans  la  propriété  de  M.  Emile  Marteau. 

Mourioux  (Cant.  de  Bénévent,  arr.  de  Bourganeuf). —  Anciens 
travaux  démines  aux  environs.  —  Excavations  considérables  dues 
à  des  recherches  de  quartz  pour  verreries  (21). 

Moutier-Roseille  (Le)  (Cant.  de  Felletin,  arr.  d'Aubusson).  — 
Anciens  travaux  de  mines  aux  environs. 

Puy-Malsignat  (Le)  (Cant.  de  Chénérailles,  arr.  d'Aubusson). 
—  Souterrain-refuge  au  Puy-Malsignat.  (Bonnafoux.) 

Sagnac  (Cant.  de  Dun-le-Palleteau,  arr.  de  Guéret).  —  Souter- 
.  rain-refuge  à  Bauvais. 

Saint- Aignan  de-Versillac  (Cant.  de  La  Souterraine,  arr.  de 
Guéret).  —  Cinq  souterrains  signalés  par  de  Beaufort  fils  (15):  deux 
au  Boucheron,  un  à  Çhéiiedière,  un  au  Puyroland  et  un  aux  Champs. 
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Saint  Christophe  (Cant.  et  arr.  de  Guère  t). —  Souterrain -refuge 
à  Saint-Christophe.  (Bonnafoux.) 

Sainte-Feyre  (Cant.  et  arr.  de  Guéret).  —  Souterrain-refuge  à 
Villepetout.  (Bonnafoux.) 

Saint  Georges-Nigremont  (Cant.  de  Crocq.  arr.  d'Aubusson). 
—  Souterrain-refuge  à  Boueix,  avec  banquettes  peu  saillantes,  ména- 
gées au  pied  des  parois  sur  le  pourtour  de  la  pièce  principale.  (Bon- 
nafoux.) 

Saint-Germain-Beaupré  (Cant.  de  La  Souterraine,  arr.  de 
Guéret).  —  Souterrains  à  Pierrefitte,  à  Maisonbrand  etàForgevieille. 
(de  Beaufort  fils.) 

Saint  Goussaud  (Cant.  de  Bénévent,  arr.  de  Bourganeut).  — 
Anciens  travaux  de  mines  à  Millemilanges. 

Saint-Léger-Bridereix  (Cant.  de  La  Souterraine,  arr.  de  Gué- 
ret). —  Un  souterrain  à  La  Rue  et  un  à  la  Bussière.  (de  Beaufort  fils.) 

Saint-Martial-le-Mont  (Cant.  de  Saint-Sulpice-les-Champs,  arr. 
d'Aubusson).  —  Chanteau.  Puits  funéraires  (18). 

Saint- Pierre-de-Fursac  (Cant.  de  Le  Grand-Bourg,  arr.  de  Gué- 
ret). —  Souterrain  à  la  Croix,  (de  Beaufort  fils.) 

Saint- Priest-la-Feuille  (Cant.  de  La  Souterraine,  arr.  de  Gué- 
ret). —  Mortorat.  Avant  d'arriver  à  hauteur  du  village,  au  coude  que 
fait  la  route  à  la  Côte,  souterrain  découvert  en  décembre  1912  par 
M.  Roby,  en  labourant.  Quatre  voies  d'accès  ;  trois  amorcées  par 
une  rampe  ;  1  autre  est  un  puits  vertical  de  1  m.  20  de  diamètre  au 
sommet,  1  m.  50  à  la  base  et  4  m.  50  de  profondeur.  Au  bas  du  puits 
un  couloir  passant  entre  deux  chambres  dont  l'une  se  prolonge  par 
un  couloir  étroit  non  déblayé  (0.  m.  95  X  0  m.  95)  de  8  mètres  de 
long,  aboutissant  à  un  puits  vertical.  Le  premier  couloir  continue 
presque  en  ligne  droite  et  se  termine  en  tranchée  ouverte  à  4  m.  50 
en  contre-bas  du  sol  extérieur  qu'elle  atteint  en  rampe  douce  de 
15  mètres  de  longueur  environ.  En  son  milieu  s'ouvre,  à  gauche,  une 
petite  salle  donnant  accès,  par  une  ouverture  de  0  m.  50  seulement, 
à  une  chambre  longue  de  5  mètres  déforme  régulière.  Par  une  pente 
assez  rapide  on  en  sort  à  la  surface  du  sol  qui  est  à  2  mètres  au-des- 
sus de  l'aire  de  cette  salle. 

Le  couloir  central  pouvait  être  barré  en  trois  points. 
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Objets  trouvés  :  Mâchefer,  fragments  de  poterie,  de  tuiles  à 
rebords,  de  lame  d'épée  en  fer  (0  m.  10),  une  pointe  de  pique  ou 
d'épieu  en  fer,  longue  deO  m.  30,  des  éclats  et  cristaux  de  quartz. 

Dans  l'angle  formé  par  les  deux  sorties  du  couloir  central  et  de 
la  chambre  de  5  mètres,  et  à  quelques  mètres,  M.  Roby  a  trouvé 
trois  petites  excavations  disposées  en  triangle,  dont  l'une  circulaire, 
a  1  m.  60  de  profondeur,  une  ouverture  de  0  m.  60  et  1  m.  06,  au 
fond.  Des  deux  autres  fosses,  l'une  cylindrique  a  0  m.  46  de  diamètre 
moyen,  1  mètre  de  profondeur,  l'autre  paraît  seulement  commencée, 
0  m.  30  de  profondeur,  0  m.  40  de  diamètre. 

Des  traces  de  feux  ont  été  remarquées  au  pied  des  parois  dans  le 
souterrain  (16). 

Saint-Quentin  (Gant,  de  Felletin,  arr.  d'Aubusson).  —  Souter- 
rain-refuge à  Bordesoulle.  (Bonnafoux.) 

Saint-Sébastien  (Cant.  de  Dun-le-Palleteau,  arr.  de  Guéret).  — 
Souterrain  au  Carré,  (de  Beaufort  fils.) 

Saint-Sulpice-le-Guérétois  (Cant.  de  Saint-Vaury,  arr.  de 
Guéret).  —  Souterrains-refuges  à  Colombier  et  à  Allong.  Souterrain- 
refuge  et  silos  à  la  Ribière  (19). 

On  a  trouvé  dans  celui  de  Colombier  une  colonne  de  pierre  soute- 
nant la  voûte  au  point  de  réunion  de  deux  branches  formant  une 
bifurcation.  (Bonnafoux.) 

Saint- Victor  (Cant.  et  arr.  de  Guéret).  —  Souterrain-refuge  à 
Villedary,  découvert  en  1858.  Il  offre  un  conduit  cylindrique  de 
15  centimètres  de  diamètre,  pratiqué  sur  une  des  retombées  de  la 
voûte  et  allant  en  se  rétrécissant  vers  son  extrémité  qui  prend  jour 
sur  le  sommet  de  la  montagne.  Cette  ouverture  avait  évidemment 
pour  but  le  renouvellement  de  l'air.  (Bonnafoux.) 

Sannac  (Cant.  d'Evaux,  arr.  d'Aubusson). —  Souterrain-refuge 
à  Sannac.  (Bonnafoux.) 

Sermur  (Cant.  d'Auzances,  arr.  d'Aubusson).  —  Souterrain- 
refuge  à  Sermur.  (Bonnafoux.) 

Soumans  (Cant.  et  arr.  de  Boussac).  —  Mine  détain  de  Monte- 
bras,  exploitée  dès  la  plus  haute  antiquité.  On  y  a  rencontré  d'an- 
ciennes galeries  souterraines  que  l'on  croit  remonter  à  l'époque 
gallo-romaine,  mais  qui  pourraient  bien  être  plus  anciennes.  Les 
déblais  de  la  mine  ont  tourni,  entre  autres  objets,  des  silex  taillés, 
des  monnaies  gauloises  et  romaines.  (P.  de  Cessac.) 


142  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE 

Souterraine  (La)  (Ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Guéret).  —  De  Beau- 
fort  fils  a  signalé  clans  cette  commune  cinq  souterrains  :  deux  à  la 
Souterraine,  un  à  la  Pouillade,  un  au  Châtelar  et  un  ;'i  Château- 
Renaud. 

Toulx-Sainte-Croix  (Cant.  et  arr.  de  Boussac).  —  Souterrain- 
refuge  à  Chanon,  signalé  par  Bonnafoux  (13).  Il  a  été  mis  au  jour 
par  les  travaux  du  chemin  de  fer  de  Montluçon  à  Guéret.  Après 
avoir  franchi  une  petite  rampe  assez  douce,  on  se  trouve  dans  une 
galerie  sinueuse  de  peu  d'étendue  et  qui  finit  par  s'arrondir  en 
forme  de  cercle.  Un  embranchement,  dont  on  retrouve  un  tronçon, 
a  été  supprimé  par  la  nouvelle  voie.  Le  sol  est  bien  battu,  uni  et 
sans  humidité,  malgré  la  présence  d'une  source  que  l'on  sut  détour- 
ner par  une  fuite  pratiquée  artificiellement. 

C'est  à  une  petite  distance  que  sont  les  Pierres  d'Epinette,  de  Bar- 
lot,  des  Jaumâtres  dont  Toulx  paraît  être  le  centre.  Près  de  ces 
dernières  est  la  Maison  des  Fées,  grotte  taillée  dans  le  roc  vif.  Un 
mètre  d'ouverture,  3  mètres  de  longueur,  2  mètres  de  largeur,  un 
mètre  de  hauteur  (17). 

—  Au  sommet  du  village  et  près  des  ruines  du  Temple  dont  on 
voit  encore  les  marches  y  donnant  accès,  et  non  loin  de  la  borne 
trigonométrique,  se  voit  l'entrée  d'un  souterrain  s'étendant  sous 
une  partie  des  ruines  gauloises  de  la  ville  antique  de  Toulx- 
Sainte-Croix.  C'est  l'un  des  plus  étendus  de  la  cité. 

L'entrée  est  abritée  par  une  petite  cabane  en  bois  ;  on  descend 
par  une  pente  au  souterrain  qui  s'ouvre  très  largement  par  une 
grande  pièce  servant  de  magasin,  de  grange,  etc.  (17). 

Suivant  Barailon  (7),  il  existe  de  nombreux  souterrains  aux 
environs  de  Toulx-Sainte-Croix. 

Vigeville  (Cant.  d'Ahun,  arr.  de  Guéret).  —  Souterrain-refuge 
à  Vigeville,  avec  une  colonne  cylindrique  grossièrement  taillée. 
(Bonnafoux.) 
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GERi 

[Inventaire  dressé    par  M.  Lcdovic  Mazéret]. 

Antras  (Cant  de  Jégun,  arr.  d'Auch).  —  A  Antras,  près  Jéguh, 
deux  grottes  jumelles  avec  communication  intérieure,  ont  été  taillées 
dans  le  banc  de  calcaire  gris  à  macules  jaunes  (m1),  qui  se  dresse 
au  N.  de  la  localité.  La  coupe  générale  de  ces  grottes  est  rectangu- 
laire avec  angles  fortement  arrondis.  On  pénètre  dans  la  première, 
celle  de  gauche,  par  une  porte  en  ogive  de  1  m.  10  de  haut  sur  0  m.  75 
de  large.  Elle  mesure  4  m.  50  du  S.  au  N.  et  2  m.  20  de  I'O.  à  l'E.  Sa 
hauteur  est  de  1  m.  60  au  centre.  Au  N.  elle  se  continue  par  un  petit 
réduit  à  peu  près  circulaire,  qui  a  une  profondeur  de  1  m.  10  sur 
1  m.  30  de  large  et  1  m.  10  de  haut.  La  porte  d'accès  de  ce  cabinet 
a  0  m.  80  de  large,  sur  0  m.  93  de  hauteur. 

De  la  première  grotte,  on  pénètre  dans  la  seconde  par  une  ouver- 
ture de  1  m.  80  de  large  sur  0  m.  93  de  haut.  Cette  grotte  a  une  pro- 
fondeur S.-N.  de  3  m.  20  sur  une  largeur  O.-E.  de  2  m.  50  et  une 
hauteur  centrale  de  1.  m.  90.  La  porte  de  sortie,  regardant  le  sud 
comme  celle  de  la  première  grotte,  est  à  arc  surbaissé.  Elle  mesure 
0  m.  90  de  large  sur  1.  m.  50  de  haut.  Cette  grotte  a  pour  parquet  le 
roc.  L'autre  ne  présente  qu'un  bourrelet  de  terre  à  l'E. .et  au  N.  Je 
l'ai  pioché.  Il  ne  m'a  donné  qu'un  débris  de  tuile  romaine  à  rebords, 
et  le  réduit  un  tesson  de  poterie  grossière  antérieure  à  cette  époque. 
Un  voisin  m'a  montré  huit  haches  polies  trouvées  dans  les  abords 
immédiats  :  elles  sont  de  petite  dimension,  la  plus  longue  ne  dépasse 
pas  10  centimètres.  Elles  sont  en  roche  noire,  sauf  deux  :  une  en 
oolithe  et  une  en  diorite. 

Bonas  (Cant.  de  Valence,  arr.  de  Condom).  —  Au  moment  de  la 
mobilisation,  je  devais  aller  reconnaître  une  grotte  fort  curieuse. 
Elle  est,  paraît-il,  taillée  dans  le  roc  avec  pilier  central. 

Gassagne  (Cant.  et  arr.  de  Condom).  —  A  l'E.  de  la  gare  de 
Mouchan,  sur  le  rebord  du  plateau  du  Tauzin,  on  remarque  des 
restes  de  reluges  dans  les  rocs. 

Gastelnau-sur-Auvignon  (Cant.  et  arr.  de  Condom).  —  Le 
château  fort  de  Castelnau  n'existe  plus  qu'à  l'état  de  ruine  ;  tout  ce 
qui  en  reste  se  résume  au  magnifique  donjon  circulaire  s'élevant 
encore  à  une  dizaine  de  mètres.  On  voit,  au  midi,  les  traces  d'un 
escalier  intérieur  qui  partait  probablement  de  la  plateforme  du  don- 
jon, descendait  par  le  mur  et  avait  accès  dans  quelque  galerie  sou- 
terraine, débouchant  dans  la  vallée. 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE  115 

Castéra-Verduzan(Cant.  de  Valence,  arr.  de  Condom). —  Au  des- 
sous du  Vieux- Castéra,  à  gauche  de  la  route  de  Condom  à  Auch,  se 
dresse  un  banc  très  puissant  de  calcaire  jaunâtre,  veiné  de  jaune  plus 
foncé  et  de  rouge  de  sanguine  (m1).  Les  vieillards  se  rappellent  y 
avoir  vu  trois  grottes  taillées,  qui  ont  disparu,  la  roche  ayant  été 
convertie  en  moellons. 

A  côté  coule  une  source  abondante,  où  les  visiteurs  étaient  mal 
reçus  par  les  fées  auxquelles  ces  cavités  servaient  d'asile.  Cette  fon- 
taine alimentait  le  camp  retranché  situé  au-dessus,  dans  l'éperon 
barré  occupé  aujourd'hui  par  l'antique  village  du  Yieux-Castéra.  On 
a  récolté  sur  ce  plateau  quelques  haches  en  pierre  polie,  des  débris 
nombreux  de  tuiles  à  rebords,  des  poteries,  des  médailles  et  des  mon- 
naies romaines. 

Condom  (Ch.-l.  d'arr.)  —  A  Roquelouyuc,  il  y  avait  autrefois, 
paraît-il,  des  grottes  taillées  dans  le  bréchiforme,  malheureusement 
disparues,  exploitées  en  carrières  à  moellons. 

Estramiac  (Cant.  de  Saint-Clar,  arr.  de  Lectoure). —  Souterrain- 
refuge  (1). 

Gondrin  (Cant.  de  Montréal,  arr.  de  Condom).  —  Au  château  de 
Tilladet,  une  poterne  en  escalier  s'ouvrait  sous  le  donjon,  aujour- 
d'hui les  écuries,  et  allait  se  confondre  dans  une  longue  galerie  natu- 
relle qui  s'épanouit  en  un  large  orifice  dans  la  garenne  au  midi. 
L'escalier  a  été  comblé. 

Labarrère  (Cant.  de  Montréal,  arr.  de  Condom).  —  En  descen- 
dant le  cours  de  la  petite  rivière  Vlzanlc,  dont  la  vallée  se  resserre 
entre  deux  bancs  élevés  de  calcaire  miocène,  on  rencontre  un  certain 
nombre  de  grottes  naturelles  et  artificielles. 

I.  —  A  rentrée  de  ce  profond  couloir  est  le  moulin  de  Saint-Orens, 
souvenir  d'une  ancienne  paroisse  disparue  depuis  fort  longtemps, 
mentionnée  par  les  Pouillés  du  moyen  âge.  Les  habitants  avaient 
taillé  leurs  abris  dans  les  bancs  de  calcaire  en  amont  et  en  aval. 

En  amont,  sur  la  rive  gauche,  derrière  des  éboulis,  on  trouve 
d'abord  deux  grottes  jumelles,  puis  une  seule.  La  première  des 
grottes  jumelles  mesure  2  m.  80  de  long  sur  2  mètres  de  large  et 
1  m.  80  de  hauteur.  La  voûte  est  en  surplomb.  La  porte  d'entrée 
rectangulaire  mesure  1  m.  20  de  hauteur  sur  0  m.  90  de  large.  La 
seconde  grotte  est  moins  grande  que  la  première,  et  la  porte  qui 
donne  accès  de  l'une  dans  l'autre  est  également  un  peu  plus  étroite. 
Toutes  les  deux  ont  un  système  de  fermeture,  à  l'intérieur,  consis- 
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tant  en  une  barre  placée  en  travers.  Après  avoir  rais  en  place  la  porte 
qui  était  mobile,  on  introduisait  l'une  des  extrémités  de  la  barre  dans 
un  trou  et  on  faisait  glisser  l'autre  extrémité  dans  une  rainure  qui  se 
contourne  à  angle  droit.  Dans  les  vieilles  maisons  ce  système  se 
pratique  encore,  on  l'appelle  :  la  bartaouèro.  Ces  grottes  sont  orien- 
tées à  l'E. 

M.  F.  Larnaude,  l'éminent  doyen  de  la  Faculté  de  Droit  de  Paris, 
et  moi  avons  fouillé  ces  deux  grottes.  Elles  ne  nous  ont  donné  qu'un 
reste  de  foyer  avec  os  brisés  et  calcinés  et  des  débris  de  poterie 
romaine.  Ces  grottes,  comme  d'ailleuurs  toutes  celles  dont  je  vais 
parler,  sont  taillées  avec  des  outils  à  tranchant  rectiligne.  La  troi- 
sième grotte  a  été  convertie  en  clapier. 

II.  —  En  aval,  de  l'autre  côté  de  la  route  de  Condom  à  Mont-dc- 
Marsan,  par  Castelnau-d'Auzan,  et  même  rive,  il  y  avait  une  vaste 
grotte  circulaire  à  plafond  conique,  avec  une  large  ouverture.  Elle  a 
disparu  avec  le  reste  du  banc  lorsqu'on  a  élargi  la  route.  Je  me  rap- 
pelle l'avoir  vue  moi-même  lorsque  jetais  enfant.  A  quelques  pas 
plus  loin,  il  y  a  des  surplombs  et  une  grotte  cachée  par  les  éboulis. 
On  ne  voit  plus  que  le  haut  de  l'ouverture. 

III.  —  Sur  la  rive  droite,  en  face,  se  trouve  un  surplomb  de 
4  m.  40 de  façade  sur  1  m.  20  de  hauteur,  servant  de  vestibule  à  deux 
grottes  demi-circulaires.  La  première  a  1  m.  20  de  hauteur,  et  donne 
accès  dans  la  seconde  par  une  porte  arquée  de  môme  hauteur  et  lar- 
geur  sur  le  sol.  Celle-ci,  au  parquet  surélevé  deOm.  25,  mesure 
2  mètres  de  long  sur  1  m.  45  de  hauteur. 

De  cette  grotte  on  pénètre  dans  une  troisième,  rectangulaire,  à* 
angles  arrondis,  mesurant  2  m.  10  de  hauteur.  Elle  se  termine  par 
une  cavité  profonde,  sorte  d'alcôve,  en  partie  inaccessible  à  la 
lumière,  mesurant  2  mètres  de  long  sur  1  m.  45  de  large.  Le  sol  est 
également  exhaussé  de  0  m.  25.  La  grotte  est  éclairée  par  une  sorte 
de  fenêtre  ronde  de  1  mètre  de  diamètre  environ. 

A  côté,  il  y  a  une  quatrième  grotte,  isolée,  mesurant  3  m.  50  de 
profondeur  sur  près  de  'A  mètres  de  large  et  1  m.  70  de  hauteur,  avec 
angles  fortement  arrondis.  La  porte  était  fermée  à  l'intérieur  au 
moyen  de  la  bartaouèro  . 

Quelques  mètres  plus  loin,  se  voit  la  dernière  grotte  du  groupe, 
elle  est  la  plus  vaste.  Elle  mesure  5  m.  40  de  profondeur  sur  5  mè- 
tres de  large  et  1  m.  70  de  hauteur.  Au  fond,  dans  l'angle  de  gauche, 
il  y  a  un  enfoncement  en  hémicycle,  éclairé  par  trois  baies  d'iné- 
gales grandeurs.  Le  parquet  de  ces  grottes  est  le  roc  pur. 

Avec  M.  F.  Larnaude,  j'ai  fouillé  les  terrasses,  mais  le  résultat  a 
été  à  peu  près  négatif.  A  signaler  seulement  un  débris  de  tuile. 
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Lagraulet  (Cant.  de  Montréal,  ârr.  de  Condor»).  —  Au  château  de 
Ceunpanès,  galerie  souterraine  ayant  probablement  servi  de  poterne. 

Maumusson-Laguian .  (Gant,  de  Plaisance,  arr.  de  Mirande).  — 
Grottes  creusées  pour  l'exploitation  du  calcaire  en  vue  de  la  fabrica- 
tion de  la  chaux  hydraulique,  sur  les  confins  de  la  commune  de  Mau- 
musson-Laguian (Gers),  et  de  celle  de  Saint -Lanne  (Hautes- Pyré- 
nées). 

Montréal  (Ch.  1.  de  canton,  air.  de  Condom).  — Une  galerie  sou- 
terraine faisait  à  peu  près  le  tour  de  la  ville  fortifiée  de  Montréal. 
Dans  les  caves  de  la  maison  Castaing,  elle  se  bifurque  ;  une  branche 
se  dirige  vers  l'église  et  l'autre  vers  la  citadelle. 

Mouchan  (Cant.  et  arr.  de  Condom)-  —  Dans  un  vallon, 
très  encaissé,  bordé  de  coteaux  gypsiléres,  est  une  galerie  naturelle 
traversant  un  massif  de  calcaire  et  servant  de  passage  souterrain 
au  petit  ruisseau  dit  de  Saint  Pé,  du  nom  dune  ancienne  paroisse 
disparue.  Je  n'y  ai  rien  trouvé  d'intéressant,  sauf  à  la  sortie,  à  l'E., 
où  le  ruisseau  émerge  en  fontaine. 

Ce  lieu,  eu  hémicycle  île  hauts  rochers,  présente  deci  delà  des 
rudiments  de  grottes  artificielles  qui  disparaissent  avec  la  pierre 
exploitée  pour  moellon  à  bâtir  ou  pour  faire  de  la  chaux. 

Le  dessus  du  boyau,  à  surface  plane  et  livré  à  la  culture,  a  donné 
à  M.  Boue  une  douzaine  de  haches  polies  en  cailloux  roulés. 

Roquelaure  (Cant,  et  arr.  d'Auch).  —  Roquelaure,  près 
d'Auch,  est  un  des  villages  les  plus  pittoresques  du  Gers.  Après 
l'église,  la  rue  longe  un  énorme  rocher  qui  domine  les  maisons.  C'est 
l'emplacement  du  château  féodal.  Un  escalier  creusé  dans  la  pierre 
conduit  sur  la  plateforme  où  s'élevait  le  donjon.  La  base  du  rocher 
repose  sur  des  terrasses  à  plusieurs  étages.  Celle  duN.  communique 
avec  l'inférieure  par  un  couloir  en  escalier  taillé  dans  le  roc.  Cet 
escalier  donne  accès  à  des  chambres  souterraines  très  régulières, 
dont  une  fort  grande  et  fort  belle,  et  à  deux  puits. 

Roques  (Cant.  de  Valence,  arr.  de  Condom).  —  L'antique  village 
de  Roques  est  posé  en  nid  d'aigle  sur  un  étroit  plateau  dominant  la 
rive  droite  de  l'Osse.  Ce  plateau  est  formé  par  une  unisse  puissante 
de  grès  fauves  (m3). 

Au  S.  E.,  le  grès  fauve  livre  passage  à  de  fort  belles  sources,  et  à 
côté  on  remarque  Lou  traou  de  l'homé,  donnant  accès  à  une  galerie 
artificielle  qui  conduit  au  centre  du  village.  Ce  ne  peut  être  qu'une 
poterne . 
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Saint-Sanvy  (Gant,  de  Giniont,  arr.  d'Auch).  —  Au  Touron, 
une  caverne  assez  profonde  s'est  convertie  en  bassin  :  c'est  la  fon- 
taine communale.  D'après  la  légende,  cette  grotte  était  autrefois  un 
temple  païen  avec  source  consacrée.     ' 

D'autre  part,  on  raconte  que  saint  Sauvy  fut  martyrisé  devant  ce 
temple.  Un  nouveau  converti  voulant  soustraire  le  corps  du  Saint  à 
la  profanation  populaire,  l'enveloppa  dans  un  drap  et  le  plaça  sur  sa 
charrette,  pour  le  transporter  au  haut  du  monticule,  aujourd'hui  cime- 
tière. Mais  comme  le  terrain  est  à  pic,  les  bœufs  ne  pouvaient  pas  mon- 
ter. Armé  d'une  aiguillade  en  micocoulier,  le  bouvier  frappa  rude- 
ment son  attelage.  Tout  fut  inutile,  la  charrette  n'avança  pas.  C'est 
alors  que  sous  l'empire  d'un  accès  de  colère,  il  planta  son  aiguillade 
et  se  cramponna  à  la  roue  en  blasphémant.  Aussitôt  la  charrette  gra- 
vit le  coteau,  tandis  que  l'aiguillade  avait  poussé  en.  un  gigantesque 
micocoulier  qui  a  disparu  depuis  quelques  années  seulement.  Quant 
au  martyr,  le  bouvier  le  plaça  dans  un  tombeau  en  pierre  qu'il  cacha 
dans  une  grotte  taillée  dans  le  roc,  devenue  plus  tard  la  chapelle  du 
cimetière. 

Tournecoupe  (Gant,  de  Saint-Clar,  arr.  de  Lectoure).  —  En  1900, 
M.  Sauzet,  de  Tournecoupe,"*  découvrit  par  le  hasard  de  la  charrue 
un  couloir  souterrain  d'une  trentaine  de  mètres  de  long,  surOm.  80 
de  large  et  1  m.  50  de  haut,  taillé  dans  le  calcaire  bréehifôrme  avec 
un  instrument  en  fera  tranchant  arrondi  de  ô  centimètres  de  largeur. 
Trois  entrées  y  donnent  accès  :  deux  aux  extrémités  et  une  à  la 
partie  centrale.  D'après  M.  Miquel  (2),  qui  alla  le  reconnaître,  il  ne 
daterait  que  du  xvm''  siècle.  Suivant  ses  indications,  ce  souterrain 
aurait  pu  servir  de  refuge  ou  de  cachette  de  recel  à  une  bande  noire 
qui,  de  1783  à  1787,  terrorisa  les  environs  de  Saint-Clar  et  de  Tour- 
necoupe (8).  La  forme  de  l'outil  employé  pour  le  creuser  me  rend 
cependant  perplexe,  ,1e  lai  inutilement  cherchée  parmi  les  vieux  ins- 
truments du  pays  ;  a  moins  que  l'outil  ne  fut  usé  sur  les  côtés,  il 
me  parait  appartenir  à  une  époque  antérieure. 
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PUYDEDOME 

[Inventaire-  dressé  par  M.  lo  D*  G.  Charvilkat]. 

Aigueperse  (Ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Hiom).  — Galerie  souter- 
raine conduisant  à  Montpensier  (4-5). 

Aubiat  (Cant.  d'Aigueperse,  arr.  de  Rioni). —  Souterrains  à  galerie 
dans  le  village  (4 - 5  -12-  13). 

Bas  et-Lezat  (Cant.  de  Randan,  arr.  de  Riom).  —  Souterrain  dans 
la  direction  d'Efflat  (5). 

Bourboule  (La)  (Cant.  de  Rochefort-Montagne,  arr.  de  Cler- 
mont-Ferrand).  —  Excavations  creusées  dans  le  roc  et  ayant  servi 
d'habitations  vers  1830.  Elles  étaient  connues  sous  le  nom  de  Grottes 
de  la  Bonne-Femme  (1). 

Bourg-Lastic  Ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Clermont-Ferrand.  — 
Souterrains  (32). 

Broc  (Le)  (Cant.  et  arr.  d'Issoire).  — Plusieurs  grottes  sous  le 
plateau  basaltique  (5  -  12  -  13). 

Bromont-Lamothe  (Cant.  de  Pontgibaud,  arr.  de  Riom). 

P'ranal.  —  Grottes  au  nombre  d'une  dizaine  dans  la  roche  basalti- 
que au-dessus  des  anciennes  mines  de  plomb  argentifère  sur  la  rive 
droite  de  la  Sioule  où  MM.  Brihat  et  Pommerol  auraient  découvert 
en  1890  des  traces  d'habitat  néolithique.  Les  nouvelles  et  très  minu- 
tieuses recherches  que  nous  avons  entreprises  en  1907  n'ont  donné 
aucun  résultat  (Dr  Charvilhat)   8    9  - 12  -  13  - 16  -  19  -  20). 

Cellule  (Cant.  et  arr.  de  Riom). 

La  Montade.  —  Souterrain  à  compartiments  (4-12-13). 

Ghapelle-Marcousse  (La)  (Cant.  d'Ardcs-sur-Couze,  arr.  d'Is- 
soire). 

Courbière.  —  Grottes  (3). 

La  Roche.  —  Grottes,  au  hameau  de  la  Roche,  encore  habitées  il  y 
a  25  ou  30  ans  environ.  Elles  ont  été  abandonnées  par  leurs  habi- 
tants à  cause  des  infiltrations,  d'eau  pluviale  (3). 

Chassagne  (Cant.  d'Ardes-sur  Couze,  arr.  d'Issoire). 
Mal  non.  —  Grottes  artificielles  (3). 

Chateldon  (Ch.-l.  de  cant.,  arr.   de  Thiers).  —  Bouillet  cite   le 

château  comme  ayant  des  souterrains  très  prolongés  (4,  p.  312). 
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Clermont-Ferrand  (Chef-lieu  du  département).  —  Plusieurs 
souterrains  traversent  la  ville.  Quelques-uns  vont  s'ouvrir  dans  la 
campagne.  Dans  ces  souterrains,  des  embranchements  dans  diverses 
directions. 

D'après  Bouillet,  dans  un  souterrain  sous  le  faubourg  de  Font- 
giève,  on  aurait  recouvert  «  un  puits  fort  étroit  avec  une  chambre 
intérieure  à  environ  trois  mètres  de  profondeur  ». 

Ces  souterrains  ne  remontent  pas  au-delà  du  moyen  âge  [4-30). 

Gompains  (Cant.  de   Besse,  arr.  d'Issoire).  —  Souterrains  (32). 

Corent  (Cant.  de  Yeyre-Monton,  arr.  de  Clermont-Ferrand).  — 
Grotte  au-dessus  du  village,  dans  la  montagne  dont  le  sommet  est 
occupé  par  un  plateau,  siège  d'un  important  oppidum  qui  a  livré 
une  quantité  d'objets  antiques  du  néolithique  au  gallo-romain.  «  La 
grotte  du  Pug  de  Corent,  divisée  en  plusieurs  pièces,  a  servi  dans  le 
moyen  âge  (Bouillet,  4,  p.  29)  ;  il  est  facile  de  s'en  convaincre  par  la 
maçonnerie  de  la  porte  et  des  fenêtres.  »  (4- 5- 12  - 13-  17  - 19-24). 

Effiat  (Cant.  d'Aigueperse,  arr.  de  Riom).  —  Traces  de  souter- 
rains (4- 5- 12- 13). 

Giat  (Cant.  de  Pontaumur,  arr.  de  Riom).  —  Souterrains-refuges 
fouillés  en  1785  (5-12-13), 

Grandrif  (Cant.  de  Saint- Anthème,  arr.  d'Ambert).  —  Souter- 
rains (32.) 

Mazoires  (Cant.  d'Ardes-sur  Couze,  arr.  d'Issoire). 
Strougoux .  —  Grottes  artificielles  (3) . 

Messeix  (Cant.  du  Bourg-Lastic,  arr.  de  Clermont-Ferrand;.  — 
Souterrain  ayant  plus  de  2  kil.  1/2  de  longueur  et  se  dirigeant  vers 
Védrinet.  Il  est  à  trois  ou  quatre  mètres  de  profondeur  au-dessous 
de  la  surface  du  sol  (5). 

Montferrand  (Ch.-l.  de  Cant.,  arr.  de  Clermont-Ferrand). 
-     Negrat.   —  Bouillet  dit    4,   p.  312),  avoir  visité   un  souterrain 
creusé  sur  le  bord  oriental  qui  descend   du  ravin  du  ChevalarcL  au 
N.-O.  et  près  de  Monl-Ferrand  et  à   côté  de   ['ancienne  Chapelle  de 
Negrat.  Ce  souterrain  aurait  été  découvert  en  1830  ou  1831. 

Montpensier  (Cant.  d'Aigueperse,  arr.  de  Riom;.  —  Galerie 
souterraine  venant  de  la  direction  d'Aigueperse  (4-5). 

Nébouzat  (Cant.de  Roehefort-Montagne,  arr.  de  Clermont-Fer- 
rand). —  Souterrain  de  Nébouzat  à  Sailhens  4-ô- 17, 
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Neschers  (Cant.  de  Champeix,  arr.  d'Issoire). 

Le  Tartaret.  —  Une  excavation  de  la  montagne  du  Tartaret,  sur 
la  coulée  volcanique,  a  fourni  une  station  magdalénienne.  Fouillée 
par  1  Abbé  Croizet  et  Ppmel  (1843]  qui  en  ont  tiré  un  nombre  impor- 
tant d'outils  en  silex  et  un  bois  de  renne  gravé  :  tète  d'équidé.  C'est 
la  seule  gravure  de  l'époque  magdalénienne  rencontrée  jusqu'ici  en 
Auvergne  Elle  se  trouve  avec  les  autres  pièces  de  la  collection  de 
l'Abbé  Croizet  au  British  Muséum  (3-5-7-12-  13-15  . 

La  Grave.  — A  800  mètres  de  Neschers.  Galeries  souterraines 
découvertes  en  1914,  dans  le  tuf  volcanique  situé  au-dessus  d'une 
couche  de  domite  exploitée  par  la  verrerie  de  Mégecoste.  A  l'entrée, 
d'un  accès  difficile,  à  10  mètres  au-dessus  de  la  carrière  de  domite, 
se  trouve  un  vestibule  où  se  remarque  un  pilier  servant  de  sépara- 
tion à  deux  groupes  de  galeries.  Le  plus  important  de  ces  groupes 
est  celui  de  gauche  et  se  subdivise  en  trois  branches  à  direction 
S  -W.-N.-E.  On  le  suit  sur  une  longueur  de  100  mètres  environ. 
Plus  loin,  il  est  obstrué  par  des  éboulements.  La  largeur  des  gale- 
ries varie  de  0  m.  70  à 3  mètres. 

Sur  le  plateau  dominant  ces  galeries,  plateau  connu  sous  le  nom 
caractéristique  de  Bataillou,  existaient  autrefois  des  traces  de  camp 
retranché  de  745  mètres  de  long,  et  de  250  mètres  de  large  où  Bouil- 
let  (5)  recueillit  des  briques  et  des  fragments  divers  du  moyen  âge. 

Les  souterrains  de  la  Grave  ne  remonteraient  pas  au-delà  de  cette 
époque  (2  . 

Olloix  (Cant.  de  Sainl-Amand-Tallende,  arr.  de  Clermont-Fer- 
rand).  —  Excavations  (32). 

Orein.es   Cant.  et  arr.  de  Clermont -Ferra rid). 

Puy-de  Clerziou.  —  Sur  les  flancs  de  la  montagne  de  Clerziou,  à 
peu  de  distance  du  Puy-de-Dôme,  grottes,  dont  plusieurs  spacieuses, 
creusées  jadis  pour  1  extraction  de  sarcophages  à  domite  (18-19  22). 

Perrier  (Cant.  et  arr.  d'Issoire).  —  Nombreuses  grottes  au-des- 
sus du  village.  Disposées  sur  plusieurs  étages,  elles  étaient  encore 
habitées  il  y  aune  trentaine  d'années  environ  3-12-13-17-19- 
24  -  29). 

Pionsat  (Ch  -1.  de  Cant.  et  arr.  de  Riom  .  —  Souterrains  qui  se- 
raient des  vestiges  d'anciens  travaux  de  recherches  minières  (8-12- 
13-24). 

Roche-Blanche  (La)  (Cant.  de  Veyre-Monton,  arr.  de  Cler- 
mont-Ferrand).  —  Grottes  au-dessus  du  village;  elles  ont  été  habi- 
tées jusqu'à  ces  derniers  temps  (5  - 12  - 13  -  18  -  24). 
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Gergovie,  autrefois  Merdogne.  —  Souterrains  au  pied  de  la  col- 
line, dans  un  champ  à  droite  du  chemin  allant  de  la  route  nationale 
de  Clermont  à  Issoire,  à  peu  de  distance  de  Gergovie. 

Près  de  l'entrée  des  souterrains  se  trouve  un  faux  dolmen.  L'une  de 
ces  galeries  serait  connue  depuis  1575  (12-  13-25). 

Roche-Noire  (La)  (Cant.  de  Vicie-Comte,  arr.  de  Clermont- 
Ferrand).  -—  Grottes  dans  la  coulée  basaltique.  Souterrain  voûté 
sous  le  village  (3-24). 

Saint-Bonnet-de-Rochefort  (encore  appelé  Saint-Bonnet-près- 
Orcival)  (Cant.  de  Rochefort,  arr.  de  Clermont- Ferrand). 

Ville  Jacques.  —  Traces  de  souterrains  (4  -  5  - 12  -  13  -  21  -  29). 

Saint-Etienue-sur-Usson  —  (Cant.  de  Sauxillenges,  arr. 
d'issoire).  —  Excavations  (32). 

Saint-Laure  (Cant.  de  Ennezat,  arr.  de  Riom).  —  Traces  de 
souterrains  (4  -  5  - 12  -  13). 

Saint-Nectaire  (Cant   de  Gharapeix,  arr.  d'issoire). 

Boissière  —  Bajat.  —  Près  de  Saint-Nectaire  (où  se  trouvent  sur 
le  mont  Cornadora,  de  belles  grottes  naturelles),  existent  des  grottes 
ou  cavités  artificielles  au  sommet  de  la  montagne  de  Châteauneuf, 
hameaux  de  Bajat  et  de  Boissière  (3-5-6-10-12-13-17-19-26- 
27-28-29-31). 

Lanteuge.  —  Grotte  des  Fées  au  hameau,  entre  Olloix  et  Saint- 
Nectaire  (5). 

Saint-Pierre-Calamîne  (Cant.  de  Besse,  arr.  d'issoire). 

Jonas.  —  Trente  grottes  environ  dans  le  rocher  de  Saint-Pierre- 
Calamine,  au-dessus  du  hameau  de  Jonas.  Elles  devaient  être  plus 
nombreuses,  mais  beaucoup,  par  suite  d'éboulements  au  cours  des 
siècles,  ont  complètement  disparu.  Pour  d'autres,  il  n'en  reste  plus 
que  des  traces. 

Ces  grottes,  qui  ont  dû  être  creusées  à  une  époque  reculée  de  date 
incertaine,  ont  été  agrandies  et  ont  pris  au  moyen  âge  leur  aspect 
actuel.  La  tradition,  sans  preuve,  les  attribue  aux  Templiers.  Quoi- 
qu'il en  soit,  on  remarque  parmi  ces  grottes,  qui  ont  la  forme  de 
pièces  ou  chambres  carrées  ou  rectangulaires,  des  escaliers  tournants 
faisant  communiquer  entre  eux  quatre  étages  superposés.  Au  milieu 
de  ces  chambres  taillées  dans  le  conglomérat  volcanique,  se  voi* 
encore  une  chapelle  romane  ayant  comme  plus  grande  hauteur  4m20 
et  comme  largeur  10  mètres  et  8m50.  On  y  distingue  des  chapiteaux 
ornés  de  feuillages.  Les  dimensions  des  grottes  sont  très  variables. 
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Abandonnées  depuis  des  siècles,  elles  étaient  utilisées  naguère 
comme  greniers  à  fourrages  par  les  habitants  des  villages  environ- 
nants (5- 10- 11- 12- 13-14^17*22-23-24-26). 

Saint  Saturnin  (Cant.  de  Saint- Amand-Tallende,  arr.  de  Cler- 
mont-Ferrand).  —  Traces  de  souterrains  (4). 

Tours- sur- Me  y  mont  (Cant.  de  Saint-Dier,  arr.  de  Clermont- 
Ferrand). 

Les  Gouttes.  —  Bouillet  (4,  p.  311)  indique  des  souterrains  qui 
auraient  existé  partant  de  Tours  et  allant  s'ouvrir  à  la  ferme  des 
Gouttes,  à  2  ou  3  kilomètres  plus  loin .  «  Us  auraient  servi  de  retraite 
et  de  communication  avec  les  troupes  enfermées  dans  le  château  de 
Tours  et  auraient  été  construits  sous  les  règnes  des  rois  Jean  et 
Charles  V.  »  (5,  p.  54). 

Veyre-Monton  (Ch.-I.   de  Cant.  et  arr.  de  Clermont-Ferrand). 

Mouton.  —  Grottes  creusées  dans  le  roc  au-dessus  du  village. 
Elles  étaient  habitées  il  n'y  a  pas  encore  très  longtemps  (3-12-13- 
17-24). 

Vic-le-Comte  (Chef.-l.  de  Cant.  et  arr.  de  Clermont-Ferrand). 

Enual.  —  Grottes  où  des  fouilles  opérées  anciennement  auraient 
fournis  des  restes  cl  industrie  des  périodes  paléolithique  et  néoli- 
thique (3-8-24). 
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SEANCE   DU    27    FÉVRIER    1919 


Présidence  de  M.  LE  BEL 


I.    —     PROCES-VERBAL     DE     LA     SEANCE 


La  Séance  est  ouverte  à  4  heures,  sous  la  Présidence  de  M.  Le  Bel, 
Président. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
(27  janvier  1919),  qui  est  approuvé. 

A  propos  du  procès-verbal,  notes  diverses  [Voir  plus  loin]. 

Correspondance. 

Lettres  d'Excuses.  —  MM.  le  Dr  A.  Guébhard;  — le  Dr  Marcel 
Baudouin;  —  E.  Hue;  —  E.  Taie;  —  Henri  Martin;  —  A. 
VmÉ. 

IliMiotlièque. 

La  Société  Préhistorique  Française  a  reçu  les  ouvrages  suivants 
de  MM.  : 

Bellucci  (Prof.  G.).  —  I  Chiodi  nell'Etnografia  antica  e  contemporanea.  — 
Perugia,  1919,  in-160,  I-XIV,  266  p.,  64  figures. 

Hue  (Ed.).  —  Des  Molaires  des  Equidés  [Extr.  Mémoires  de  la  Soc.  Prêh. 
Franc.,  t.  IV,  1918].  —  Le  Mans,  1918,  in-8o,  36  p.,  Il  fig. 

Hure  (Mlle  Augusta).  —  Haches  doubles  perforées  et  haches  doubles  non  per- 
forées de  l'Yonne  [Extr.  Bull.  Soc.  Préh.  Franc.,  1918,  23  mai].  —  Tiré  à 
part,  1918,  12  p.,  1  pi. 

Hure  (Mlle  Augusta).  —  Découverte  de  figuriues  de  plomb  et  d'objets  divers 
dans  une  Fosse  gallo-romaine,  prés  Sens  (Yonne)  [Extr.  Bull,  de  la  Soc. 
des  Se.  Hist.  et  Nat.  de  l'Yonne,  1917,  1"  sem.].  —  Auxerre,  1918,  in-8° 
22  p.,  1  pi. 

Baudouin  (Marcel)  et  Rousseau  (Lucien).  —  Fouille,  restauration  et  des- 
cription de  l'Allée  couvsrte  des  Pierres  folles  des  Cous  et  de  ses  Menhirs 
indicateurs, à  Bazoges-en-Pareds  (Vendée)  [Extr.  des  Mém.  de  la  Soc.  Préh. 
Franc.,  1918,  t.  IV,  p.  1-59,  18  fig.  et  9  pi.  hors  texte].  —  Tiré  à  part,  Paris, 
S.  P.  F.,  1918,  in-8«,  60  p.,  18  lig.  et  9  pi.  hors  texte. 
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Gharbonneau-Lassay  (L.)  et  Chauvet  (G.).  —  Signe  en  forme  de  Clef, 
gravé  sur  une  bâche  néolithique  trouvée  à  Loudun  [Extr.  Bull.  Soc.  Ântiq- 
Ours/,  i.  IV,  l"  trim.,  1918,  p.  .".20  323").  —.Tin'  à  part,  Poit.,  1918,  in-8", 
4  p.  1   tig. 

Chauvet  (G.).  —  lia  Pierre  du   Breuil-Miogot,  près  de  Poitiers.    Hypothèses 
;  .  Bull.  Soc  Antiq.  Dues/,  Poitiers,  1918,  2*  trim.,  t.  IV,  p.  342-364].  — 
Poitiers,  19l8yin-8",  I  pi.  hors  texte. 

Chauvet  (G.).  —  Les  tombeaux  percés  d'une  fenêtre  [Extr.  Bull.  Soc,  Anl. 
Ouesi,  t.  IV,  1917,  1"  et  2«  tr".,  p.  177-180].  —  Poitiers,  Roy,  1917,  in-8%  4  p. 

Chauvet  (G.).  —  Notes  archéologiques  :  Testament  reçu  par  un  curé  en  1792. 
Su]  et  Luna  [Extr.  Bull.  Soc  Anl.  Ouest,  t.  IV,  2*  et  3«  trim.,  1916,  p.  51-53, 
p.  65-63,  1  fig  ]  —  Poitiers,  in-80,  1916,  7  p.  1  lig. 

Chauvet  (G-).  —  Notes  archéologiques  :  Le  Dieu  à  la  Roue.  Cachette  de  Bra- 
celets en  bronze  [Extr.  Bull.  Soc.  Anl.  Ouest,  t,  IV,  1916,  1"  trim.,  p.  15-18] - 
—  Poit.,  Roy,  in-8»,  4  p. 

Chauvet  (G.)  et  Welsch  .1.!.  —  Les  plantes  miocènes  de  Peruzet,  près  La 
Rochefoucauld  [Ch.].  Lettre  de  G.  de  Saporla  [Extr.  G.  B.  S.  Soc.  Géol., 
Franc.,  n"  13,  p.  145-148,  6  nov.  1916].  —  Tiré  à  part,  1916,  in-8\  3  p. 


Dons  à   la  Bibliothèque. 

A  la  suite  d'une  demande  adressée  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
Publique  et  des  Beaux-Arts,  nous  avons  reçu  les  volumes  ou  fasci- 
cules ci-après  pour  la  Bibliothèque  : 

Dictionnaire  de  la  Gaule  [Epoque  celtique).  —  T.  I  (A  à  G.).  Nom- 
breuses  planches,  gr.    in-4°. 

Recueil  général  des  bas-reliefs,  statues  et  bustes  de  la  Gaule 
Romaine;  par  le  Commandant  Emile  Espérandieu.  —  6  vol.,  in-4°, 
nombreuses  ligures  et  planches. 

Bibliographie  générale  des  travaux  historiques  et  archéologiques, 
publiés  par  les  Sociétés  savantes  de  la  France  :  par  R,  de  Lasteyrie.  — 
T.  IV  à  VI,  3  vol.,  in-4°. 

Bibliographie  annuelle  des  travaux  historiijues  et  archéologiques 
publiés  par  les  Sociétés  savantes  de  la  France  ;  par  R.  de  Lasteyrie 
et   A.    Vivier,    1902    à    1910.    —    9   fascicules,    in-4». 

Nouvelle  série  des  Missions  scientifiques  et  littéraires  de  la  France, 
T.   XV   à    XVII,    12  fascicules,  in 8°. 

Délégués  Départementaux.. 

M.  Louis  Maksille,  Président  de  la  Société  polymathique  du 
Morbihan,  est  nom  nié  Délégué  départemental  pour  le  Finistère,  son 
pays  d'origine. 

Membre    à    Vie. 

M.  Bjrognard  (Lillebonne,  Seine-Inférieure),  ayant  versé  la  cotisa- 
tion statutaire,  est  nommé  Me/non   à  Vie. 
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Don  au  Musée  de  la  S.  I*.   I<\ 

M.  Soulingeas,  membre  de  la  S.  P.  P., ai  remis  pour  le  Musée  delà 
.S'.  P.  F.,  à  la  réunion  du  deuxième  jeudi  de  février,  deux  Casse-têtes 
anciens,  en  bois,  dj  la  Nouvelle-Calédonie  ;  l'un  dit  Bec  d'Oiseau',  le 
second  Tête  de   Champignon . 

Présentations    et    Communications. 

L.  Brognard   (Lillebonne,  S.-Inf.  ).  —  La   Préhistoire  aux  Armées. 

Commandant  Cazenave  (Paris).  —  Sur  des  instruments  en  quartz 
de  Bois-du-Rocher  [Acheuleo-Moustérieir . 

R,-M.  GattefossÉ  (Lyonj.  —  Considération  sur  les  possibilités 
de    l'existence    d'une    Civilisation    tertiaire. 

Admission  de  Membres  Nouveaux. 

Sont  proclamé  Membres  de  la  Société  Préhistorique  Française,  MM.  : 

Marsille  (Louis),  Président  de  la  Société  polymathique  du  Mor- 
bihan, 4,  route  du   Bondon,  Vannes  (Morbihan). 

[Ducourtioux.  —  Dr  M.  Baudouin]. 

Servière    (Général),     Villa    Colette,    avenue     Saint-Maurice,    Nice 

(Alpes-Maritimes).  [D*  Marignan.  —  Dr  Rodet]. 

Sempé  (Paul),    D.  M.,  18,  rue  Massey,  Tarbes  (Hautes-Pyrénées). 

[Gaurichon.  —   Dr  Marcel  Baudouin]. 
Thomasset  (Jean-Jacques),  étudiant,  Blanzy  (Saône-et-Loire). 

[Dr  A.  Guébhard.  —  Dr  Marcel  Baudouin], 
Pinet  (Ch.),   graveur  et  artiste  peintre,  126,    rue   d'Alésia,  Paris. 
(Seine).  [P.  de  Givenchy.  —  Dr  Marcel  Baudouin]. 

Feitu  (René),    D.  M.,  227,  avenue  de  Saxe,  Lyon  (Rhône), 

[Edmond  Hue.  —  Dr  M.  Baudouin]. 
Fellonneau,  77,  avenue  des  Ternes,  Paris. 

[DT-  Tkassagnac.  —  M.  Gillet], 
Powell  (Allmann),  Esq,  Norman  hut  Seaton,  Devonshire  (Angleterre). 

[E.  ïaté.  —  Dr  Marcel  Baudouin], 

Nécrologie. 

O.  Vauvilé  (Aisne). 

Nous  avons  appris  récemment  le  décès  de  notre  sympathique  collè- 
gue, O.  Vauvillé,  qui,  lui  aussi,  a  eu  ses  derniers  jours  avancés  par 
l'invasion.  Il  avait  été  agriculteur  dans  l'Aisne,  aux  environs  de  Sois- 
sons,  où  il  avait  des   propriétés.  C'est  ainsi  qu'il  avait  été  amené  à 
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recueillir,  dans  l'Oppidum  gaulois  de  Pommiers,  de  nombreux  objets 
gallo-romains  et  surtout  des  monnaies  gauloises  ;  il  parlait  volontiers 
de  cet  Oppidum  de  Noviodunum  des  Suessions  et  de  leur  chef  Criciru, 
dont  il  avait  recueilli  près  de  1.000  monnaies  dans  ce  retranchement 
et  identifié  ainsi  l'origine.  Ses  recherches  l'avaient  mis  en  rapport 
avec  le  général  de  La  Not;,  qui  a  publié  deux  volumes  sur  la  fortifica- 
tion antique  et  qui  lui  fit  obtenir  des  subventions  pour  fouiller 
diverses  enceintes  de  la  Somme,  de  l'Aisne  et  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 

En  Préhistoire,  nous  lui  devons  les  fouilles  de  l'Allée  couverte' de 
Montigny-l'Engrain  en  1887,  et  du  Dolmen  de  Pierrelaye  en  1901. 

Xous  le  voyons  assez  régulièrement  à  nos  séances  avant  1914. 
Chacun  de  nous  se  souvient  de  sa  physionomie  souriante  et  de  sa 
grande  amabilité  pour  tous. 

Mais  c'est,  surtout  à  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  où  il 
fut  admis  en  1887,  qu'il  réservait  ses  publications  ;  elle  lui  décerna 
une  médaille  d'argent,  lors  de  son  centenaire,  en  1905. 

Nous  rappellerons  simplement  les  titres  de  ses  travaux  publiés 
dans  les  Bulletins  de  cette  société  : 

1887.  —  Fouilles   au    camp   de   Pommiers,  p.    312-317.  —    Galerie    couverte    avec 

sépultures  de  Montigny-l'Engrain,  304-306. 

1888.  —  Sépultures  à  incinération  de  L'Epoque  de  la  Pier/e  à  Montigny-l'Engrain, 

233-235  fig. 

1889.  —  Cheval  en  bronze,  trouvé  près  de  Tonnerre,  p.  86. 

Enceintes  antiques  du  département  de  l'Aisne  (Mémoires  des  Antiquaires, 
295-320,  pi.  II  et  V). 

1890.  —  Observations  sur  le  monument  dit  la  Pierre  aux  Œufs. 

1890.   —  P.  98  près   de    Coussey  et   Seraumont  (Vosges).    —  Bague  ancienne  en 
cuivre  (B.,    1890,    p.  101).    —    Enceintes    fortifiées  de   la    vallée    de   la 
Somme  (B.,  1890,  p.  322-327). 
Découverte  de  Monnaies  et  Bijoux  antiques  (B.,  1891,  p.  163). 
Cimetière  Mérovingien  sur  la  butte  Montmartre  (B.,  1890,  p.  217). 
Découverte   de    Bijoux  et  de    Monnaies    antiques   dans  l'Aisne   (B..  1890, 
p.  249). 
1892.    —  Monnaie  dVEmonia  de  Phrygie,  à  l'effigie  de  Poppée,  p.  77. 
Fouilles  à  la  cité  de  Limes,  p.  110. 
Enceintes  du  territoire  de  Fécamp,  p.  194. 
Sceaux  inédits  trouvés  dans  l'Aisne,  p.  233. 
1894.   —  Puits  antiques,  avec  parois  en  terre  cuite,  p.  80. 
1898.  —  Cercueils  en  plâtre  trouvés  rue  des  Prêtres  de  Sainl-Germain-l'Auxerrois, 

p.  156. 
1898.  —  Fouilles  du  boulevard  Saint-Michel,  de  la  place  Saint-André-des-Arts,  de 
la   rue  La  Harpe,  p.  181  et  p.  202. 

1900.  —  Mémoire  sur  l'Enceinte  gauloise  d'Ambleny  (Aisne),  p.  84. 

Fouilles  de  l'Enceinte  de  Frocourt  (Somme),  p.  93. 

1901.  —  Dolmen  de  Pierrelaye,  p.  160. 

1902.  —  Fouilles  de  Chûlons-sur-Marne,  p.  195. 

1904.  —  Enceinte  gauloise  de  Pommiers,  p.  323. 

1905.  —  Oppidum  de  Pommiers,  p.  353-356. 

1906.  —  Fragment  de  poterie  gallo-romaine  d'Ambleny,  203. 

Futailles  trouvées  à    Pommiers,   251.  —   Enceinte   de    Villeneuve-Saint- 
Germain,  391. 
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1907.  —  Mémoire  sur  l'Enceinte   gauloise    de  Muret,  311  ;  enceinte   de  Chavigny 

319. 

1908.  —  Coins  monétaires  trouvés  à  Soissons,  289  ;  Mémoire  sur  l'Enceinte  gau- 

loise de  Saint-Pierre-en-Châtre,  p.  306. 

1910.  —  Cimetière  gallo-romain   des  Longues  Raies  (Aisne),  348. 

1911.  —  Fouilles  de  M.  Brunehaut  à  Cuisy-en-Almont,  170-175. 

Fouilles  de  la  Nécropole  des  Longues  Raies,  pnr  M.  E.  Longelé,  300. 

1912.  —  Statuette  de    mercure,  découverte    à  Soissons,   391. 

1913.  —  Travaux  sur  le  Noviodunum  des  ^uessions. 

Au  sujet  de  la  question  du  Noviodunum  des  Suessions  à  Pommiers  (Aisne), 
Paris,  1913,  in-8'.  —  Une  autre  notice  sur  le  même  sujet  :  Au  sujet 
de  l'emplacement  de  Noviodunum  et  du  Camp  de  César  sur  Icsplateaux  au 
Nord  de  Pommiers  et  de  Pasly  (Soissons,  in-8°). 

Nous  perdons  dans  ce  collègue  un  de  nos  dévoués  et  sympathiques 
collaborateurs,  qui  fut  membre  du  Conseil  d'Administration  de  la 
Société  Préhistorique  Française.  —  Ses  derniers  jours  ont  été  avancés 
en  voyant  son  pays  et  ses  propriétés  anéantis  par  les  Barbares. 

Au  nom  de  la  Société .  Préhistorique  Française,  nous  adressons  nos 
respectueux  souvenirs  à  la  mémoire  de  cet  excellent  collègue. 

L.   Coutil. 


A.  Fuchs   (Saverne). 

On  m'a  avisé  d'Alsace  que  notre  collègue,  M.  A.  Fuchs,  libraire,  à 
Saverne,  est  décédé  pendant  la  guerre,  il  y  a  plusieurs  mois  déjà. 

En  1912,  j'avais  eu  le  plaisir  d'être  présenté,  à  Saverne,  à 
M.  Fuchs  par  notre  cher  collègue  et  ami  Kessler. 

Nous  avions  visité  ensemble  le  Musée  local  et  les  environs  de 
Saverne,  et  en  particulier  le  fameux  KarVs  Sprung,  qui  présente  de 
superbes     gravures    de     Sabots     d'Equidés    et    de    Pieds   humains. 

M.  Fuchs  m'avait  promis  des  moulages  des  gravures  de  ces  rochers 
merveilleux  pour  le  Musée  de  la  Société  Préhistorique  Française.  Mal- 
heureusement, ce  collègue  n'a  jamais  exécuté  sa  promesse,  malgré  mes 
demandes  réitérées. 

Maintenant  qu'il  est  disparu,  il  va  falloir  se  préoccuper  du  classe- 
ment immédiat,  à  la  mode  française,  du  Karl's  Sprung,  comme  Monu- 
ment préhistorique.  —  Je  signale  cette  urgence  aux  autorités  compé- 
tentes, car  je  crains  que  tout  cela  ne  soit  détruit  un  jour. 

Marcel  Baudouin. 
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II.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


■  ,«    ï*réhi»toîre   aux    Armées   :    Hache    polie   en 

silex. 


Lucien  BROGNARD  (Lillebonne,  Seine-Inférieure). 

Je  crois  devoir  signaler  la  découverte  d'une  hache  polie,  recueil- 
lie, vers  la  fin  d'avril  1918,  par  le  sergent  Marcel  Ridel  (de  Lille- 
bonne),  sur  le  bord  de  la  route  de  Juinel  à  Berny-sur-Noye,  dans  le 
voisinage  de  la  cote  69.  Les  caractéristiques  de  cet  instrument,  en 
silex  gris,  à  patine  blanchâtre,  sont  les  suivantes  :  poids,  188  gr.  ; 
longueur,  0m112;  largeur  du  tranchant,  0m052;  largeur  au  talon, 
0n,027;  plus  grande  épaisseur,  0m023. 

Quoique  très  bien  exécutée,  cette  pièce  laisse  apercevoir,  surtout 
aux  angles,  des  plans  de  raccord,  dans  le  travail  du  polissage.  Le 
taillant  porte  la  trace  de  nombreux  éclats  résultant,  soit  de  l'utilisa- 
tion, soit  de  retouches  pratiquées  dans  le  but  d'aviver  la  partie  cou- 
pante. 

L'attention  du  sergent  Ridel,  non  spécialiste,  a  été  attirée  par 
l'analogie  de  forme  avec  des  types  identiques  venant  de  Lillebonne, 
qu'il  avait  eu  l'occasion  de  voir.  C'est  la  raison  qui  l'a  engagé  à 
recueillir,  dans  des  circonstances  historiques  inoubliables,  cette 
belle  pièce  néolithique;  et  c'est  grâce  à  son  bon  esprit  d'observa- 
tion et  à  sa  générosité  que  je  dois  de  la  posséder  aujourd'hui. 


IVote    sur    un    Silex,    taillé    tétraédri<jue 
pouvant  servir  de  Taraud. 

l'Ai! 

A.    BRASSEUR,  (Gournay,    S. -Inférieure). 

Sous-Ingénieur 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  Préhistorique  Française  (mois  de 
juillet  1918),  j'ai  signalé  deux  haches  taillées,  en  silex,  sectionnées  sur 
le  côté  par  un  plan  perpendiculaire  au  grand  plan  médian  et  paral- 
lèle à  l'axe  de  la  hache  ;  ce  qui  donne  à  celle-ci  l'aspect  d'un 
Broyeur. 
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Aujourd'hui,  je  signale  une  autre  hache  taillée,  à  tranchant  rëcti- 
ligne,  sectionnée  d'une  façon  toute  différente. 

Cette  hache  est  sectionnée  par  deux  plans  perpendiculaires  au 
grand  plan  médian,  partant  de  chaque  extrémité  du  taillant  et  allant 
se  rencontrer  au  milieu  de  l'axe  central,  c'est-à-dire  au  milieu  de  la 
largeur  de  la  hache.  L'intersection  des  deux  plans,  qui,  forcément 
est  perpendiculaire  au  grand  axe  médian,  est  à  arête  vive,  c'est-à- 
dire  coupante.  Ce  silex  a  la  forme  d'un  tétraèdre,  dont  les  deux 
faces  opposées  sont  taillées  et  un  peu  bombées.  L'arête  des  deux 
plans  est  moindre  que  la  largeur  du  taillant  ;  ce  qui  donne  à 
supposer  que  l'outil  pouvait  être  emmanché  à  l'extrémité  d'un 
bâtonnet  et  qu'il  pouvait  servir  de  Taraud.  Les  deux  parties 
sectionnées  présentent  une  surface  lisse  :  ce  qui  prouve  quelles 
ont  été  détachées  d'un  seul  coup. 

Cet  outil,  que  je  considère  comme  un  Taraud,  devait  être  utilisé  de 
la  façon  suivante.  A  l'extrémité  d'un  bâtonnet  cylindrique  en  bois, 
d'une  longueur  de  0m20  environ,  on  pratiquait  une  entaille  en  V, 
destinée  à  recevoir  l'angle  dièdre  opposé  au  taillant  de  l'outil.  On 
plaçait  l'outil  dans  l'entaille  ainsi  préparée  sans  aucune  ligature  et 
l'outil  était  prêt  à  fonctionner.  Pour  cela,  il  suffisait,  pour  creuser  un 
trou  circulaire  dans  la  pierre,  de  placer  le  tranchant  à  l'emplacement 
du  trou  à  creuser  après  l'avoir  préalablement  amorcé  et  de  faire  tour- 
ner le  bâtonnet  en  le  comprimant  fortement  entre  les  deux  paumes  de 
main  en  lui  imprimant  en  appuyant  un  mouvement  de  rotation 
alternatif  très  vif  et  bien  horizontal. 

Cet  outil  a  les  dimensions  suivantes  :  longueur,  ûm085;  largeur 
au  taillant,  0'"065;  largeur  de  l'arête  opposée  au  taillant  formant 
biseau,   0ra003. 

Je  possède  trois  autres  silex  taillés,  absolument  semblables  au 
précédent,  et  de  dimensions  à  peu  près  les  mêmes.  Un  cinquième  a 
une  forme  tout  à  fait  tétraédrique,  c'est-à-dire  terminé  par  quatre 
triangles  équilatéraux,  dont  l'arête  a  0m005  de  longueur.  Chacune 
des  taces  est  polie,  et  les  arêtes  arrondies  et  mousses;  ce  qui  fait 
supposer  que  ce  silex  est  un  Broyeur. 


Ebauches  et  instrument!  en  quartzite  provenant 
du  Bois  du  Rocher,  Saïnt-IIélen  (C-tl.-.V.). 

PAR      M . 

le  Commandant  CAZENAVE. 

Les  instruments  que  je  présente  proviennent  du  Bois  du  Rocher, 
commune    de    Saint-Hélen    (Côtes-du-Noi  d).  Ils    appartiennent  à 
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l'industrie  acheuléo-moustérienne  et  sont  en  Quartzite  (roche 
locale),  sauf  trois  petits  coups-de-poing,  dont  deux  sont  en  Silex  et 
un  en  Quartz. 

Le  Bois  du  Rocher,  mentionné  dans  la  Préhistoire  de  Gabriel  et 
Adrien  de  Mortillet,  est  situé  sur  une  hauteur,  à  environ  6  kilo- 
mètres au  nord  de  Dinan,  sur  la  rive  droite  de  la  Rance  et  sur  la 
route  qui  conduit  à  Dol.  L'atelier  de  fabrication  de  cette  industrie 
devait  être  installé  sur  cette  éminence,  au  sommet  de  laquelle  existe 
un  Dolmen,  en  mauvais  état,  entouré  de  quelques  arbres. 

Entre  ce  Dolmen  et  la  route,  se  trouvent  deux  petits  champs  cul- 
tivés, dans  lesquels,  surtout  après  les  travaux  de  labour,  l'on  peut 
récolter  des  outils  et  plus  particulièrement  des  petits  coups-de- 
poing.  Sur  le  côté  gauche  du  Dolmen  et  en  bordure  d'un  chemin, 
existe  un  amoncellement  de  pierrailles,  provenant  de  ces  champs  et 
des  terrains  voisins;  dans  cet  amas  de  pierres,  on  rencontre  des 
ébauches,  rebuts  et  éclats  d'outils  et  parfois  des  pièces  intéres- 
santes. 

Voici  le  détail  des  instruments  que  mes  recherches  m'ont  permis 
de  trouver. 

2  ébauches  de  coup-de-poing,  de  0m12  et  0m10  de  longueur; 
2  coups-de-poing  (1  dont  la  pointe  est  cassée),  de  0m15  et  0m18  de 
longueur;  1  pointe  moustérienne  de  0'"15;  11  coups-de-poing  de 
0m105,  0m07  et  0m05;  1  disque  de  0"'065;  5  racloirs  de  0m09,  0m065 
et  0m06;  6  lames,  pointes  et  éclats;  2  coups-de-poing,  en  silex, 
de  0m055;  1  coup  de  poing,  en  quartz,  de  0m055. 

M.  Chapelet.  —  Ayant  eu  connaissance  de  la  présentation  que 
notre  excellent  collègue,  M.  le  Commandant  Cazenave,  devait  faire 
aujourd'hui,  consistant  en  une  série  de  pièces  acheuléo-mousté- 
riennes,  en  quartzite,  qu'il  a  recueillies  lui-même  dans  le  gisement 
du  Bois  du  Rocher  (Côtes-du-Nord),  j'ai  pensé  qu'il  serait  intéres- 
sant de  mettre  en  parallèle  quelques  pièces,  en  grès  lustré,  roche 
qui  a  une  certaine  analogie  avec  les  quartzites. 

Ces  quatre  pièces  que  je  présente  sont  :  1°  un  coup-de-poing, 
ncheuléen,  d'un  ovale  régulier  deOm095  de  longsurOm08de  large;  on 
y  voit  le  plan  de  frappe;  2"  un  coup-de-poing,  plus  bombé  sur  l'une 
des  faces,  de  0m082  de  long,  surOm065  de  large;  3°  un  coup-de-poing, 
moins  régulier  de  forme,  de  0m07  sur  0m00  et  4°  une  petite  pointe, 
moustérienne,  de  0m056sur  0m042;  elle  porte  le  bulbe  de  percussion. 

Elles  m'ont  été  cédées  par  M.  Œhlert,  conservateur  du  Musée  de 
Laval,  qui  avait  acquis  plusieurs  centaines  de  ces  coups-de-poing, 
recueillis  par  un  chercheur  dans  les  environs  de  Chellé,  près 
d'Hambers,  canton  de  Bais  (Mayenne). 

Le  Musée  de  Laval  possède  une  belle  série  de  ces  instruments,  en 
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grès  lustré,  mais  peu  connus.  Je  n'ai  pu  m'assurer  si  la  découverte 
de  cette  station  avait  été  publiée. 

Les  instruments  en  quartzite  ou  en  grès  lustré,  ont  été  signalés 
en  France,  sur  plusieurs  points.  G.  et  A.  de  Mortillet,  dans  le  Pré- 
historique, en  mentionnent  dans  :  Le  Finistère,  les  Côtes-du-Nord, 
la  Mayenne,  l'Aisne,  dans  la  vallée  de  la  Moselle,  près  de  Metz,  le 
Tarn,  le  Tarn-et-Garonne,  l'Ariège,  la  Haute-Garonne,  et  autres 
départements  qui  s'appuient  sur  les  Pyrénées,  les  Landes.  Chantre  a 
signalé  un  gisement  d  instruments  en  quartzite  dans  la  sablière  de 
Curzon  (Drôme),  sans  parler  des  pièces  isolées,  comme  celle  du 
Pecq,  près  Paris. 

On  en  a  signalé  également  en  Angleterre,  en  Italie,  au  Congo,  au 
Golfe  d'Aden  et  autres  parties  de  l'Afrique. 

Je  me  souviens  avoir  remarqué,  il  y  a  quelques  années,  au  Musée 
de  Toulouse,  une  belle  collection  de  coups  de-poing,  disques, 
pointes,  etc.,  en  quartzite,  dont  quelques-uns  sont  de  grande  dimen- 
sion. Ils  ont  été  fabriqués  avec  des  cailloux  roulés,  provenant  du  lit 
des  torrents  et  rivières  descendant  des  Pyrénées,  et  ne  sont,  le  plus 
souvent,  taillés  qu'à  la  pointe,  c'est-à-dire  dans  la  partie  à  utiliser. 

Les  quartzites  du  Bois  du  Rocher  et  les  grès  lustrés  de  Chellé,  au 
contraire,  sont  des  roches  de  filon;  ils  ont  été  débités  et  semblent 
avoir  été  taillés  comme  le  silex,  car  on  constate,  sur  plusieurs,  le 
plan  de  frappe  et  le  cône  de  percussion. 

On  peut  conclure  de  cette  présentation  que  les  hommes  préhisto- 
riques, qui  fabriquaient  ces  instruments,  savaient  parfaitement  dis- 
cerner les  roches  qui  pouvaient  être  utilisées,  à  défaut  de  silex,  bien 
que  celui-ci  fut  connu  d'eux,  ainsi  que  l'indiquent  les  deux  petits 
coups-de-poing  en  silex  et  le  coup  de-poing  en  quartz  blanc  bleuté, 
qui  accompagnent  les  pièces  présentées  par  le  Commandant  Caze- 
nave. 

Mais,  également,  on  peut  croire  que  ces  peuplades  du  Bois  du 
Rocher  et  de  Chellé  étaient  isolées,  pour  des  causes  naturelles  ou 
autres,  des  peuplades  plus  ou  moins  voisines,  où  le  silex  est  abon- 
dant, et  n'eurent  que  peu  de  relations  avec  elles;  la  rareté  de 
l'importation  du  silex  est  la  caractéristique  de  cet  isolement,  puisque 
l'échange  fut  la  première  forme  du  commerce. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Dans  mon  mémoire  sur  le  Paléolithique 
inférieur  de  la  Vendée,  j'ai  signalé  la  découverte  d'un  superbe 
Coup-de-poing  Acheuléen,  en  Quartzite  brun,  près  des  Sables- 
d'Olonne.  [Il  est  magnifiquement  taillé  (1)J  et  d'un  Coup-de-poing,  de 
Saint  Martin-de-Brem,  Moustérienen  Quartzite  noir,  aussi  beau,  etc. 

(1)  Le  Paléolithique  inférieur  et  moyen  de  la  Vendée.  —  Paris,  in-8°,  p., 
1813  [Cf.  p.  37]. 


134  SOCIÉTÉ    PRÉHISTORIQUE    FRANÇAISE 

Je  sais  d'autre  part  qu'on  a  découvert  récemment,  aux  environs  de 
Fontenay-le- Comte,  une  superbe  Station  préchelléenne  et  chel- 
léenne,  où  abondent  des  pièces  en  Quartz  de  filon. 

J'ai  insisté  ailleurs  sur  mes  trouvailles  d'Outils  néolithiques,  en 
Quartz  de  filon,  pour  la  Vendée  (1). 

Il  faut  bien  distinguer  les  pièces  préhistoriques  en  ces  roches 
banales  (2)  des  vulgaires  cailloux  cassés,  surtout  sur  les  rivages 
atlantiques.  Malheureusement,  cette  question  a  été  délaissée,  le 
Silex  retenant  presque  seul  —  et  bien  à  tort  —  les  regards  attentifs 
de  nos  collègues. 


-O^S^S-TT-»- 


Quelques     Connexités     entre     la     Préhistoire 
Américaine  et  Européenne. 

Par  M. 

G.  PEABODY  (Harvard  University,  E.  U.) , 

Docteur  en  Philosophie. 

Mesdames  et  Messieurs,  en  qualité  d'Américain  —  donc  d'ami 
et  allié  de  la  France  !  —  en  qualité  de  travailleur  en  science  et  de 
membre  d'une  société  scientifique  —  donc,  plus  que  jamais  ami  et 
allié  des  Français  !  —  je  tiens  à  vous  féliciter,  vous  et  votre  Nation, 
de  la  glorieuse  Victoire,  remportée  définitivement  sur  nos  ennemis. 

Nous  allons  assister  à  la  renaissance  de  la  vie  normale,  de  la 
lumière  sur  la  nuit,  de  l'alimentation  sucrée,  des  recherches  scienti- 
fiques, des  Congrès  ;  je  ne  dis  pas  des  sentiments  d'amitié  et  de 
sympathie,  parce  que  ceux-ci  n'ont  jamais  été  interrompus. 

Quel  plaisir  pour  moi  de  me  trouver,  encore  une  fois,  parmi  mes 
collègues  d'autrefois!  Et  quel  sujet  pnis-je  aborder  qui  soit  plus  d'à 
propos  que  les  relations  intimes  qui  font,  de  nos  deux  Préhis- 
toires,  des  champs  de  travail,  rapprochés  et  alliés. 

Pour  ne  pas  perdre  votre  temps,  je  ne  vais  pas  insister  sur  les 
connexités  et  même  les  identités  qui  sont  universellement  reconnus. 

Tout  le  monde  sait  ce  que  c'est  qu'une  pointe  de  flèche.  Elles  se  res- 
semblent à  un  tel  degré  que  personne  ne  pourrait  faire  un  triage 
exact,  ayant  été  donné  un  mélange  provenant  de  tous  les  quartiers 
du  globe;  je  n'insiste  pas  sur  l'emploi  de  la  pierre  comme  matière 
unique,  la  distinction  entre  la  pierre  taillée  et  polie,  la  découverte 
et  l'emploi  du  feu,  de  la  poterie,  des  instruments  en  os  et  en  métal  ; 

(1)  Bull.  Soc.  Polymath.  du  Moibihan,  1915. 

(2)  Quartzite,  Quartz  de  filon,  Grès  lustré  |  Lut-on,  otcj. 
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la  ressemblance  entre  la  vie  des  cavernes  par  exemple  des  Eyzies 
et  des  Montagnes  Ozark,  au  centre  des  Etats-Unis,  est  assez  frap- 
pante :  les  mêmes  cendres  et  fragments  de  charbon  de  bois,  les 
mômes  ossements  d'animaux,  instruments  en  silex,  et  même 
quelques  rares  ossements  humains,  déposés  sans  trop  de  soin  ou 
respectueux  ou  religieux;  il  y  a  d'ailleurs  aussi  la  «  breccia  », 
moins  rare  en  Europe  que  chez  nous. 

Non,  ce  n'est  pas  sur  ces  ressemblances  plutôt  générales  que  je 
veux  m'appesantir.  Je  vais  relever  seulement  quelques  détails  d'un 
caractère  assez  particulier,  où  se  montre  très  distinctement  ce  que 
nous  appelons  1'  «  Unité  psychique  ». 

Vous  savez,  mes  chers  confrères,  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  science, 
en  dehors  de  la  Préhistoire,  qui  compte  parmi  ses  adhérents  tant  de 
théoriciens  aux  idées  fantastiques  et  mal  fondées  :  c'est  la  Météroto- 
gie.  Si,  par  exemple,  on  ramasse  un  scarabée,  moulé,  parmi  les 
poteries  des  Peaux-Rouges,  on  saute  de  suite  aux  Scarabées  sculptés 
des  Egyptiens  et  se  donne  l'illusion  que  ces  derniers  ont  forcément 
été  les  procréateurs  des  anciens  habitants  du  Nouveau  Monde  ! 

Nous  avons  tellement  eu  de  ces  jeux  d'esprit  qu'ils  sont  actuelle- 
ment tous  mis  au  ban  de  l'opinion,  et  on  ne  saurait  être  trop  sévère 
à  leur  égard.  Donc,  si  je  vous  mets  sous  les  yeux  les  connexités 
annoncées,  c'est  pour  seulement  insister,  une  fois  de  plus,  sur 
l'importance  que  prend  le  principe  de  l'Unité  psychique. 

La  règle  peut  se  présenter  ainsi  :  Etant  donné  les  mêmes  besoins 
et  les  mêmes  matériaux,  il  en  résulte  une  très  grande  similitude  de 
façons  d'agir  et  des  instruments  dont  on  se  sert  pour  répondre  aux 
besoins. 

Dernièrement,  lors  d'une  randonnée  dans  le  beau  Musée  de 
Saint-Germain,  j'ai  noté  une  vingtaine  de  connexités,  qui  valent  la 
peine  d'être  mentionnés  d'une  façon  assez  superficielle. 

Prenant  point  de  départ  à  l'industrie  éolithique,  —  avant  que 
quelques-uns  de  mes  confrères  me  sifflent  (comme  on  ferait  pour 
une  «  première  Audition  »,  peu  conservatrice,  chez  Gaveau),  en  me 
répondant  qu'il  n'y  a  pas  d'industrie  éolithique,  —  permettez  moi 
de  vous  rappeler  la  belle  définition  de  l'Eolithe  par  Rutot  :  «  objet 
utilisé  par  un  être  intelligent,  ayant  forme  naturelle,  sans  aucune 
idée  préconçue  de  cette  même  forme,  et  portant  les  traces  de  l'utili- 
sation ».  Ainsi  tous  les  jours, on  fait  des  Eolithes.  Il  est  à  remarquer 
({lie  les  pierres  de  la  sorte  sont  plus  rares  en  Amérique  qu'elles  ne 
sont  en  Europe  et  nous  sommes  loin  de  réclamer  pour  nous  une 
époque  exclusivement  éolithique. 

Il  se  peut  que  la  rareté  du  silex  de  bonne  qualité  et  l'usage  par- 
tout aux  Etats-Unis  de  pierres  dures  ne  révélant  guère  "les  traces 
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d'utilisation  en  soient  responsables  ;  quoi  qu'il  en  soit,  parmi  les 
cinq  catégories  d'éolithes  relevés  par  Rutot,  il  n'y  a  que  les  Percu- 
teurs qui  sont  bien  représentés  chez  nous. 

Une  série  de  cailloux  ronds,  provenant  de  la  Station  oligocène  de 
Boncelles  (Belgique)  peut  facilement  se  répéter  en  double  à 
n'importe  quelle  station  américaine  ;  ces  cailloux  auraient  été  utili- 
sées comme  simples  percuteurs,  comme  broyeurs  ou  comme  pierres 
de  jet. 

Il  n'y  a  là  rien  de  remarquable;  mais  il  vaut  la  peine  d'insister  sur 
le  principe  du  choix  Ces  cailloux  se  ressemblent,  en  tant  qu'ils 
sont  ronds,  plutôt  lisses,  d'emploi  facile  à  la  préhension,  portant  les 
uns  tout  comme  les  autres  les  étoilures  ou  les  traces  d'usage,  carac- 
térisés par  l'enlèvement  des  minuscules  éclats  de  percussion.  Quand 
il  s'agit  des  percuteurs  passifs  ou  des  «  enclumes  »,  j'ai  remarqué  à 
Saint-Germain  des  pierres  rondes,  portant  une  cupule,  montrant 
une  grande  similitude  avec  les  soi-disants  «.pitted  stones  »  ou  pierres 
utilisées  chez  nous  pour  placer  des  noix  à  casser. 

Des  éolithes-couteaux,  ou  pierres  au  tranchant  naturel,  avec 
traces  d'utilisation  sur  les  deux  côtés,  sont  rares  ;  il  en  existe,  si  je 
ne  me  trompe  pas,  une  série  provenant  des  carrières  du  sud  de 
l'Etat  de  l'Illinois. 

Des  éolithes-couteaux,  transférés  pour  ainsi  dire,  sont  aussi  rares 
chez  nous;  je  veux  parler  des  simples  éclats  de  débitage  ou  d'autres 
sans  forme  préconçue,  qui  comme  tels  ont  été  utilisés  pour  couper. 
Ils  ont  été  trouvés  dans  des  sites  et  stations  très  primitifs  des 
montagnes  Ozark.  Je  dois  relever  aussi  une  série  de  couteaux  de 
cette  sorte,  au  Flint  Ridge  (Ohio),  qui  sont  d'une  ressemblance 
complète  avec  les  couteaux-lamelles  du  Magdalénien.  (J'en  ai  trouvé 
de  tort  beaux,  par  vingtaines,  dans  des  cavernes  du  Liban). 

Nous  rapprochant  du  Paléolithique,  je  dois  vous  demander  de 
regarder  un  peu  l'instrument  le  plus  typique  du  Paléolithique  infé- 
rieur et  peut-être  de  la  France.  Les  «  Coups  de-Poing  »  ou  «  haches 
en  amande  »,  les  «  Boucher  »,  comme  on  les  appelle  en  Angleterre, 
d'après  Boucher  de  Perthes.  Il  faut  les  considérera  plusieurs  points 
de  vue. 

D'abord,  ils  rappellent  beaucoup  les  objets  de  toutes  les  stations 
des  Peaux  Rouges,  que  nous  considérons  comme  des  pointes  et  des 
couteaux  incomplets,  pour  la  double  raison  qu'ils  ne  portent 
presque  jamais  les  traces  d'utilisation,  et  que  chaque  pointe  ou 
couteau  a  dîi  passer  par  cette  condition,  lors  de  sa  manufacture. 

Or  cette  ressemblance  a  vraiment  trompé  beaucoup  de  gens,  qui 
ont  pensé  que  nous  avions  affaire  au  vrai  Paléolithique,  tandis  qu'il 
n'en  est  rien. 
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Le  plus  que  l'on  peut  dire  c'est  que  quelques-uns  de  ces  instru- 
ments peuvent  avoir  été  utilisés  comme  outils...  De  la  même  façon 
on  a  fait  la  suggestion  chez  nous  que  quelques-unes  de  vos  haches 
taillées  n'étaient  que  des  pointes  ou  des  couteaux  futurs.  Pour  ma 
part,  je  n'attribue  pas  beaucoup  d'importance  à  de  pareilles  théories. 

En  second  lieu,  il  y  a  toute  une  série  de  haches,  surtout  Acheu- 
léennes,  portant  tantôt  sur  le  bout,  tantôt  sur  le  côté,  une  partie 
plate  ou  une  plateforme.  On  les  appelle  «  haches  à  base  tronquée  » 
ou  haches  «  avec  un  côté  non  taillé  »,  selon  les  circonstances;  je 
vous  rappelle  qu'il  en  existe  de  belles  séries  de  la  Station  du  Bois  du 
Rocher  (Côtes-du-Nord). 

Ces  dernières,  taillées  en  roche  dure,  ressemblent  beaucoup  aux 
spécimens  américains;  or,  nous  trouvons,  dans  le  Néolithique, 
aussi  bien  que  dans  le  Paléolithique  européen  et  aussi  chez  nous, 
quantité  de  haches  ou  «  celts  »  (comme  j'aime  les  appeler),  apparem- 
ment cassées  par  l'emploi  plutôt  rude  ou  pendant  la  manufacture.  Je 
me  demande  si  un  grand  nombre  de  celles-ci  ne  portent  pas  une 
cassure  intentionnelle.  Quand  on  a  voulu  faire  une  hache  complète 
à  base  pointue  on  a  joliment  bien  su  en  fabriquer.  Plus  j'étudie  nos 
spécimens  préhistoriques,  plus  je  suis  convaincu  que  beaucoup 
des  formes  attribuables  au  hasard  ont  été  réellement  voulues  ! 

Ensuite  les  «  haches  à  talon  naturel  »,  ont  des  analogies  parfaites 
parmi  les  petites  haches,  que  j'ai  trouvées  l'été  dernier  lors  de  mes 
fouilles  dans  l'Etat  de  Mississippi  ;  au  lieu  des  grattoirs,  dont  il  y 
avait  absence  totale,  il  se  trouvait  une  série  de  celtes,  assez  rudes, 
avec  talon  naturel,  bien  disposés  à  la  préhension  à  la  main  ;  dans 
l'un  comme  dans  l'autre  cas,  on  avait  choisi  une  série  de  cailloux, 
d'une  surface  lisse,  sans  arêtes,  dont  on  a  pu  tenir  un  bout,  sans  se 
donner  du  mal  et  tailler  l'autre  en  tranchant  effectif. 

Enfin  la  série  de  haches  «  fendillées  »  de  Saint-Germain  rappelle 
exactement  nos  soi-disant  «  dos  de  Tortue  »,  surtout  ceux  de 
l'Oklahoma. 

Il  y  en  a  même  qui  montrent  la  section  en  losange  asymétrique  ou 
bien  qui  portent  une  apparence  «  en  biais  ».  Pourquoi  les  Paléolithi- 
ques de  France  et  les  Peaux  Rouges  ont-ils  fabriqué  leurs  «  Coups- 
de-poing  »  et  leurs  «  dos  de  tortue  »  de  cette  façon?  Je  n'en  sais 
rien  ;  mais  il  est  certain  que  la  forme  est  intentionnelle. 

L'étude  des  Nucléus  est  une  des  plus  intéressante.  On  a  même 
refusé  de  croire  qu'il  en  existe  en  Amérique  ;  mais,  si  vous  allez  à 
Flint  Ridge,  où  le  silex  est  absolument  le  même  qu'en  Europe,  où 
l'on  a  pu,  grâce  à  la  bonne  qualité  du  silex,  fabriquer  de  beaux  ins- 
truments comme  les  petits  couteaux  dont  je  viens  de  vous  parler, 
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c'est  là  justement  où  vous  trouverez  les  Nucléus,  d'où  ont  été 
enlevés  les  couteaux-éclats.  Je  crois  qu'on  y  trouve  les  facettes 
«  sous^coupées  »,  tellement  caractéristiques  dans  des  Nucléus 
européens?  Spécialement  des  soi-disant  «  Couvre-théières  »  des 
Anglais. 

Je  ne  fais  pas  entrer  en  discussion  les  lames,  les  racloirs,  les  grat- 
toirs (dont  il  existe  des  milliers,  de  la  forme  autant  Aurignacienne 
que  Néolithique,  dans  toutes  les  régions  Américaines).  Je  noterai  seu- 
lement que  le  phénomène  des  Racloirs  aux  retouches  en  sens  inverse, 
Néolithique,  dans  toutes  les  régions  Américaines:  Je  noterai  seule- 
ment que  le  phénomène  des  Racloirs  aux  retouches  en  sens 
inverse,  si  commun  en  Egypte,  se  rencontre  assez  fréquemment 
chez  nous. 

Je  passe  sous  silence  la  plupart  des  faits  relatifs  du  Néolithique . 
Des  ressemblances  frappantes  s'y  trouvent  entre  les  industries  en 
os,  et  même  en  métal.  Je  dois  pourtant  dire  un  mot  de  la  Poterie. 

Non  seulement  les  procédés  de  manufacture  sont  à  peu  près  les 
mêmes  (entre  autres  celui  de  mêler  dans  la  pâte  pour  la  raffermir 
des  grains  de  pierre,  de  coquilles,  de  sable,  de  n'importe  quelle 
substance),  mais  les  façons  de  la  décorer  et  les  motifs  d'ornemen- 
tation sont  souvent  identiques. 

Il  y  a  des  vases  des  stations  lacustres  de  la  Suisse,  et  aussi  je 
crois  de  la  France,  où  tout  le  dehors  est  couvert  des  séries  de 
rangs  de  marques  d'ongles  des  doigts  ou  du  pouce  ;  en  apparence, 
il  n'y  a  pas  de  distinction  à  faire.  Je  signale  encore  d'autres  motifs, 
ceux  de  séries  de  lignes,  grossièrement  grattées,  parallèles  les  unes 
aux  autres,  et  inclinées  comme  elles  devraient  être  si  on  les  avait 
tracées  de  la  main  droite  ;  des  séries  de  lignes,  rectilignes,  mais 
entrecroisées  et  enchevêtrées;  des  séries  de  lignes  arrangées  en 
cadres,  et  beaucoup  d'autres,  surtout  le  motif  du  Swastika  et  de  ses 
variantes,  le  triskèle  el  le  tétraskèle,  qui  se  trouvent  et  se  retrou- 
vent partout,  de  la  Scandinavie  à  l'Arizona. 

Il  y  a,  à  Saint-Germain,  une  série  de  poteries  de  la  Sibérie,  qui 
m'ont  donné  mieux  qu'aucune  autre  le  parallélisme  des  motifs. 

Il  y  a  un  an,  j'étais  en  train  de  flâner  près  de  nos  fouilles  du 
Pueblo  de  Pécos,  au  Nouveau  Mexique.  J'ai  ramassé  une  série  de 
petits  burins,  en  obsidienne  ;  quand  je  me  suis  mis  à  les  regarder  de 
près,  j'ai  remarqué  qu'un  grand  nombre  avait  un  côté  de  la  pointe 
retouché  très  finement,  tandis  que  l'autre  était  lisse.  Après  mon 
retour,  j'ai  noté  qu'un  silex  rapporté  d'Egypte  seulement  en  qualité 
de  beau  fragment  d'un  exquis  matériel,  était  taillé  de  la  même  façon. 
J'ai  cru  en  découvrir  d'autres  à  Saint-Germain  dimanche  dernier  ;  et 
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je  vous  rappelle  les  belles  pointes  Magdaléniennes  de  la  Syrie,  dont 
le  silex  a  été  retouché  d'un  seul  côté  avec  la  finesse  et  l'habileté  d'un 
lapidaire. 

Comme  je  vous  l'ai  indiqué  plus  haut  je  n'ai  fait  que  choisir  quel- 
ques menus  détails  d'un  sujet  très  grand.  On  commence  à  faire 
attention  aux  ressemblances,  sans  en  tirer  des  théories  et  des 
prétentions  fantastiques. 

Je  ne  puis  mieux  terminer  qu'en  vous  félicitant,  vous,  mes  amis 
Français,  de  votre  patience  aux  recherches,  de  vos  richesses 
préhistoriques  et  surtout  de  votre  magnifique  Musée  National, 
où  l'on  vient  d'installer  une  Salle  d  Archéologie  comparative,  où 
tous  ceux  qui  s'intéressent  à  ces  choses  pourront  puiser  beaucoup 
d'avantages,    d'intérêt  et  d'iinstructions. 


I^'idée  des  Puits  funéraires  a  été  importée  en 
Bas-Poitou  par  la  Colonie  phénicienne  de 
Sidon  i  Saint  -Gilles-sur-  Vie). 

Par  le  D' 
Marcel  BAUDOUIN  (Paris). 

J'ai  pu  démontrer  :  1°  qu'il  y  avait  une  Nécropole  à  Puits  funé- 
raires à  Saint-Gilles-sur- Vie  (1);  2°  qu'autrefois  ce  port  fut  fondé,  au 
lieu  dit  Gir  en  Gaulois,  par  les  Phéniciens,  sous  le  nom  de  Sidon; 
3°  qu'on  a  trouvé  là  des  vases,  du  type  phénicien  ou  carthaginois 
(Alabastron  de  forme  primitive) (2);  4°  et  que  certains  Puits  de  cette 
contrée,  à  marches  de  descente  caractériques  des  Puits  phéniciens  et 
carthaginois,  ont  même  des  sortes  de  Chambres  latérales  [Cachette  à 
Pots  de  La  Revraie,  du  type  spécial  à  la  Phénicie,  à  Carthage,  à 
Malte,  etc]. 

J'ai  dû  en  conclure  qu'à  Saint-Gilles  Vidée  des  Puits  funéraires  ne 
pouvait  dès  lors  être  originaire  que  de  Phénicie  ou  de  Carthage. 

Mais,  en  Vendée,  l'idée  a  bientôt  dégénéré  et  les  Chambres  laté- 
rales sépulcrales  ont  totalement  disparu.  On  ne  les  retrouve  que  très 
rarement,  à  titre  de  survivance  de  coutume,  et  encore  très  atro- 
phiées. 

Il  est  probable  que,  pour  expliquer  l'énorme  Nécropole  de  Trous- 
sepoil,  du  Bernard,  on  sera  amené  à  supposer  l'existence  d'un  autre 
Emporium  ou  Port  phénicien,  aujourd'hui   détruit  par  la  mer.   à 

(1)  B.  S.  P.  F.,  1919,  p.  48. 

(2)  Comparables  à  ceux  trouvés  par  le  Pr  Vasseur,  à  la  Tète  Noire  (Les  Pennes, 
près  Marseille). 
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l'embouchure  du  petit  fleuve  Le  Troussepoil,  autrefois  le  Chnon, 
parce  qu'il  n'y  a  aucune  relation  démontrée  entre  Saint-Gilles  et  le 
centre  d'Avrillé-Le  Bernard,  à  l'heure  présente,  et  que  toute  liaison 
manque. 

Cela  étant  admis,  l'idée  des  Puits  funéraires  est  forcément  partie 
du  Rivage  Atlantique  pour  gagner,  à  l'époque  romaine,  le  Centre  de 
la  France. 

J'avais  d'ailleurs  auparavant  été  amené  à  cette  conclusion  par  ce 
seul  fait  qu'il  y  a  des  Mollusques  marins  (Bivalves  entiers)  dans  tous 
ces  puits  (même  jusqu'à  Gien,  Loiret). 

Mais,  avant  mes  recherches  sur  Saint-Gilles-sur- Vie,  je  n'avais 
pas  pu  établir  encore  que  le  point  de  départ  était  le  Puits  (1)  à 
Chambre  latérale,  caractéristique  du  Phénicien,  et  les  Ports,  de 
création  phénicienne,  du  Bas-Poitou. 

Les   Temples    gallo  romains    de   Saint- ilubin 
sur-Gaillon   (Eure). 

Fouilles    des  Années   1912-1913  (Suite). 

BAR 

Georges  POULAIN  (Eure). 

Au  mois  de  mars  1912,  j'attaquai  la  partie  septentrionale  du 
péribole  et  déblayai,  dans  le  courant  des  deux  années  1912-1913, 
deux  corps  de  bâtiments  dont  un  possède  une  réelle  importance. 

A  15  mètres  du  fanum  (à  droite  en  regardant  le  perron) 
s'étend  de  l'Est  a  l'Ouest  un  mur  de  clôture  paraissant  se 
prolonger  assez  loin  vers  l'Ouest,  mais  dont  la  longueur  sera 
déterminée  à  la  fin  de  l'exploration  générale.  En  dehors  de  cette 
muraille,  la  pente  du  terrain  est  très  sensible,  se  continuant 
jusqu'au  ruisseau  de  «  Grammont  »,  qui  coule  au  creux  du  vallon 
de  ce  nom. 

Non  loin  de  la  faee  Nord  du  temple  (2),  a  3  mètres  du  mur 
de  clôture,  s'élevait  une  petite  bâtisse  rectangulaire  close  par  de 
solides  murailles  en  silex  et  mortier  de  chaux  et  sable.  Les 
encoignures  sont  faites  en  bloc  de  tuf  équarris,  et  les  murs 
étaient  revêtus  à  l'extérieur  d'un  enduit  blanc  de  mortier  de 
chaux  et  de  sable  quartzeux. 

Cet  édicule  se  composait  seulement  de  deux  pièces;  on  y 
pénétrait  par  un  terre-plein  ou  péristyle  ouvert  à  l'Est,  non  clos, 
du  moins  par  un  mur  en  maçonnerie,  car  je  n'ai  retrouvé  que  la 

(1)  En  Phénicie,  les  puits  sont  carrés,  comme  nu  Fenouiller  (V.);  mais,  à  Malte 
(Colonie  phénicienne),  ils  sont  ronds  (commeà  Saint-Gilles). 

(2)  Voir  la  première  relation  de  ces  fouilles  dans  le  Bull,  de  la  Hoc.  P/ehisl. 
Française,  t.  XV,  n*  4,  arril,  année  1918. 
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couche  de  gros  silex  supportant  le  béton  du  pavage.  De  là,  on 
entrait  dans  la  seconde  pièce  par  une  ouverture  située  à  gauche 
du  péristyle. 

Quelques  trouvailles  ont  été  faites  à  l'extérieur,  face  au  fanum 
premièrement  découvert  ;  ce  sont  :  des  motifs  d'architecture  en 
calcaire  tendre,  modillons  ou  consoles  moulurés,  des  plaquettes 
de  parement  à  un  bord  arrondi  ou  à  chanfrein,  des  morceaux  de 
peintures  murales  surtout   rouges  et  une  hachette  en  silex  poli. 

Plus  loin, en  suivant  le  mur  de  clôture  vers  l'Est,  s'élevait  une 
construction  longue  de  24m50  et  large  de  2m60  environ  à  l'inté- 
rieur. C'est  cette  partie  des  ruines  qui  a  fourni  le  plus  de  vestiges 
archéologiques. 

Ce  long  rectangle  est  divisé  en  six  compartiments  dont  une 
cave.  La  maçonnerie  en  est  la  même  que  celle  du  fanum,  c'est-à- 
dire  en  silex  relié  par  du  mortier  de  chaux  et  sable.  Le  parement 
intérieur  est  orné  du  petit  appareil  tracé  sur  l'enduit  au  petit 
fer.  Les  pierres  d'angle  sont  aussi  en  tuf.  Les  murailles  offraient 
une  épaisseur  de  0m90,  sauf  celles  de  séparation  des  pièces  qui 
ont  respectivement  0m80  et  même  0m50.  Ces  dernières  cloisons 
sont  déliaisonnées,  c'est-à-dire  n'adhèrent  pas  aux  murailles 
latérales  et  ont  leurs  fondations  composées  de  pierres  posées 
à  sec. 

Dans  certaines  parties,  il  reste  encore  debout  lm80  et  2  mètres 
de  murailles.  Les  compartiments  étaient  assez  exigus  sauf  une 
pièce  que  je  considère  comme  la  cuisine  et  où  aboutit  l'escalier 
de  la  cave.  On  voit  le  long  du  mur  latéral  Sud  une  sorte  de  che- 
minée; c'est  un  creux  en  forme  de  voûte  pratiqué  dans  la 
muraille  (1).  Ce  compartiment  était  pavé  de  deux  rangs  super- 
posés de  tuiles  à  rebords,  sur  lesquelles  étaient  beaucoup  de 
cendres.  Les  autres  pièces  étaient  pavées  soit  en  béton,  soit  en 
dalles  de  calcaire.  On  y  a  trouvé  deux  monnaies  :  un  moyen 
bronze  de  Marc-Aurèle  et  un  petit  bronze  de  Constantin  Ier;  une 
fibule  de  bronze,  une  épingle  en  os  à  grosse  tète,  un  morceau  de 
miroir  en  cuivre  argenté,  enfin  des  os  de  bœufr  de  mouton,  de 
porc  et  des  coquilles  d'huîtres  et  de  moules. 

La  cave,  située  au  milieu  du  rectangle,  est  profonde  de  deux 
mètres  au-dessous  de  l'aire  de  la  cuisine  contiguë.  On  y  accède 
par  un  escalier  large  de  l,n05,  composé  de  huit  marches  élevées 
de  0m25  et  établies  en  blocage  de  silex  revêtu  de  tuiles.  Cet  esca- 
lier est  aussi  déliaisonné.  Au  niveau  du  pavage  de  l'appartement 
voisin,  on  voit  de  chaque  côté  deux  rainures  aménagées  dans  les 
parois  latérales,  destinées  à  recevoir  une  trappe  recouvrant  l'es- 

(î)  D'après  le  commandant  Espéraitdieu,  qui  m'a  fuit  l'honneur  de  visiter  mes 
fouilles  le_25  mai  1913,  avec  la  Société  Normande  d  Etudes  préhistoriques,  ce 
serait  vraiment  une  cheminée. 
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calier.  Au  bas  de  l'escalier,  se  voit  a  l'encoignure  de  la  muraille, 
plusieurs  rangées  de  briques  superposées.  Ces  briques  mesurent 
0m37  de  côté  sur  0,D03  d'épaisseur.  Le  pavement  de  la  cave  est  lait 
de  gros  silex  posés  prés  à  près.  Elle  prenait  jour  sur  le  vallon 
par  un  soupirail  de  l'"50  d'ouverture  à  l'intérieur  et  de  0m50  seu- 
lement en  dehors.  Dans  la  muraille  du  fond  est  une  ouverture  de 
lm15  de  large  sur  0m65  de  haut.  Une  feuillure  visible  dans 
l'épaisseur  du  mur  peut  faire  croire  à  l'existence  d'une  porte.  Ces 
sortes  de  cavités  aménagées  dans  les  épaisses  murailles  sont  assez 
fréquentes  dans  les  caves  de  cette  époque  ;  elles  servaient  de 
resserre  a  certaines  provisions. 

Cette  cave  était  remplie  de  couches  distinctes  de  matériaux  de 
construction,  de  terres  et  cendres  qui  ont  donné  de  précieuses 
indications  sur  la  durée  d'occupation  de  l'établissement  romain 
des  «  Motelles  ».  Dans  les  couches  supérieures,  on  y  a  ramassé 
des  débris  de  vases  ro  uges  dits  à  zones  striées  et  deux  petits 
bronzes  de  Tétricus  père  et  de  Constantin  Ier.  Les  débris  trouvés 
au  fond  de  la  cave,  dans  la  terre  noire  et  parmi  des  cendres  sont 
des  poteries  à  reflets  métalliques  du  11e  siècle,  de  grands  Bronzes 
aux  effigies  d'Antonin  le  Pieux,  de  Marc-Aurèle  etdesdeuxFaus- 
tine,  des  poteries  rouges  des  types  de  la  Graufesenque  et  de 
Lezoux. 

A  l'extrémité  orientale,  faisant  retour  d'équerre  vers  le  Sud, 
existait  une  aile  comportant  deux  appartements,  l'un  de  5m10  sur 
4"'20  et  l'autre  de  6  mètres  sur  5m10.  Le  pavimentum  est  en 
élévation  de  0ni50  sur  le  niveau  des  bâtiments  contigus  ;  il  est  en 
béton  de  chaux  et  brique  pilée.  Un  dallage  en  calcaire  a  du  recou- 
vrir jadis  ce  béton,  car  j'en  ai  retrouvé  en  place  près  de  l'ouver- 
ture qui  faisait  communiquer  lune  de  ces  pièces  avec  les  bâti- 
ments. 

La  décoration  des  murs  d'une  de  ces  pièces  consistait  en  un 
crépi  recouvert  de  peintures  rouges  et  noires,  traversées  de  filets 
ou  bandes  jaunes  et  vertes.  J'ai  trouvé  dans  une  pièce,  un 
moyen  Bronze  de  Posthume  et  un  petit  bronze  de  Licinius  fils. 

Il  appert  de  cette  étude  que  le» long  boyau  où  se  trouve  la  cave 
servit  de  cuisine,  de  cellier  ou  magasins,  et  que  seules,  les  pièces 
de  l'aile  ci-dessus  décrite,  lurent  destinées  au  logement  des 
prêtres  attachés  au  temple. 

Objets  trouvés.   —  Métaux. 

Bronze.  —  Parmi  les  débris  les  plus  remarquables,  il  convient 
de  citer  : 

Un  pied  de  trépied  terminé  par  une  patte  d'oiseau  dont  les  cinq 
ergots  s'appuient  sur  un   petit   piédestal  orné   de    moulures.  Un 
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dauphin  stylisa.  Une  applique  circulaire  de  0m55  de  diamètre, 
ayant  en  son  milieu  un  trou  par  lequel  passe  une  tige  terminée 
par  un  bouton  :  ornement  de  porte  ?  Une  rondelle  légèrement 
incurvée  ;  une  rondelle  circulaire  dont  le  fond  montre  un  renfle- 
ment entouré  de  deux  cercles  en  creux  ;  un  manche  de  poignard 
dont  la  lame  en  fer  est  déformée  par  l'oxydation  ;  deux  plateaux 
de  balance.  —  Provenance:  cave.  A  citer  encore  une  fibule  à  arc 
côtelé  et  un  petit  anneau,  trouvés  dans  une  autre  partie  des 
bâtiments. 

Fer.  —  Un  grand  nombre  de  clous  de  différentes  formes  et 
dimensions,  des  crampons,  deux  clefs,  un  canif  :  un  crochet  à 
œillet,  une  charnière  ou  couplet.  Un  gond,  des  maillons  de 
chaîne,  un  grand  crochet  de  0'n19  de  long  ;  plusieurs  anneaux  de 
fer,  une  branche  de  pincettes  ?  Un  marteau,  une  sorte  de  gouge. 
La  plupart  de  ces  objets  proviennent  du  fond  de  la  cave. 

Céramique 

Vases  à  reflets  métalliques.  —  J'ai  mis  de  côté  de  nombreux 
fragments  appartenant  à  plusieurs  vases.  Un,  à  reflets  cuivrés,  est 
décoré  de  motifs  en  relief,  dont  le  principal  est  larrière-train 
d'un  cheval  stylisé,  lancé  au  galop.  J.  Déchelette  place  la  plupart 
de  ces  vases  au  11e  siècle.  Les  monnaies  d'Antonin  le  Pieux  et  de 
Marc  Aurèle  trouvées  dans  la  même  couche  semblent  lui  donner 
raison.  Provenance  :  fond  de  la  cave. 

Vases  ornés,  à  pâte  et  à  vernis  rouges.  —  Je  signalerai  parti- 
culièrement des  vases  ou  fragments  de  différentes  formes  et  diver- 
sement ornés,  soit  d'oves,  d'animaux  courants,  de  pampres,  de 
médaillons.  Des  morceaux  de  vases  dits,  à  déversoir,  avec  mas- 
ques de  lion.  Ces  factures  sont  du  type  de  la  Graufesenque  ou  de 
Lezoux.  Toute  cette  poterie  rouge  fut  trouvée  au  fond  de  la  cave  ; 
elle  était  anépigraphe. 

Vases  ornés  à  la  barbotine .  — Les  spécimens  de  cette  caté- 
gorie sont  fort  rares  ici,  Je  n'ai  ramassé  qu'une  moitié  de  fond  de 
plat  (patène?)  très  intéressant,  parce  qu'il  porte  à  l'intérieur  un 
swastika,  tracé  a  la  barbotine  blanche  sur  fond  rougeàtre.  Il  fut 
trouvé  dans  la  cave  avec  des  petits  bronzes  de  Tetricus  et  de 
Constantin  Ier 

Vases  à  décor  incisé.  —  Un  seul  fragment  de  pot  de  forme 
ovoïde,  de  couleur  rouge-pâle.  Type  rencontré  à  l'atelier  de 
Lezoux. 

Poteries  de  diverses  pâtes  ornées  ou  non.  —  A  citer  surtout  un 
curieux  morceau  dont  l'intérieur  est  orné  dç  cercles  concentri- 
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ques  peints  en  rouge  9ur  fond  blanc,  sur  lesquels  s'irradient  des 
rayons.  Des  trépieds  de  terre  grise,  très  communs  en  Normandie  ; 
des  parties  supérieures  de  buires  ou  cruches  de  terre  blanche  et 
jaune. 

Verrerie.  —  Elle  est  peu  nombreuse,  comparativement  a  la 
céramique  et  consiste  surtout  en  fonds  de  fioles,  bouteilles, 
barillets,  coupes  de  verre  dépoli.  La  couleur  du  verre  est  assez 
variée  :  vert  d'eau,  irrisée,  blanche.  A  signaler  aussi  quelques 
morceaux  de  verre  à  vitre. 

Os  travaillés.  —  A  cataloguer  deux  épingles,  dont  une  à  grosse 
tête,  un  andouiller  de  chevreuil  appointé  et  poli,  qui  a  dû  servir 
d'outil;  le  tout  trouvé  dans  des  cases  du  bâtiment. 

Objets  divers.  — Ces  fouilles  m'ont  en  outre  procuré  :  un  motif 
d'architecture  (console),  un  petit  piédestal  de  statuette  en  calcaire 
tendre,  un  morceau  de  marbre,  un  bout  de  tuyau  de  conduite  de 
chaleur  en  terre  cuite,  deux  oursins,  le  tout  recueilli  dans 
la  cave. 

Monnaies. 

J'ai  recueilli  en  tout  dix  médailles,  dont  quatre  grands  bronzes, 
deux  moyens  bronzes  et  cinq  petits  bronzes. 

Pour  le  grand  bronze  :  Antonin  le  Pieux,  Faustine  mère, 
Marc  Aurèle  (deux  exemplaires).  Provenance  :  fond  de  la  cave. 

Pour  le  moyen  bronze  :  Marc  Aurèle,  Faustine  jeune. 

Pour  le  petit  bronze  :  Tétricus  père,  Constantin  le  Grand 
(deux  exemplaires),  Licinius  fils. 

Objets  cultuels  et  ex-voto. 

On  peut  ranger  dans  cette  division  le  pied  de  Trépied  de 
bronze.  On  sait  que  souvent  les  trépieds  de  bronze  servaient  à 
supporter  des  brûle-parfums»  Le  fahum  d'Harfleur  (Seine- 
Inférieure)  a  livré  un  instrument  de  ce  genre.  Le  piédestal 
déterré  dans  le  caveau  iiétait-il  pas  aussi  un  accessoire  du 
culte  ! 

Comme  ex-voto,  je  ne  vois  à  citer  que  la  hachette  de  pierre, 
trouvée  à  côté  du  petit  édicule  situé  près  du  fanum  et  les  Oursins 
sortis  de  la  cave  ci-dessus  mentionnée. 

On  a  trouvé  un  peu  partout  de  nombreux  os  et  défenses  de 
sanglier. 

Remarques  diverses. 

Les  monnaies  ainsique  la  céramique  trouvées  tant  près  du  fan  uni 
aussi  bien  que  dan,s  son  péribole,  nous  renseignent  sur  la  longue 
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fréquentation  de  cet  édifice.  On  a  vu,  en  effet,  que  la  série  de 
monnaies  va  de  Claude  Ier  (51.  à  54  après  J.  C.)  à  Constance  II 
(337  à  361).  Maintenant  la  poterie  nous  offre  une  chronologie 
presque  aussi  certaine  et  le  type  de  la  Graufesenque  indique  au 
moins  la  fin  du  ier  siècle  ou  le  commencement  du  second  ;  quand 
à  celle  a  zones  striées,  elle  annonce  la  fin  du  ive  siècle  ou  le 
commencement  du  \'\  On  peut  en  inférer  que  nos  édifices* 
furent  abandonnés  vers  la  fin  du  ive  siècle,  probablement  sous 
rinfluence  du  Christianisme. 

Au  début  de  Tannée  1914,  je  déblayai  à  llm90  du  fanum  pri- 
mitivement découvert  et  dans  le  même  alignement,  un  autre 
temple  un  peu  plus  petit.  C'est  une  enceinte  quadrangulaire  de 
12m40  de  façade  sur  14  mètres  de  longueur.  Les  murs  ont  une 
épaisseur  de  0m90.  Les  murs  de  la  ce/la  centrale  ont  encore  0m75 
de  hauteur  ;  leur  épaisseur  est  de  0m80. 

A  l'intérieur,  la  ce/la  mesure  5  mètres  sur  4mi0.  A  l'Est,  une 
ouverture  de  2,n20,  occupée  par  une  porte,  sans  doute  à  deux 
battants,  donnait  accès  dans  la  galerie,  large  de  2m75,  envelop- 
pant la  cella.  Les  murs  sont  bâtis  en  silex  et  mortier  de  sable 
granitique,  les  encoignures  en  tuf.  Le  petit  appareil  est  tracé 
en  larges  joints  de  mortier,  tant  sur  la  face  extérieure  du  sou- 
bassement que  sur  celle  de  la  cella.  Mais  sur  celle-ci  on  avait 
appliqué  par  dessus,  deux  couches  successives  d'enduit  de  0,n03 
d'épaisseur  chacune,  dont  la  dernière  portait  des  traces  de  pein- 
ture rouge.  Dans  la  cella,  on  avait  procédé  de  même,  et  un  revê- 
tement d'enduit  peint  en  rouge  et  vert  a  été  vu  sur  une  petite 
surface  de  la  paroi  intérieure.  Le  pavage  de  pronoso  ainsi  que 
de  la  cella  était  en  béton.  Le  seuil  de  la  porte  de  la  cella,  élevé 
de  0m15,  du  pavage  environnant,  est  précédé  sur  le  péristyle  par 
deux  rangées  de  carreaux  en  terre  cuite  et  en  pierres  calcaires, 
fendillés  et  usés. 

Au  milieu  de  la  façade,  à  l'Est,  en  avant  du  soubassement,  une 
surface  bétonnée  de  2  mètres  de  large  marque  l'entrée  du  temple. 

La  muraille  de  clôture  du  péribole  contre  laquelle  est  appuyée 
ce  fanum  s'étend  vers  l'Ouest,  où  j'en  ai  retrouvé  l'extrémité.  A 
ce  point,  existait  une  muraille  transversale  allant  rejoindre  le 
mur  d'enceinte  nord.  Cependant,  sur  une  longueur  de  23  mètres, 
toute  trace  de  maçonnerie  a  disparu.  L'enceinte  sacrée  est  de  ce 
fait  très  bien  déterminée.  J'ignore  si  le  devant  des  temples  était 
clos,  car  le  mur  Sud  s'arrête  net  à  2  mètres  du  fanum.  Peut- 
être  une  clôture  en  bois  ou  une  haie  vive  en  protégeait-elle 
l'accès? 

Au  pied  de  la  muraille  de  la  façade  ont  été  déterrées  deux 
consoles    de    pierre   tendre,  une    ciel    de    fer.   des    fragments  de 
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poteries  grises  et  noires.  On  a  remarqué  des  pierres  calcinées, 
des  coquilles  de  moules  et  ossements  d'animaux  brûlés. 

A  l'intérieur  de  la  cella  et  devant  la  porte  de  celle-ci,  se 
trouvaient  un  assez  grand  nombre  de  hachettes  de  silex  poli,  la 
plupart  fragmentées;  toutes,  même  les  moins  détériorées,  sont 
éhréchées;  un  galet  ovale  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule,  deux 
oursins  ;  quelques  fragments  de  tuiles  à  rebords  et  plaquette  de 
pierre  tendre  ;  un  morceau  de  verre  à  vitre  très  épais,  à  un  bord 
arrondi  et  d'inégale  épaisseur,  a  été  ramassé  près  de  l'ouverture; 
enfin,  une  seule  monnaie  de   Claude  le  Gothique. 

Eli  avant  des  fonn,  à  environ  40  mètres  se  trouve  une  source 
aujourd'hui  canalisée. 

Nous  avons  vu  que  d'après  les  monnaies  trouvées,  nos  temples 
ont  été  fréquentés  depuis  le  ier  siècle  jusqu'à  la  fin  du  ive. 

Je  rappellerai  les  trouvailles  d'objets  d'ordre  cultuel  ex-voto  et 
amulettes,  témoins  probants    d'un  établissement  religieux. 

Maintenant  pour  le  culte  pratiqué  à  Saint-Aubin,  il  est  très 
difficile  de  se  prononcer  d'une  façon  catégorique.  Je  citerai 
cependant  l'opinion  du  regretté  J.  Déchelette  qui  voyait  dans  le 
petit  édicule  situé  de  l'autre  côté  du  premier  fanum  (1)  un  troi- 
sième temple.  Il  y  aurait  donc  là  trois  temples  contigus  dédiés 
à  une  triade  probablement  celtique.  Le  fait  d'avoir  trouvé  un 
fragment  de  tête  de  déesse-mère  est  pour  J.  Déchelette  signi- 
ficative :  il  s'agirait  dune  dédicace  à  ces  déesses  ou  à  leur  triade? 

Et  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'une  source  probablement 
consacrée  à  l'époque  gallo-romaine  était  tout  près.  Il  y  eut  fort 
probablement  une  relation  entre  la  Déïté  adorée  dans  nos 
temples  et  celle  présidant  à  H  source. 

En  terminant  la  relation  de  ces  fouilles,  je  tiens  à  adresser  nos 
vifs  remerciements  à  tous  ceux  qui,  de  différentes  façons,  m'ont 
aidé  dans  la  tâche  ardue  imposée  par  ces  fouilles. 

En  tête,  mon  éminent  ami  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville,  dont 
l'aide  pécuniaire  m'a  permis  de  poursuivre  mestravanx,  M.  Louis 
Deglatigny,  de  Rouçn,  M.  Léon  de  Vesly,  le  distingué  conser- 
vateur des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure,  M.  le  Commandant 
Espérandieu,  le  regretté  J.  Déchelette,  mort  au  champ  d'hon- 
neur, en  octobre  1914  et  enfin  le  propriétaire  du  terrain  M.  Aube 
qui  s'est  prêté  de    bonne  grâce  à  l'exigence  des  travaux. 


(1)  Voirie  plan  flans  le  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  Historique» 
(section  d'archéologie.  1915,  page  158. 
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IV.  —    COMMISSION   DES    ENCEINTES 


Commission  d'étude 

des  Enceintes  préhistoriques 

et  Fortifications  anhistoriqties. 

M.    Armand    Viré,  Président  de    la  Commission,  nous    envoie 
le  71e  Rapport. 
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F:g     1.    —    Bois     de    l'Oizelot.l  Camp     au-dessus    de    Courchaton     i Haute-Saône). 
La  Motte  du  Chatetol  (Cf.  p.  154). 
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INVENTAIRES  BIBLIOGRAPHIQUES  DES  ENCEINTES  DE  FRANCE 

LXV 

PYRÉMEE§  (BA§§E§-). 

BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE 

:  Dompnier  de  Souviac.  —  Chroniques  de   la  cité  et  du  diocèse 
d'Acqs. 

Cénac-Moncaut.  —  Recherches  sur  les  camps  gaulois  et  les  camps 
romains  de  Béarn.  Bull.  Soc.  Arch.  de  Tarn-et-Garonne.  Montauban. 
I,  1870  N,s  10,  et  12  et  II,  1872,  N°  1). 

Chopinet  (Dr).  —  Etude  sur  les  camps  préhistoriques  des  Landes 
et  du  Béarn.  Rev.  de  Comminges,  1908. 

RELEVÉ  PAR  COMMUNES 

Argagnon.  —  1°  Turon  dous  Mouros  ;  2°  Les  Castets. 

[CÉNAC-MONCAUT,  p.  296]. 
Arthez.    —    1°    Turon  des  Maures  ;   2°   Castebieil  ;   3°    Castera- 
Cazalel  ;  4°  Andréou  ou  Canarde. 

[CÉNAC-MONCAUT.—  MORTILLET.  C.  E.  F.}. 
Artix.  —  Terre  Rouy. 

[CÉNAC-MONCAUT,  p.  291] . 
Aubous.  —  1°  Coulous  ;  2°  Gentillou  ou  Camp  de  César. 

[MAZÉRET,  Lud.,  B.  S.  P..  F.,  V,  1908,  p.  166]. 
Aurion-Iderne .  —  Sarramone. 

[MAZÉRET,  B.  S.  P.  F.,  111,  1906,  p.  318j. 
Aydie.  —  1°  Moutha  ;  2°  Le  Pucheu  ;  3°  Tombât. 

[MAZÉRET,  1BID,  V,  1908,  p.  85]. 
Baigts.  —  1°  Saint  Pic. 

[CHOPINET,  B.  S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  363]. 
2°  Ségalas. 

[PÉCAULT  (J.  E.)  B.  S.  P.  F.,  Vil,  1910,  576]. 
Bar  dos.  —  Le  Castella. 

[MORTILLET,  C.  E.F.]. 

Béreux. 

[CÉNAC-MONCAUT,  p.  360] . 
Cadillon.  —  1°  Fort  de  l  Eglise  ;  2°  Pitet. 

[MAZÉRET,  B.  S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  21]. 
Gambo.  —  Camp  de  César. 

[QUATREFAGES  (de^,    Bull.   Soc.   Anthr..   1868,    p.  206.  —    MORTILLET, 
CE.  F.-    DICT.  GAULE]. 
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Castelner. 

[CÉNAC-MONCAULT,  23]. 
Castillon.  —  Le  Camp  Romain. 

[MAZËRËT,  B.  S.  P.  F.,  III,  1906,  p.  418], 
Gescau(la),  près  Artix.  —  Tarons  de  Bourrier  et  de  las  Monlères. 

[CÊNAC-MONCAUT,  996]. 
Escurès.  —  Los  Moltos. 

[MAZÉRET,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1007,  p.  298]. 
L.abastide-Montréjeau.  —  1°  Turon  de  Haget;  2°  Turon  de 
Peyhaut  ;  3°  Turon  de  Sarrouilhes  ;  4"  Les  Turonets. 

[CENAC-MONCAUT,  196]. 

Lahourcade. 

[IBID.,  p.  291]. 
Laroin. — Le  Castella. 

[BARTHÉTY  (H.).  —   Le  Castella    de    Liroia.  Bull.  Soc.  Se  ,  L.  et   A.    de 
Pau,  1904.  ID  ,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  149,  248]. 

Lay-Lamidou.  —  Turon  des  Maures. 

[CENAC-MONCAUT,  p.  231.—  MORTILLET,  C.  E.  F.\. 
Lescar. 

[CENAC-MONCAUT.  p.  291,  35i.  —  MORTILLET,  t.  E.  F.]. 
Monein. 

[CENAC-MONCAUT,  p.  350]. 
Mont.  —  Camp  de  César. 

[CENAC-MONCAUT,  p.  360.  -  MAZERET,  B.  S.  /'.  F.,  V,  1908.  p.  1661. 

Morlane. 

[CENAC-MONCAUT,  p.  291]. 
Orthez.  —  Salle-pisse. 

iIBID.,  p.  296]. 
Ossun. 

[IBID.]. 
Portet.  —  1°  La  Redoute  ;  2°  La   Justice  ;  3°    Saint-Barthélémy- 
dous-Banits. 

[MAZERET.  B.  S.  P.  F.,  1908,  p.  312J. 
Saint-Boès  (ou  Semboës).  —  Mounicq. 

[CENAC-MONCAUT,  p.  291.  -  CHOP1NET,  loc.  cit.  et  B.  S.  P.  F.,  V.  1908, 
p.  363]. 

Sault-de-Navailles.  —  1°  Cap  de  Bosq  ;  2°  Thury. 
[IBID.]. 

LXVI 
PYRÉNÉES  (HAUTES-). 

BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE. 

Vaussenat.  —  Sur  les  camps  romains  des  Hautes-Pyrénées,  Bull. 
Soc.  de  Borda.  Congr.  scient,  de  Dax,  lre  session,  1882,  p.  CXXIX. 
Dejeanne  (Dr).  —  Les  Voies  romaines  de  l  Aquitaine 
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RELEVÉ  PAR  COMMUNES 

Argelès-de-Bigorre.  —  Camesiaou. 

[GAURICHON  (le  Comt1),  B.  S.  P,  F.,  IV,  1907,  p.  297]. 

Astugue. 

■  Voir  Bagaères-de-Bigorre]. 
Bagnères-de-Bigorre.  —  A  Pouzac,  le  Camp  de  César. 

[MOULINS  (Charles  des),  Notice  sur  quelques  monuments  du  Bigorre 
{...Camps  romains  de  Pouzac  et  d'Astugue...).  Bull.  Monum.  X,  Caen,  1844, 
p.  276  et  432.  -  MORTILLET  (Paul  de),  B.  S.  P.  F.  VII,  1910,  p.  390.  — 
DEJEANNE,  op.  cit.). 

Istatzou. 

[NANSOUTY  (le  général  de),  Fortifications  antiques  formées  à  l'aide  d'une 
moraine.  Bull.  Soc.  Ramond,  2e  série.  Bagnères-dc-Rigorre,  1872,  p.  1051. 

Orignac.  —  1°  Orignac  ;  2°  Bernac-Debat. 

[LE  VAL.  —  MORTILLET  (Paul  de),  B.  S.  P.  F..  VII,  1910,  p.  390. — 
DEJEANNE,  op.  cit.]. 

Saint  Larmes.  —  1  *  Pegron  ;  2°  Pittarolo  dou  Castera  ;  3°  Plateau 
des  Carrières. 

[MAZERET,  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  298]. 

LXVII 
I»Y  RÊNÉES-OjRXEN'IVk  L  ES 

Pas  d'enceintes  venues  à  notre  connaissance. 

LXVIII 

RHONE 

Pas  d'enceintes  venues  à  notre  connaissance. 

LXIX 

H  AX!  TE-8AONE 

Par  A.  Gasser. 

Cet  inventaire,  sans  prétendre  à  être  complet,  mentionne  cepen- 
dant toutes  lés  enceintes  qui  ont  été  signalées  jusqu'ici  dans  le 
département  de  la  Haute-Saône.  Il  comprend  non  seulement  celles 
que  des  fouilles  ont  permis  de  classer  comme  préhistoriques  ou 
protohistoriques,  mais  encore  celles  qui  ont  été  regardées  long- 
temps comme  telles,  et  que  des  fouilles  nouvelles  ont  permis  de  clas- 
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ser  comme  plus  récentes;  enfin  on  y  mentionne  celles  qui  n'ayant 
pas  été  fouillées,  doivent  être  considérées  comme  anhistoriques,  et 
l'on  a  laissé  de  côté  les  mottes  et  autres  ouvrages  que  des  documents 
d'archives  permettent  de  faire  remonter  avec  certitude  au  moyen 
âge. 

Nous  constatons  trois  types  de  retranchements  : 

1°  Les  éperons  barrés  par  une  ou  plusieurs  levées  en  terre  ou  en 
pierre,  avec  ou  sans  fossés; 

2°  Les  retranchements  en  arc  de  cercle  ou  en  ligne  brisée,  dont 
les  extrémités  aboutissent  à  un  escarpement  ; 

3°  Les  retranchements  carrés,  rectangulaires,  elliptiques  ou  cir- 
culaires, formant  généralement  une  plateforme,  avec  ou  sans  fossés 
alentour. 

BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE 

Atlas  cantonal  du  département  de  la  Haute-Saône  publié  sous 
l'administration  du  préfet  Dieu,  et  dressé  par  les  agents  voyers  du 
département  en  1858. 

Chapelain.  —  Esquisse  préhistorique  sur  la  Haute-Saône.  Vesoul, 
1879. 

Clerc  (Ed.). — Essai  sur  l'histoire  de  la  Franche-Comté.  Besan- 
çon, Bintot,  1840. 

Clerc  (Ed.).  —  La  Franche-Comté  à  l'époque  romaine  représentée 
par  ses  ruines.  Besançon,  Bintot,  1847. 

Longchamps.  —  Découvertes  et  observations  archéologiques  faites 
dans  la  haute-Saône  de  18A2  à  1860.  Mém.  de  la  Commission 
archéol.  de  la  Haute-Saône,  186Q. 

Marc.  —  Mémoire  sur  les  antiquités  de  la  Haute-Saône.  Vesoul, 
1816. 

Moxnier  (D.).  —  Sur  les  enceintes  celtiques  de  la  Haute-Saône. 
Congr.  scient,  de  France,  8e  session,  tenu  à  Besançon,  en  1840. 

Poly.  —  La  Haute-Saône  sous  la  domination  romaine.  Bull,  de  la 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Haute-Saône, 
Vesoul,  1897. 

Thirria.  —  Manuel  à  l'usage  de  l'habitant  de  la  Haute-Saône. 
Vesoul,  1869. 

RELEVÉ  PAR  COMMUNES 

1.  Apremont  et  Mantoche.  —  Camp  de  la  Vaivre,  lieux  dits  : 
La  Vaivre,  la  Hye,  Malnoue,  Ronchaud,  Corne  d'Angle,  Chaus- 
siotte.  Long.  E.  3G5250-3r-5590.  Lat.  :  52G6750.  Vaste  enceinte,  en 
forme  de  trapèze,  de  2  kilomètres  de  long  sur  900  mètres  de  large, 
située  dans  une  boucle  de  la  Saône  et  constituée  par  une  levée  en 
terre.  Actuellement  très  aplatie,  aboutissant  à  ses  deux  extrémités  à 
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une  côte  qui  s'étend  en  demi-cercle,  du  Tertre  de  Cecey  où  sont  des 
turauli  fouillés  de  l'époque  Marnienne  ne  I,  jusqu'aux  Maizières 
emplacement  d'une  grande  villa  gallo-romaine.  Dans  l'intérieur  de 
cette  enceinte  se  trouvent  disséminés  des  vestiges  d'habitations  gau- 
loises et  gallo-romaines  et  des  sépultures  de  la  fin  de  l'époque 
Hallstattienne  et  de  la  Marne .  On  y  trouve  aussi  partout  des  tes- 
sons de  poteries  d'époques  diverses  et  des  instruments  et  éclats  de 
pierre  taillée  ou  polie. 

La  partie  la  plus  longue  de  cette  levée  est  située  à  l'intérieur  d'un 
bois  allongé  et  étroit  qui  porte  le  nom  caractéristique  de  la  Hye  ou 
la  Haie  Pour  moi,  cette  enceinte  située  au  bord  de  la  Saône,  au  ter- 
minus de  sa  navigabilité  ancienne  en  amont,  sur  la  limite  des 
Sequanes,  des  Eduens  et  des  Lingons,  près  de  Men-Tusca  (la  pierre 
borne)  était  un  champ  de  foire  de  l'époque  gauloise.  A  l'angle  Sud- 
Est  et  extérieurement,  se  trouve  la  plateforme  carrée  que  j'ai  signa- 
lée dans  le  Bull,  de  la  Soc.  préh.  VI,  1909,  pp.  232-512. 

[GASSER,  Recherches  archéologiques  et  historiques  sur  Mantoche.  Bull.  Soc. 
gravi,  d'émulation,  1901  et  1912]. 

2.  Arbecey.  —  Camp  d'Arbecey,  lieu  dit  :  bois  du  Châtey.  Long. 
E.  3G9800.  Lat.  53G0260.  Retranchement  rectangulaire  non  fouillé, 
d'un  hectare  et  demi. 

[POLY,  loc.  cit.]. 

3.  Auvet.  —  Camp  d'Auvet,  lieu  dit  :  le  Mont  d'Auvet.  Long.  E. 
3fi5425.  Lat.  5267900.  Enceinte  semi-circulaire  formée  d'un  fossé  et 
d'un  mur  en  pierres  sèches,  mais  à  parements  verticaux  éboulés  et 
formant  actuellement  une  levée  à  pentes  inclinées  des.  deux  côtés. 
Elle  se  termine  de  part  et  d'autre  à  un  escarpement.  Considérée 
comme  romaine  ou  préhistorique,  les  fouilles  méthodiques  prati- 
quées par  l'abbé  Mérand,  curé  d'Auvet,  ont  fait  voir  que  cette 
enceinte  n'était  qu'une  fortification  passagère  construite  sur  l'empla- 
cement d'un  cimetière  mérovingien  et  carolingien  entourant  une 
chapelle  chrétienne  primitive.  Les  fouilles  ont  démontré  que  le  mur 
était  construit  sur  des  sépultures  en  sarcophages  de  l'époque  caro- 
lingienne et  qu'il  était  par  conséquent  postérieur  £  ces  sépultures. 

[MOUTON,  Histoire  cTAutrey,  p.  331.  —  CLERC,  la  Franche-Comté  à 
l'époque  Romaine,  p.  56.  —  MÉRAND,  Les  fouilles  d'Auvet.  Bull.  Soc.  gray- 
loise  d'émulation,  1901,  p.  289,  planches,  cartes  et  plans.  —  DICT.  GAULÉ. 
—  MORTILLET,  C.  E.  F.]. 

4.  Beaujeu.  —  Le  Château-Grillot ,  coupes  n09  17  et  18  du  bois  de 
Quitteur,  forêt  de  Belle-  Vaivre.  Long.  E.  367425.  Lat.  52°7500. 
Enceinte  carrée  composée  d'un  fossé  avec  parapet  extérieur  de 
80  mètres  de  côté;  tuileaux  romains  et  débris  de  construction,  fonde- 
ment d'une  tour  ronde  (1)  et  four  à  briques.  D'autres  tours  rondes 

(1)  Les  fondations  de  tours  rondes,  signalées  par  Halley  à  l'intérieur  el  à  l'exté- 
rieur de  cette  enceinte,  sont  sans  doute  les  restes  de  fours  à  poteries  gallo- 
romains. 
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simulant  des  tumuli,  se  trouvent  à  l'entour,  irrégulièrement  distantes 
du  retranchement.  Il  est  tout  au-  plus  gallo-romain,  peut-être  plus 
récent;  les  fouilles  n'y  ont  pas  été  poursuivies  assez  à  fond. 

[HALLEY,  Notes  sur  les  antiquités  de  Beaujeu,  Méni.  de  la  Commission 

Archéologique  de  la  Haule-Saône,  II,   p.   143  et  III,  p.   119,  plan.  —  DICT. 

GAULE.   —   MOKTILLET,  C.  E.  F.  —  PETITCLERC,  B.   S.  P.  F.,  IV,  1907, 

p.  199.  —  MARNOTTE,  Acad.  Besançon,  1847]. 

5.  Beaujeu.  —  Le  Chatelard.  Long.  E.,  3G7320.  Lat.  52G8010. 
Enceinte  quadrilatère  formée  d'un  fossé  extérieur  à  une  levée  en 
terre,  en  forme  de  fer  à  cheval,  aboutissant  de  part  et  d'autre  à  un 
escarpement  qui  domine  un  vieux  bras  de  la  Saône.  Dimensions 
36  X  32  mètres.  Les  fouilles  pratiquées  dans  l'intérieur  de 
l'enceinte  ont  donné  des  débris  de  cuisine,  des  vestiges  de  fonderie, 
un  éperon  et  un  couteau  en  fer,  des  poteries  de  la  période  mérovin- 
gienne, rien  des  temps  antérieurs.  Dans  le  voisinage  sont  les  tumuli 
des  Huguevilles  non  fouillés. 

[HALLEY,  loc.  cit.  —  Dr  BOUC  H  ET,  le  camp  du  Chatelard.  Bull.  Soc.  grayr 
loise  d'émulation,  1902,  p.  196;  plan  et  fig.]. 

6.  Bougey.  —  Le  Camp  romain.  Long.  E.  3G9400.  Lat.  53°1060. 
Espèce  de  grande  enceinte  formée  d'une  levée  traversée  par  une 
voie  romaine. 

[Atlas  cantonal.  —  M0RT1LLET,  C.  E.  F.]. 

7.  Bourguignon-les-Morey    —    Camp   romain,    Montagne    de 

Morey.    Long.   E.   3G7600.   Lat.  53G0260.   Retranchement  calciné, 

murs  en  éboulis  épais   de  3  à  4  mètres,    hauts   actuellement   de 

3    à    5    mètres.    Au    nord  pas    de    mur,    rocher    à    pic   et   fossé 

extérieur;   au    Nord-est   abris    sous   roche.    A    l'Est   et   au   N-W. 

esplanades  de  5  à  6  mètres  hors  du  mur  d'enceinte.  Pas  d'épaule- 

ment  ni  de  fossé.  Enormes  murgers  rayonnant  autour  de  l'enceinte. 

Intérieur  nivelé  après  les  premières  occupations;  murs  de  division 

intérieurs.  Tumuli  dans  le  bois,  hors  du  camp,  au  Sud,  exposés  à 

l'Ouest.  Deux  Pierres  qui  vire  au  Nord  et  au  Sud  de  la  crête  de  la 

montagne.  Vestiges  de  l'époque  néolithique,  de  l'âge  du  bronze  et 

du  premier  âge  du  fer  (Musée  de  Saint-Germain  et  Coll.  Bouillerot). 

Aucune  monnaie  gauloise  ou  postérieure. 

[Achille  BOUILLEROT,  La  montagne  de  Morey.  Mém.  de  la  Soc.  d'émula- 
tion du  Doubs,  1875,  et  L'homme  des  Cavernes  autour  de  la  montagne  de 
Morey,  Bull.  Soc.  d'Agriculture  Sciences  et  Arts  de  la  Haute-Saône,  1880.  — 
CHAPELAIN,  loc.  cit.  —  PIROUTET,  Coup  d'.œil  sommaire  sur  la  préhistoire 
en  Franche-Comté,  Anthropologie,  1903.  —  Raoul  BOUILLEROT,  les  Camps 
de  Bourguignon-les-Morey  et  de  Noroy-les-Jussey.  Bull.  Soc.  grayloise  d'ému- 
lation 1905  et  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  31.  -  DICT.  GAULE.  —  MORTILLET, 
C.  E.  F.  —  MARC,  loc.  cit.  —  CLERC,  loc.  cit.  plan.  —  POLY,  loc.  cit.— Plan 
ms.  inédit,  par  R.  BOUILLEROT,  coll.  GASSER]. 

8.  Ghampagney.  —  Camp  du  Bermont.  Long.  E.  4G8300.  Lat. 
53G0120.  Nous  n'avons  pas  d'autres  renseignements  sur  ce  camp 
mentionné  par  Poly,  loc.  cit.,  p.  15. 
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9.  Champagney.  —  Château  de  Passavant.  Long.  E.  4G8650. 
Lat.  53G0100.  Ruines  d'un  château  fort  signalé  dès  l'an  600,  donc 
probablement  d'origine  gallo-romaine.  On  y  a  trouvé  plusieurs  silex 
taillés. 

;     [CHAPELAIN,  loc.  cit.  —  POLY,  toc.  cit.,  p.  14]. 

10.  Charcenne.  —  Le  Chatoillenod.  Long.  E.  368420.  Lat. 
52G6475.  Station  à  silex  taillés,  pointes  de  flèches,  etc.  Retranche- 
ments douteux.  \ 

[GASSER,  B.  S.  P.  F.,  III,  1906,  p.  318]. 

11.  Ghariez.   —  Camp  romain,  Mont  Gradion.  Long.  E.  4G1755. 

Lat.  :  52c9190.  Plateau  de  25  à  30  hectares  entouré  d'abrupts,  sauf  du 

côté  du  plateau  principal  auquel  il  se  rattache  par  un  isthme  barré 

par    une  levée  de    terre  et   de  pierres  de  250  mètres  de  long,  en 

ligne  droite.  Cet  isthme  est  jonché  de  pointes  de  flèches  en  silex, 

de  silex  taillés  divers,  haches  de  pierre  polie.  Au  Sud  du  camp  : 

Pierre  percée  et  Pierre  qui  vire. 

[MARC,  loc.  cit.,  p.  173.  —  CLERC,  Essai  cit.,  p.  V,  plan.  —  GALMICHE, 
Rapport  sur  des  recherches  faites  au  camp  de  C /tariez.  Mém.  Commission 
archéol.  do  la  Haute-Saône,  1860,  p.  55.  —  DEY,  Quelques  mots  à  l'occasion 
des  mêmes  fouilles,  ibid.,  p.  61.  —  CHAPELAIN,  loc.  cit.,  p.  2'2.  —  DELA 
NOE,  Principes  de  la  fortification  antique.  —  Raoul  ROUILLEROT,  Les 
Camps  de  la  Haute-Saône.  Bull.  Soc.  grayl.  d'émulation,  1905.  —  DICT. 
GAULE.  -  MORTILLET,  C.  E.  F.]. 

12.  Colombier.  —  Le  Fanicamp.  Long.  E.  4G3025.  Lat.  52G9720. 
[TH1RRIA,  Manuel  cit.  —  POLY,  loc.  cit.,  p.  35]. 

13.  Courchaton.  —  La  Motte  du  Chatelot,  bois  de  l'Oizelot. 
Long.  E.  4G6650.  Lat.  52G7860.  Eperon  barré  par  une  simple  levée. 
Cette  enceinte  est  sur  la  limite  du  département  et  plutôt  sur  le  terri- 
toire de  la  commune  d'Accolans  (Doubs)  (Voir  Fig.  1). 

14.  Echenoz-la-Meline.  —  Mont  Cita,  Camp  romain.  Quelque- 
fois mentionné  comme  camp  de  Navenne.  Long.  E.  4G2370. 
Lat.  52G8920.  Eperon  barré  par  une  levée  de  5  mètres  de  hauteur, 
superficie  de  5  hectares.  Silex  taillés,  haches  polies,  pointes  de 
flèches  à  l'intérieur  du  camp.  On  y  a  trouvé  aussi  un  autel  ou  ins- 
cription à  Cybèle  et  des  médailles  romaines. 

[DUNOD  DE  CUARNAGE,  la  Notice  rétablie,  p.  196  —  Le  P.  DUNAND, 
Mém.  inédit,  bibl.  de  Besançon.  —  CLERC,  Essai  cit.,  p.  V,  plan.  —  CHAPE- 
LAIN, loc.  cit.,  p.  270.  Bull.  Soc.  agr.  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône, 
n*  17,  p.  63,  pi.  —  DE  LA  NOE,  Principes  de  la  fortification  antique.  —  Raoul 
BOUILLEROT,  Les  Camps  de  la  Haute-Saône.  Bull.  Soc.  grayl.  d'émulation, 
1905.  —  CLERC,  La  Franche-Comté  à  l'époque  romaine,  p.  54  et  127.  — 
MARC,  loc.  cit.,  Mémoires  et  doc.  inédits  de  l'Académie  de  Resançon,  I, 
p.  143.—  MORTILLET,  C.  E.F.]. 

15.  Ehuns.  —  Camp  de  César,  quelquefois  mentionné  comme 
camp  de  Villers-les-Luxeuil,  car  il  se  trouve  sur  la  limite  des  deux 
communes.  Long.  E.  4°  4000.  Lat.  53G  0680.  Camp  de  655  mètres 
sur  240.  On  y  a  trouvé  des  vestiges  nombreux  de  l'époque  Romaine, 
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mais  aussi  des  silex  taillés,  des  pointes  de  flèche  et  une  hache  en 
pierre  polie,  attestant  une  occupation  antérieure  de  ce  plateau  placé 
sur  une  éminence  dominant  une  voie  romaine. 

[DICT.  GAULE.  —  CHAPELAIN,  Loc.   cit.,   p.    10.  —  POLY,  Cromlechs  de 

Villers-les-Luxeuil.   Soc.    d'émulation  du  Doubs,    1879.  —   POLY,  Loc.  cit., 

p.  17.  -  MORTILLET,  C.  E.  F.]. 

16.  Etobon.  —  Bois  du  château,  Long.  E.  4G  8220.  Lat.  52-  9450. 
Signal  cote  574  mètres. 

[Soc.  d'émulation  de  Montôéliard.  —  DICT.  GAULE] 

17.  Fleurey-les-Faverney.  —  La  Roche.  Long.  E.  4G  1800. 
Lat.  53G  0560 .  Petite  enceinte  carrée  fermée  sur  un  côté  par  l'escar- 
pement et  sur  les  trois  autres  par  une  petite  levée  de  terre  assez 
eftacée.  On  y  a  recueilli  des  haches  de  pierre  polie,  des  pointes  de 
flèches  nombreuses,  des  éclats  de  silex  taillés,  des  poteries  et  des 
débris  de  cuisine.  Coll.  Maillet,  de  Prinsac,  Travelet,  Chapelain. 

[CHAPELAIN,  Loc.  cit.,  p.  2f.  -  MORTILLET,  C.  fi.  F.]. 

18.  Fontenois-les-Montbozon.  —  Le  Tâtre.  Long.  E.  4e  3275. 
Lat.  52g  7575.  Enceinte  carrée  de  36  mètres  de  côté  avec  foyers, 
poteries  et  silex  taillés.  Simple  plateforme  entourée  d'un  fossé. 

[CHAPELAIN,  Loc  cit.,  p.  30J. 

19.  Foutvent-le-Bas.  —  Camp  romain,  le  Champot.  Long.  E. 
3G  7100.  Lat.  52G  9600.  Enceinte  problématique  non  fouillée, 
quelques  débris  romains.  Une  pierre  percée  dans  le  voisinage. 

[POLY,  Les  Pierres  percées  de  la  Haute-Saône.  Revue  de  l'école  d'Anthro- 
pologie, 1896.  —  DICT.  GAULE.  —  GAT1N  (l'abbé)]. 

20.  Frahier.  —  Camp  de  Châtebier.  Long.  E.  4o9000.  Lat.  52° 
9300. 

[POLY,  Loc.  cit.,  p.  13]. 

21.  Frotey-les-Vesoul.  —  Camp  romain  du  Sabot,  Long.  E. 
4G  2775.  Lat.  52G  9250.  Murgers,  vestiges  très  douteux  d'un  camp. 
Quelques  silex  taillés  dans  les  environs. 

[CHAPELAIN,  Loc.  cit.,  p.  29.  —  MORTILLET,  G.  E.  F.]. 

22.  Gourgeon.  —  Le  Chatelard,  champ  Ramey.  Long.  E.  3»  9200. 
Lat.  53G  0200. 

[POLY,  Loc.  cit.,  p.  115]. 

23.  Héricourt.  —  Le  Mont  Vaudois.  Long.  E.  ¥  9160.  Lat.  52e 
8850.  Simple  levée  en  équerre  aboutissant  de  part  et  d'autre  à 
l'abrupt.  Sépultures  sous  tumuli  et  en  caissons,  de  l'époque  néoli- 
thique. Instruments  en  pierre  et  en  os.  Cette  remarquable  enceinte 
est  aujourd'hui  détruite  par  les  travaux  du  fort  construit  sur  son 
emplacement. 

[GRAVIER,  Discussion  avec  M.  de  Golbery  surl'emplacement  d'Amagétobrie, 
in  AI  en.  Ac.  de  Besançon,  1844  et  1845.  —  CHAPELAIN,  Loc.  cit.,  p  14.  — 
TRAVELET,  Bull.  Soc.  agr.  Sciences  et  Arts  de  la  Haute-Saône,  3e  série,  n"  11, 
p.  138  et  242.  —  TUEFFERD,  notice  sur  les  antiquités  des  pays  de  Montbé- 
liard  et  de  Belfort,  1878,  plan.  —  V0UL0T,  Enceinte  et  Vallum  funéraires 
du  Mont  Vaudois.  Bull.  Soc.  belfortaise  d'émulation,  1897.  —  MORTILLET, 
C.  E.  F.\. 
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24.  Mailley.  -  Vieux  château.  Long.  E.  4»  1380.  Lat.  52G  820U. 
Retranchement  douteux. 

[CLERC,  La  Franche- Comté  à  l  époque  Romaine,  Carte.  —  POLY,  Loc. 
cit.,  p.  31]. 

Mantoche.  —  Château  Grillot,  Château  d'Amange.  Long.  E. 
3G  5560.  Lat.  52G  6810.  Retranchement  consistant  en  une  plateforme 
carrée  de  48  mètres  de  côté,  entourée  d'un  fossé  avec  levée  en  terre 
extérieure  sur  trois  faces  et  protégée  sur  la  4e  lace  par  l'escarpe- 
ment de  la  colline  à  mi-hauteur  de  laquelle  est  une  terrasse  joi- 
gnant de  part  et  d'autre  l'extrémité  du  fond  des  fossés.  Il  a  été 
longtemps  considéré  comme  romain.  On  y  a  recueilli  des  tuileaux 
romains,  des  poteries  et  des  médailles  romaines,  puis  des  silex 
taillés  et  une  hachette  en  pierre  polie.  Les  fouilles  méthodiques 
faites  en  1904  ont  fait  apparaître  sous  la  couche  de  terre  arable 
toutes  les  fondations  d'un  château  moyen  âge,  construit  en  1282, 
ayant  appartenu  aux  nobles  d'Amange  et  détruit  au  xive  siècle.  On 
avait  utilisé  pour  sa  construction  les  matériaux  de  la  villa  gallo- 
romaine  des  Maizières,  qui  est  voisine.  En  fouillant  la  levée  exté- 
rieure aux  fossés,  j'ai  constaté  cependant  que  cet  endroit  avait  été 
occupé  par  les  peuples  préhistoriques. 

[CLERC,  Art  Franche  Comté  à  l'époque  Romaine,  p.  141.—  MARNOTTE,  Mém. 
sur  un  tombeau  gallo-romain.  Recueil  de  l'Académie  de  Besançon,  1847.  — 
LONGCHAMPS,  Loc.  cit.,  p.  47.  —  POLY,  Loc.  cit.  —  GASSER,  Recherches 
archéologiques  sur  Mantoche.  Bull.  Soc.  grayloise  d'émulation,  1901,  p.  234, 
et  1904,  p.  113,  planche]. 

26.  Meurcourt.  —  Champs  Vaulot.  Long.  E.  4G  3390.  Lat.  53G  0650 
Camp  carré  où  l'on  a  trouvé  des  vestiges  romains  et  des  sépultures 
en  sarcophages  mérovingiens. 

[GRAVIER,  Discussion  avec  M.  de  Golberv,  sur  l'emplacement  d'Amagéto- 
brie,  in  Mem.  Ac.  de  Besançon,  1844  et  1845.  —  LONGCHAMPS,  Loc  cit., 
p.  46.  —POLY,  Loc.  cit.,  p,  22,  -  MORTILLET,  Ç.  E.  F.}. 

27.  Molay.  —  Bois  de  la  Salle,  ville  de  Gray.  Long.  E.  3G8000. 
Lat.  53G  0420.  Enceinte  circulaire  en  terre  formée  d'une  levée  avec 
fossé  extérieur,  diamètre  53  mètres  ;  aucun  objet  n'a  été  trouvé 
permettant  de  dater  cette  enceinte. 

[BOUILLEROT  (A),  La  Montagne  de  Morey.  Mém.  de  la  Soc.  d'émulation 
du  Doubs,  1875,  p.  215.  —  MORTILLET,  C.  E.  F.  —  Plan  mss.  inédit,  par 
BOUILLEROT  (A.),  Coll.  Gasser]. 

28.  Montarlot-les-'Shamplitte.  —  Bois  de  Lausiane.  Long.  E. 
3e  5175.  Lat.  52G  9480.  Eperon  barré  par  une  levée  en  pierres 
amoncelées  et  deux  fossés,  non  fouillé.  Des  tumulus  placés  en  bas 
de  l'éperon  ont  donné  des  objets  mérovingiens. 

[CLERC,  Essai,  I,  pp.  VI  et  XX,  plan  et  tig.  —  CLERC,  La  Franche- Comté  à 
l'époque  Romaine,  p,  56,  —  ROSSIGNOL  (Abbé),  Fouilles  des  tumulus  de  Mon- 
tarlot.  Bull.  Soc.  d'émulation  du  Doubs,  «885,  p.  419.  -  MORTILLET, 
C.  E.  F.}. 

(A  suivre). 


SÉANCE   DU    27    MARS    1919 


Présidence  de  M.  LE  BEL 


I.    —    PROCÈS  VERBAL     DE    LA     SÉANCE 


La  Séance  est  ouverte  à  4  heures,  sous  la  Présidence  de  M.  Le  Bel, 
Président. 

II  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
(27  février  1919),  qui  est  approuvé. 

A  propos  du  procès-verbal,  notes  diverses  [Voir  plus  loin]. 

Correspondance. 

Lettres  d'Excuses.  —  MM.  le  Dr  A.  Guébhard;  — le  Dr  Marcel 
Baudouin;  —  E.  Hue;  —  E.  Taie;  —  Henri  Martin;  —  A. 
Viré. 

Oibliolhèciue. 

La  Société  Préhistorique  Française  a  reçu  l'ouvrage  suivant  de  M.  : 

Hue  (Ed.).  —  L'Homme  Fossile  de  Véro.  —  Equus  asinus  solutrensis.  — 
Chien  mérovingien  de  Noiron-sous-Gevrey  [Extr.  Bull.  Soc.  Préh.  Franc., 
Par.,  1918,  25  juillet,  28  oct.,  28  nov.,  p.  319-336;  p.  337-345;  p.  502-514  et 
529-539,  fig.].  —  Tiré  à  part,  1918,  in-8%  flg. 

Ydmisaion  de  Nouveaux  Membres. 

Sont  proclamés  Membres  de  la  Société  Préhistorique  Française,  MM.  : 

Laflotte  (Commandant),  rue  Gimelli,  n°  G,  Toulon  (Var). 

[Le  Bel.  —  A.  Guébhard]. 
Plancouard,  archéologue,  Arthies  (Seine-et-Oise). 

[Dr  Marcel  Baudouin.  —  A.  de  Mortillet}. 
Vertongen  (J.  Léonard),  maître-imprimeur,  50,  rue  Saint-Lazare, 
Paris  IXe.  [E.  Taté.  —  Dr  Marcel  Baudouin]. 

Terquem,  libraire,  19,  rue  Scribe,  Paris  IXe. 

[E.  Taté.  —  P.  de  Givenchy). 
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Pré»entations    et    Communications. 

L.  Coutil  (Saint-Pierre-du-Vauvray,  Eure).  —  Dernières  fouilles  du 
Dolmen  de  Vaudancourt  (Oise). 

Commandant  Cazenave  (Paris).  —  Ebauches,  emmanchures  et  outils 
en  bois  et  en  corne  de  Cervidés;  instruments  en  silex,  provenant  des 
Palafitles  du  Lac  de  Clairvaux  (Jura). 

Dr  Marcel  Baudouin  (Vendée).  —  Le  Rocher  à  Cupules  du  Bourg  de 
Saint- Laurent-sur-Sèvre  (Vendée)  (1  Fig.). 

Sous-lieutenant  Béjot  (Touat,  Rejot).  —  Recherches  préhistoriques 
dans  le  Cercle  de  Colomb  (mai-août  1916). 

Ch.  Matthis  (Niederbronn,  Alsace).  —  L'Enceinte  du  Riesberg, 
près  Niederbronn-les- Bains  (Vosges)  (Fig.). 

Avis  relatif  mu  Bulletin  de  la  S.  P.  F\ 

En  raison  du  grand  nombre  de  membres,  se  plaignant  de  n'avoir 
pas  reçu  des  Bulletins  déjà  parus,  le  Conseil  d'Administration  de  la 
Société  Préhistorique  Française  a  décidé  que  toute  réclamation,  faite 
après  un  mois,  c'est-à-dire  après  l'arrivée  du  Bulletin  suivant,  ne 
pourra  pas  être  admise. 

Passé  cette  date,  les  Bulletins  ne  seront  cédés  qu'au  prix  de 
2  francs. 

Les  Congrès  Préhistoriques. 

Un  grand  nombre  de  nos  collègues  ont  écrit  au  Secrétaire  général 
pour  demander  qu'on  fasse  cette  année  un  Congrès,  de  préférence  en 
Alsace.  Le  Conseil  de  la  Société  Préhistorique  Française  s'est  occupé 
de  la  question  dès  janvier  dernier;  mais  il  a  reconnu  que  l'on  ne  pour- 
rait obtenir  ni  les  transports  à  prix  réduits,  ni  les  logements  néces- 
saires. M.  Claveille  a  répondu  au  Comité  d'un  Congrès  médical,  qui 
devait  se  tenir  à  Monaco,  qu'il  ne  serait  possible  d'assurer  les  trans- 
ports qu'en  1920.  Ce  qui  a  fait  ajourner  ce  Congrès,  quoique  Monaco 
fut  bien  mieux  desservi  que  Strasbourg. 

Avis  de  Présentations  scientifiques. 

M.  de  Givenchy  annonce  "qu'il  présentera,  à  la  séance  de  Mai,  un 
énorme  Percuteur,  en  Silex,  pesant  plus  de  2  kilos  (Percuteur  ou 
Enclume). 

Il  invite  ceux  de  ses  collègues,  qui  posséderaient  des  objets  sem- 
blables (percuteurs  pesant  plus  d'un  kilo),  à  les  présenter  à  la  même 
séance. 
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Il  signale  l'intérêt  qu'il  y  aurait,  quand  on  a  un  objet  rare  ou  inédit 
à  présenter,  à  en  informer  très  longtemps  à  T'avance  le  Secrétaire 
général  de  la  Société  Préhistorique  Française,  afin  de  permettre  à  ceux 
qui  en  posséderaient  d'analoguesBde  les  apporter  à  la  même  séance. 

Nécrologie. 

Félix  Mazauhic  (Nîmes,  Gard). 

Nous  avons  le  profond  regret  d'annoncer  à  nos  collègues  de  la 
Société  Préhistorique  Française  la  mort  de  M.  Félix  Mazauric,  Con- 
servateur des  Musées  Archéologiques  et  des  Monuments  Romains  de 
Nimes,  survenue,  après  une  longue  et  douloureuse  maladie,  le 
17  mars  1919,  à  l'âge  de  50  ans. 

La  Ville  de  Nîmes,  le  Gard  et  l' Archéologie  Préhistorique  perdent  en 
lui  un  savant  et  un  travailleur  du  plus  haut  mérite.  Sa  disparition 
creuse  un  vide  qu'on  ne  saurait  combler. 

Les  assistants  au  Vf Ie  Congrès  Préhistorique,  tenu  à  Nîmes  en  1911, 
ceux  qui  venus  en  1912  au  Congrès  de  ÏAfas,  ont  conservé  le  souve- 
nir de  cet  érudit  à  la  parole  chaude  et  convaincue,  qui  les  guida  dans 
leurs  visites  aux  Monuments  romains  et  dans  les  excursions  à  travers 
le  Département. 

Originaire  du  gros  bourg  de  Vallerangue,au  pied  de  la  montagne  de 
l'Aigoual,  patrie  du  naturaliste  Armand  de  Quatrefages,  M.  Mazau- 
ric,  au  sortir  de  l'école  normale  d'instituteurs  de  Nîmes,  se  sentit 
attiré  vers  la  Spéléologie. 

^L'exploration  des  grottes  et  des  avens  devait  l'amener  à  la  Préhis- 
toire et  à  l'Archéologie. 

Son  grand  ouvrage  Le  Gardon  et  son  canon  inférieur  [Paris,  1898, 
V.  246  pages  et  nombreux  plans],  paru  d'abord  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  de  Spéléologie,  fut  suivi  des  Recherches  hydrologiques  et  spé- 
léologiques  dans  le  Gard,  l  Hérault,  l'Ardèche  [Campagnes  1898, 
1902-03, 1904-09]. 

Dès  1903,  en  collaboration  avec  les  regrettés  Mingaud  et  \rEDEL,de 
la  Société  Préhistorique  Française,  il  publia  un  important  travail  sur 
La  Grotte  de  Meyranne  (19  pages  et  5  planches). 

Le  savant  épigraphiste  Gaston  Marvéjol  pressentit  en  M.  Mazau- 
ric  un  futur  archéologue  de  talent.  Il  l'encouragea  dans  cette  voie,  lui 
fit  obtenir,  grâce  à  sa  haute  influence  dans  le  Conseil  de  la  Ville,  le 
poste  de  Conservateur  des  Musées  Archéologiques. 

Depuis  cette  époque,  Marvéjol,  qui  fut  le  Président  d'honneur 
local  du  Congrès  de  1911,  déclarait  souvent  qu'il  «  n'avait  jamais 
rendu  d'aussi  grand  service  à  la  Cité  »  ! 

Désormais,  sans  négliger  la  Spéléologie,  c'est  vers  la  Préhistoire 
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et    l'Archéologie     gallo-romaine    que     M.    Mazauric     dirigera    ses 
recherches. 

Sous  le  titre  Les  Musées  archéologiques  de  Nîmes,  Acquisitions  et 
Recherches,  il  publie,  de  1906  à  1918,  les  comptes  rendus  détaillés  et 
annuels  sur  toutes  les  richesses,  dont  il  garnissait  journellement  les 
vitrines  des  Musées  placés  sous  sa  direction.  Les  monuments  romains 
n'eurent  jamais  de  plus  dévoué  conservateur. 

Ses  explorations  et  ses  fouilles  n'en  étaient  pas  moins  continuées 
avec  zèle.  Paraissent  successivement  :  Les  Recherches  archéologiques 
sur  la  Larzac,  1906  ;  La  Grotte  de  Campviel,  Afas,  1910;  Les  Souter-> 
rains  de  C  Amphithéâtre  de  Nîmes,  1910. 

Secrétaire  général  au  Comité  local  du  Congrès  Préhistorique  de 
France  en  1911,  Nîmes,  7e  session,  il  donne,  pour  le  volume  des 
Comptes  rendus,  en  collaboration  avec  M.  J.  Bourrilly,  une  Statis- 
tique des  Enceintes  Préhistoriques  et  Protohistoriques  du  département  du 
Gard. 

Au  Bulletin  de  la  Société  Préhistorique  Française,  une  Note  sur  la 
Montagne  de  Corde,  1911,  p.  307. 

Les  Grottes  du  Gardon  l'attirent  toujours.  Il  voit,  dans  la  Baume 
de  Saint  Vérédème,  la  capitale  de  la  région  aux  époques  préhisto- 
riques. Avec  l'aide  de  la  Société  d'Etudes  des  Sciences  Naturelles  de 
Nîmes,  dont  il  est  le  Président  depuis  plusieurs  années,  auquel 
viennent  s'ajouter  plusieurs  subventions  de  VA/ds,  il  fouille  l'im- 
mense grotte.  Un  résumé  de  sa  première  campagne  de  fouilles 
(1912)  paraî  tdans  le  volume  de  Y  Afas,  Congrès  de  Tunis,   1913. 

Il  attendait  la  Un  de  la  guerre  pour  publier  ce  travail  avec  un  luxe 
de  gravures  qu'il  voulait  sans  exemple. 

La  mort  ne  lui  a  pas  permis  de  terminer  cette  grande  œuvre  !  Son 
collaborateur  M.  Bourrilly  nous  la  donnera  sans  doute. 

Passionné  jusqu'à  ses  derniers  jours  pour  ses  recherches,  alors  que 
nous  lui  rendions  visite  il  y  a  cinq  semaines,  époque  où  un  mieux  pas- 
sager se  manifestait  dans  son  état,  il  nous  déclarait,  après  un  souvenir 
ému  allant  vers  son  fouilleur  habituel  —  qui  fut  l'élève  de  M.  le 
Dr  Marignan  —  Albert  Cicolella,  tombé  glorieusement  au  champ 
d'honneur  le  22  août  1914  :  «  A  l'avenir  les  fouilles  dans  les  grottes 
me  seront  interdites  ;  mais  j'espère  bien  avec  des  ménagements  pou- 
voir diriger  encore  des  recherches  dans  les  stations  en  plein  air,  à 
Nages,  etc.,  etc.    ». 

Correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction  publique,  Membre  de 
la  Société  de  Spéléologie,  de  V Académie  de  Nîmes,  etc.,  etc.,  M.  Ma- 
zauric fut  pendant  des  annnées  le  Délégué  départemental  de  la 
Société  Préhistorique  Française  jusqu'en  1915.  11  pensait  collaborer  aux 
travaux  de  la  Commission  des  Souterrains-refuges. 

Il  était  de  ceux  qui  partent  trop  tôt,  à  l'heure  même  où  dans  la  plé- 
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nitude  de  leurs  connaissances  ils  pourraient  apporter  à  la  Science  qui 
nous  est  chère  une  somme  considérable  de  leurs  observations,  fruit  de 
leurs  études  et  de  leurs  recherches.  Albert  Hugues. 

Pr  Collini  (Rome). 

On  annonce  de  Rome  la  mort  d'un  ancien  membre  éminent  denotre 
Société,  le  Pr  G.  A.  Colini,  directeur  du  Musée  national  de  la  Villa 
Giula,  auteur  d'un  grand  nombre  de  publications  importantes  sur  la 
Préhistoire  et  la  Palethnologie  italiennes.  C'est,  pour  notre  Science 
comme  pour  son  pays, une  perte  des  plus  regrettables. 


I.  —  NOTES,   DISCUSSIONS    ET  PRISES   DE  DATE. 
Discussion    sur    les  Haches-Marteaux. 

M.  O.  Desmazières  signale,  comme  complément  à  l'inventaire  de 
M.  Harmois,  un  instrument  intéressant,  trouvé  dans  le  département 
de  la  Loire-Inférieure,  dans  la  commune  de  Vritz,  au  lieu  dit  La 
Bucherie,  par  Fâvre,  expert-géomètre,  à  Candé  (Maine  et-Loire). 

C'est  une  Hache -Marteau,  du  type  figuré  sous  la  dénomination  de 
sommet  de  Casse-Tête  dans  le  Musée  Préhistorique  de  G.  et  A.  de 
Mortillet  [pi.  LVIII,  Fig.  628]  (1). Roche:  Diorite  grise  à  gros 
grains,  polie.  Dimensions:  longueur  0m22;  largeur  prise  sur  une 
ligne  passant  par  le  centre  du  trou  d'emmanchement,  0m1005. 
Epaisseur:  vers  le  frappoir,  0m055;  vers  le  tranchant,  0m045.  Trou 
d'emmanchement  bi-conique  ;  diamètre  intérieur:  0m033,  aux  pour- 
tours 0m043;  placé  à  0m08  du  frappoir  et  0m14  du  tranchant. 
Frappoir  rectiligne  sur  une  longueur  de  0m056,  puis  légèrement 
arrondi  aux  angles.  Tranchant  coupant:  0m027.  Les  deux  faces  très 
légèrement  arquées.  Cet  instrument,  du  poids  de  2  kil,  140,  présente 
l'aspect  d'un  marteau,  épais  et' lourd  (2). 


Discussion   sur  les  Galets  à  Cercles. 

M.  Clément  (Artins,  L.-et-C).  —  L'article  Galets  à  Cercles 
gravés  et  à  Cercles  naturels  du  Numéro  1  de  janvier  1919  du  Bull,  de 
la  Société  Préhistorique  Française  m'a  fait  examiner  avec  plus  d'at- 
tention un  galet  ovoïde,  aplati,  en  grès  très  fin  et  très  dur,  que  j'ai 

(1)  2«  édit.,  Paris,  Reinwald-Schleicher,  1903. 
è(2)  Note  remise  par  M.  Harmois. 
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trouvé  dans  la  station   néolithique  de  Sainte  Anne,  près  Vendôme. 

Ce  galet  a  été  assurément  apporté,  d'ailleurs.  Proviendrait-il  de  la 
Loire?  Peut-être.  De  la  mer?  Bien  plutôt.  —  Il  n'a  pas  de  cercle  ni 
de  demi-cercle  gravé.  Mais  les  Néolithiques  s'en  sont  servis  de 
plusieurs  façons:  d'abord  comme  broyeur.  Le  bout  qui  était  plus 
pointu  est  usé  de  façon  indéniable  et  même  a  dû  servir  longtemps 
soit  pour  broyer,  soit  pour  percuter  en  même  temps.  De  plus,  les 
côtés  portent  des  traces  de  percussion,  un  côté  surtout  plus  que 
l'autre  ;  enfin,  sur  le  plat  du  galet  des  deux  faces,  on  distingue  des 
trous  artificiels  produits  sans  doute  par  un  burin  en  pierre,  afin  de 
faire  servir  ce  grès  de  molette. 

Il  n'a  pas  de  cercle,  mais  une  veine  rouge,  formant  un  ruban,  à 
peu  près  droit.  Ses  dimensions  sont:  largeur  0m125,  longueur 
0m141,  épaisseur  0m049.  Poids  :  1502  grammes. 

Je  l'avais  jusqu'ici  considéré  commme  un  simple  Percuteur;  mais, 
comme  il  est  lourd  (1502gr),  il  ne  devait  pas  être  d'un  emploi  cou- 
rant. On  pourrait  donc  supposer  qu'il  servait  au  bris  des  outils  ou 
armes  dans  le  rite  funéraire  et  cultuel  de  l'époque.  A  noter  qu'il  se 
tient  droit  sur  le  bout  percuteur. 


Ebauches,  emmanchures  et  outils  en  bois  et  en 
cornes  de  Cervidés;  instruments  en  silex, pro- 
venant   des    E*alafittes    du     Lac    de    Glairvnux 

(Jura). 

PAR 

M.  le  Commandant  CAZENAVE  (Paris). 

J'ai  l'honneur  de  présenter  un  certain  nombre  d'ébauches, 
.d'emmanchures  et  d'outils  en  bois  et  en  cornes  de  Cervidés,  prove- 
nant des  Palafittes  du  Lac  de  Clairvaux.  C'est  au  bord  de  ce  lac, 
dans  un  terrain,  autrefois  recouvert  d'eau,  actuellement  très  vaseux, 
et  à  une  profondeur  d'un  mètre  environ,  dans  une  couche  blan- 
châtre, que  j'ai  récolté  ces  objets.  —  Savoir  : 

Une  gaine,  à  talon  cubique,  avec  prolongement  à  la  partie  supé- 
rieure; 

Trois  gaines,  à  talon  plus  ou  moins  cubique  ; 

(Ces  quatre  gaines,  creusées  pour  recevoir  la  hache  ou  le  ciseau 
en  silex  et  amincies  à  la  partie  supérieure  pour  entrer  dans  le 
manche). 

Une  ébauche  de  gaine  ; 

Une  emmanchure  de  hache,  de  0n,23  de  longueur,  percée  d'un 
trou  de  0m04   de  profondeur  sur  0'n03  de  longueur  et  0m02  de  lar- 
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geur,  et  façonnée  avec  la  partie  inférieure  d'un  andouiller;  une 
emmanchure  de  hache  de  0m14  de  longueur  percée  d'un  trou  de  0m03 
de  longueur  sur  0'n02  de  largeur  ;  trois  cornes-  taillées  en  biseau  à 
la  pointe  et  paraissant  avoir  servi  de  lissoir  ;  deux  cornes  appoin- 
tées en  forme  de  poinçon  ;  un  fragment  de  corne  taillé  en  biseau  des 
deux  côtés  à  la  pointe;  une  partie  de  corne  paraissant  être  l'extré- 
mité d'un  manche  de  hache  ;  une  vertèbre  de  cervidé  pouvant  avoir 
servi  ou  destiné  à  servir  de  manche  d'outil  ;  deux  ébauches  d'outil 
indéterminé,  dont  une  percée  des  deux  côtés  de  la  corne  b'un  trou, 
de  0m02  de  diamètre. 

Il  est  à  remarquer  que  plusieurs  de  ces  objets  présentent  des 
traces  de  rongeur  et  qu'en  outre  ils  ont  été  atteints  par  le  feu. 

En  outre  de  ces  instruments,  j'ai  recueilli  un  grattoir  et  trois 
fragments  de  lames,  en  silex,  portant  des  traces  de  calcination. 


Discussion   sur  les   Lentilles  en  cristal  de  roche 
à   faire  du  feu. 


M.  le  Dr  MARIGNAN  (Marsillargues,  Hérault). 

J'apporte  à  l'hypothèse  démon  ami  Marcel  Baudouin,  sur  les 
Lentilles  à  faire  du  feu,  une  contribution,  ou  plutôt  deux  contribu- 
tions qui,  bien  que  ne  nous  donnant  pas  une  démonstration  irré- 
futable, présentent  cependant  un  réel  intérêt  et  méritent  d'entrer  en 
ligne,  de  compte  dans  la  question  des  lentilles  préhistoriques  en 
cristal  de  roche. 

On  va  en  juger.  Mon  fouilleur,  Albert  Cicolella,  mort  glorieuse- 
ment dans  les  premières  batailles  en  Alsace,  faisant  en  1913  des 
fouilles  pour  le  compte  du  Musée  de  Nîmes,  sous  la  direction  de 
MM.  Mazauric  et  Bourrilly,  a  trouvé,  dans  la  grotte  de  Saint- Véré- 
dème  (Canon  de  Gardon),  dans  la  couche  à  billes,  Néolithique  supé- 
rieur ou  Enéolithique,  une  superbe  Lentille,  en  cristal  de  roche, 
très  bien  polie  et  d'une  transparence  parfaite. 

Voici  les  caractéristiques  de  l'objet. 

1°  Forme  ellipsoïde,  mais  non  tout  à  fait  régulière;  2°  Poids, 
23  grammes  ;  grand  axe,  0m042  ;  petit  axe,  0m031  ;  3°  Biconvexe  ; 
mais  une  face  sensiblement  plus  convexe  que  l'autre  ;  4°  Epaisseur 
maximum  (?)0m013. 

Elle  ne  concentre  pas  bien  les  rayons  solaires.  Nous  n'avons  pu 
allumer  un  morceau  d'amadou.  Il  est  vrai  que  nous  avons  opéré 
dans  le  mois  de  février  et  par  un  soleil  peu  éclatant. 

Cette  pièce  fut  alors  considérée  par  nous,  Mazauric,  Bourrilly  et 
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moi,  comme  d'âge  indéterminé  et  tombée  là,  dans  ce  milieu,  par 
hasard.  Mais  l'observation  de  M.  Marcel  Baudouin  lui  refait  sou- 
dain une  virginité  de  premier  ordre  ! 

Le  même  Albert  Cicolella,  huit  jours  avant  la  mobilisation,  a 
exhumé,  sous  mes  yeux,  de  la  couche  néolithique  de  la  grotte  de 
Bize  (Aude),  couche  qui  surmonte  le  gisement  Magdalénien,  une 
lentille  en  cristal  de  roche  de  la  Montagne  Noire. 

Cette  lentille  est  un  peu  enfumée;  elle  n'est  pas  polie,  mais  tail- 
lée à  petits  éclats,  comme  si  elle  était  préparée  pour  le  polissage. 
Sur  le  bord,  d'un  côté,  il  reste  encore  une  petite  partie  de  la 
gangue.  Elle  a  0m040  de  diamètre,  et  son  épaisseur  maxima  est 
deOmO22(Fi0.  1  et  2). 


JI 


Fig.  1  et  2.  —  Lentille  de  Bize  (Aude). 

Cette  lentille  était-elle  destinée  à  être  polie?  C'est  probable. 
Etait-elle  destinée  à  faire  du  feu?  C'est  possible,  bien  que,  étant 
légèrement  .teintée  par  le  fluor,  elle  n'eut  peut-être  pas  été  dans  des 
conditions  trop  favorables  à  la  réussite  de  l'opération. 

Et  c'est  pourquoi  il  n'y  a  rien  comme  l'Ethnographie  comparée 
pour  éclairer  la  Préhistoire  ! 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  remercie  mon  excellent  ami,  M.  le 
Dr  Marignan,  de  sa  très  intéressante  note.  —  Je  remarque  simple- 
ment que  ces  lentilles  sont  de  vrais  bijoux,  par  rapport  à  ma  grosse 
lentille,  presque  informe,  en  comparaison 

Mais,  comme  elles  ont  été  trouvées  en  position  archéologique 
absolument  sûre,  elles  prouvent  que  ces  pièces  sont  du  Néolithique 
supérieur.  Cela  est  très  important. 

Dès  lors,  comme  la  mienne  a  été  trouvée  à  la  surface  du  sol, 
dans  un  pays  riche  en  Haches  polies  et  où  le  Paléolithique  supé- 
rieur est  inconnu,  je  n'hésite  plus,  désormais,  à  la  classer  dans  le 
Néolithique  moyen,  c'est-à-dire  celui  de  nos  Dolmens  de  Vendée. 

Cela  est,  d'ailleurs,  bien  plus   logique  que  de  toujours  rajeunir, 
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sans   preuve,  car   les  Puits   funéraires   n'ont  pas  donné  de  pièces 
comparables. 

En  cherchant  bien,  dans  nos  Musées,  on  trouverait  peut-être 
d'autres  pièces  analogues.  Il  y  aurait  un  intérêt  réel  à  les  signaler 
ici. 

Je  signale  que,  récemment,  j'ai  rencontré,  dans  la  boîte  d'un  bou- 
quiniste, sur  les  quais  de  Paris,  un  gros  fragment  de  Cristal  de 
Roche,  qui  me  paraît  avoir  été  taillé  à  l'époque  préhistorique,  car  il 
présente  de  petits  éclats,  du  type  moustérien.  On  dirait  un  Racloir 
moustérien  ;  mais  il  se  pourrait  que  l'objet  fut  Néolithique.  Sans 
indication  de  provenance,  je  n'ai  pas  cru  jadis  devoir  acheter  l'objet, 
d'un  prix  trop  élevé.  Je  le  regrette  aujourd'hui. 

On  a  cité  une  Hache  polie,  percée,  en  Cristal  de  Roche  [Grottes 
du  Chaffaud,  Vienne].  Elle  a  été  figurée  par  Broùillet  et  Meillet 
(1866). 

Une  pendeloque  en  quartz,  percée  artificiellement  a  été  trouvée  à 
la  Font  Robert  (Chirac,  Corrèze).  Donc  les  Paléolithiques  savaient 
déjà  percer  le  Quartz,  sinon  le  Cristal  de  Roche. 


Les     Entailles     <ie      Cabanes     [Fonds     d'Habita- 
tion*]    taillées     dans     le      Itoc,     œuvre      pliéni* 

ciennj     de    l'embouchure    de     la     Vie     [Ancien 
Hidon]  (Vendée). 

[Prise  de  date}. 
Par  M.  le  D' 

Marcel  BAUDOUIN  (Paris). 

Au  Fenouiller  (V.),  en  deux  endroits  différents,  j'ai  constaté 
l'existence  d'Entailles  faites  dans  des  falaises  à  pic  de  Schiste  à 
Séricite.  Ces  Cavités,  creusées  dans  le  roc,  ne  peuvent  être  que  des 
parois  postérieures  de  Fonds  de  Cabanes,  taillées  sur  la  partie 
ascendante  du  sol,  de  façon  à  pouvoir  ainsi  encadrer  une  cons- 
truction, de  trois  côtés  différents. 

Ces  Cavités  regardent  d'ailleurs  le  Midi  d'ordinaire,  c'est-à-dire 
avaient  une  exposition  parfaite. 

a)  Le  Plessis.  —  La  première  observée  se  trouve  sur  un  vieux 
chemin  très  large,  qui  passe  à  l'Ouest  de  La  Tonnelle  [Ruine  d'un 
moulin  à  vent  ancien],  presque  au  coin  de  la  route  actuelle  du 
Plessis   au  Bourg.  —  Elle  est  de  forme  carrée  et  mesure  l^ôO  de 
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ce  côté.  Son  fond  est  à  une  hauteur  de  (M^O  et  est  taillé  à  pic,  bien 
verticalement. 

Sa  partie  antérieure  n'est  pas,  comme  d'ordinaire,  au  niveau 
même  du  sol  (mais  à  0m60  en  contre-haut),  parce  que  la  route  s'est 
un  peu  abaissée,  par  usure.  Au  milieu  se  voit  un  petit  couloir  d'accès, 
de  0m60  de  long  et  de  0m60  de  large  (2  pieds),  sur  0m60  de  haut  bien 
entendu. 

On  remarquera  que  les  mesures  sont  des  Pieds  [lm60  =  5  X  0m33, 
=  cinq  pieds]. 

Deux  encoches,  au  milieu  des  parois  latérales  triangulaires  et  à 
pic,  indiquent  qu'il  y  avait  là  des  encastrements  carrés  pour  che- 
vrons, comme  dans  les  souterrains  du  voisinage. 

Je  n'ai  rien  découvert  dans  l'intérieur  de  cette  cavité,  dont  le  fond 
est  rocheux  et  est  tout  à  fait  analogue  à  la  plateforme  taillée,  qui 
précède  la  Grotte-Refuge  du  Coteau,  en  Givrand  (1). 

b)  Le  Grenouillet.  —  Sur  le  flanc  Nord  du  Ruisseau  du  Gre- 
nouillet,  immédiatement  à  l'ouest  du  Pont  de  la  Chaboissonnière, 
la  falaise  de  Schiste  à  Séricite,  qui  regarde  le  Sud,  estent  aillée  à  pic 
sur  une  longueur  de  55  à  60  mètres  et  une  largeur  de  10  mètres. 
Le  fond  a  de  2  à  3  mètres  de  hauteur;  il  est  vertical  et  taillé  à  pic. 
Ces  entailles  sont  rectangulaires  Mais ,  l'ensemble  est  divisé  en 
deux  cabanes,  si  bien  que  chacune  d'elles  a  10  mètres  de  large  sur 
25  à   30   mètres   de  long.  La  rivière  est  à  20  mètres  plus  au  sud. 

Il  y  a  donc  eu  là  deux  cabanes,  adossées,  exactement  comme  à 
Montlaurès  (Hérault),  à  Athènes,  en  Phrygie,  etc.,  etc. 

Dans  la  dernière  localité,  aucune  fouille  n'a  pu  encore  être  faite. 
Mais  on  peut  dater  ce  travail  du  2e  Age  du  Fer;  et,  en  tenant 
compte  de  ce  qu'a  écrit  M.  J.  Déchelette  (x),  on  doit  y  voir  un  type 
construction,  importée  par  les  Phéniciens  (4),  qui  vinrent  fonder,  à 
l'embouchure  de  la  Vie,  le  port  de  Sidon  [Saint-Gilles-sur-Vie]. 
Il  n'y  a  rien  là  de  Romain,  en  effet. 

Il  se  pourrait  pourtant  que  ces  Cavités  puissent  être  Mérovin- 
giennes, comme  les  souterrains  du  pays  (5). 

(1)  Marcel  Baudouin.  —  La  Grotte  artificielle  du  Coteau,  etc.,  en  Givrand  (V.). 
—  A.-F.  A.  S.,  Dijon,  1911,  in-8%  20  p.,  11  6g. 

(2)  Ici  les  deux  Cavités  sont  séparées  par  une  cloison  séparative,  formée  par  le 
roc  naturel,  non  travaillé. 

(3)  J.  Déchelette.  —  Manuel  d'Archéol.,  t.  II,  3°  p*.,  p.  1009. 

(4)  Je  n'ai  rien  trouvé  d'analogue  dans  le  centre  de  la  Vendée,  où  des  colonies 
asiatiques  ne  sont  jamais  venues. 

(5)  Il  se  pourrait  d'ailleurs  que  des  constructions,  plus  récentes, aient  été  faites, 
en  outre,  en  ce  point,  mais  plus  tard  [Ruines  de  murs  Moyen  âge]. 
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III.  —  ARTICLES  ORIGINAUX 


Hache     plate    et     Flèche    en     métal 

de    Mauritanie    (1). 

Par  le  D' 
Marcel  BAUDOUIN  (de  Paris). 

Parmi  les  objets  rapportés  de  Mauritanie  (Afrique),  avec  les  Silex 
taillés  de  l'Epoque  néolithique,  décrits  ici-même  (2)  par  M.  le 
lieutenant  R.  Dangelzer,  se  trouvaient  deux  pièces,  en  métal,  qui 
font  aujourd'hui  partie  de  ma  Collection. 

Je  crois  utile  de  décrire  ces  deux*  objets,  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion 
de  signaler  d'ailleurs,  dans  un  autre  mémoire(3)  antérieur. 

L'un  est  une  Hache  plate;  l'autre  une  petite  Flèche, extrêmement 
légère.  —  Tous  deux  paraissent  être  en  Cuivre  (4).  —  Mais  l'ana- 
lyse n'a  pas  encore  été  faite. 

I.  —  Hache  plate. 

Cette  pièce  a  été  ramassée  sur  le  sol,  non  pas  par  le  lieutenant 
Dangelzer  lui-même,  mais  par  une  autre  personne,  qui  la  lui  a 
remise  :  point  important  à  souligner  pour  toute  trouvaille.  C'est  une 
petite  Hachette  plate,  d'un  modèle  qu'on  rencontre  parfois  dans  le 
Centre  méditerranéen,  mais  qui  est  très  exceptionnel  dans  le  Nord 
et  l'Ouest  de  la  France. 

1°  Caractères  physiques.  —  A.  Ses  dimensions  sont  les  suivantes  : 
1°  Ensemble  :  longueur  maximum,  0'"054;  largeur  maximum,  0n,040; 
épaisseur  maximum,  0m006. 

2°  Parties  :  a)  Tranchant  :  largeur,  0n,043  (Cornes  comprises); 
hauteur,  O^O^;  épaisseur  minimum,  0m005.  b)  Talon  :  largeur, 
0m023;  épaisseur,  0m003. 


(t)  Cet  article  était  en  souffrance  depuis  plusieurs  années 

(2j  Lieutenant  R.  Da.ngelzer.  —  Notice  sur  la  Préhistoire  de  la  Mauritanie 
occidentale  Saharienne.  —  Bull.  Soc.  Préh.  de  France,  Par.,  1911,  VIII,  n°  3, 
mars,  p.  217-220,  1  fig. 

(3)  Marcel  Baudouin.  —  Le»  Haches  plates  de  Cuivre  en  Vendée.  —  Paris,  M. 
S.  P.  F.,  1911,  in-8°. 

(4)  D'après  mes  recherches  sur  la  Densité  des  Haches  plates  [Voir  le  Mémoire 
cité  ci-dessus]. 
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B.  Poids  :  84  gr.  31  [Poids  apparent  dans  l'eau].  —  Volume  : 
9  cm3  85  (1). 

D.  Densité  :  8,50,  à  13°  (2). 

2°  Caractères  typologiqaes. —  a)  Tranchant.  —  Le  tranchant,  très 
aminci  et  très  effilé,  semble  avoir  été  martelé,  aplati,  et  peut-être 
usé  ou  poli.  Il  possède  deux  très  petites  cornes,  latérales,  d'un  milli- 
mètre seulement  de  saillie,  au-dessus  desquelles  il  y  a  une  petite 
partie  du  bord  qui  est  concave  (0m015  pour  une  flèche  de  0m001). 

b)  Talon.  —  Le  talon  présente  une  Encoche,  qui  semble  être 
venue  au  moulage;  elle  est  patinée;  elle  n'est  pas  médiane,  mais 
plus  rapprochée  d'un  bord  que  de  l'autre  (0m009  pour  0m013,  en 

mesurant  de  son  centre).  Elle 
est  large  de  0m005  et  profonde 
de  0m003.  On  sait  qu'on  retrouve 
ces  sortes  d'encoches  sur  d'autres 
haches  plates,  en  Amérique  du 
Nord  (2),  en  Vendée  (3),  etc. 

Les  angles  du  talon  et  des  bords 
sont  presque  "droits.  Ils  mesurent 
exactement  102°. 

c)  Faces.  —  Les  faces  ne  sont  ni 
polies,  ni  usées;  mais  les  rugo- 
sités qui  s'y  voient  sont  très  faibles. 

Une  patine  noire,  ou  plutôt  une 
sorte  d'enduit  noir,  de  nature  dou- 
teuse, les  recouvrent  et  les  a  fait 
disparaître  en  partie.  Toutefois  le 
moule  était  à  faces  bien  planes. 

d)  Bords.  —  Les  bords  sont  rec- 
tilignes,  sauf  un  peu  au-dessus  des 

Cornes  latérales,   où  il  y  a  une  petite  cavité.  Leurs  angles  avec  le 
tranchant  sont  de  80°  environ. 

La  surface  de  ces  bords  qui  sont  droits,  forment  avec  les  faces  un 
angle  de  90°,  comme  sur  presque  toutes  les  haches. 


Fig.  1.  — Hache  et  Pointe  de  flèche,  en 
Cuivre  pur,  de  Mauritanie.  Echelle  : 
1/2  grandeur.  —  Légende  :  î,  Hache 
plate;  —  T,  talon;  —  E,  Encoche;  — 
Mo,  Coupe  transversale  au  nilieu; 
—  T'.Tr',  Coupe  longitudinale  au  mi- 
lieu ;  —  Tr,  Tranchet;  —  f,  flèche  de 
convexité  du  tranchant. 
II,  Pointe  de  Flèche,  rlate  ;  —  A  B', 
profil  vertical;  —  M.  N.  profil  trans- 
versal; —  A,  A',  Sommet;  —  B,  B', 
Base;  —  p,  Pédoncule  ;  —  b,  b',  rudi- 
ment de  Barbelures. 


(1)  Ces  données  physiques  sont  dues  à  notre  collègue  Ch.  Géneau,  préparateur 
à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris.  Elles  ont  été  obtenues  aux  Travaux  pratiqués 
de  Physique  du  P.  C.  N.   Elles  sont  donc  indiscutables. 

(2)  Nous  avions  trouvé  85  grammes  pour  le  poids  dans  l'air  avec  une  balance 
ordinaire,  et  une  densité,  trop  élevée,  de  8,90. 

(3)  Un  Ciseau  plat,  en  Cuivre,  de  l'Amérique  du  Nord,  figuré  par  Moorebead, 
(The  Stone  Age  in  North  America,  1910,  t.  II,  p.  169,  fig.  577)  présente  une  Encoche 
tout  i't  fait  comparable,  un  peu  latérale  également.  C'est  ce  qui  m'a  fait  penser 
que  cette  encoche  ne  pouvait  être  un  accident  de  fabrication,  mais  était  due  au 
moulage  et  plutôt  une  encoche  voulue,  destinée  à  être  utilisée. —  Mais  actuellement 
le  problème  n'est  pas  résolu. 
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3°  Etude  de  la  Forme  (Indices).  —  Les  Indices  caractéristiques  de 
cette  pièce,  calculés  suivant  notre  procédé,  sont  les  suivants  : 

1°  Indice  épaisseur-longueur  ;  6  X  100  :  54  =  11,11.  Ce  qui  signi- 
fie que  l'épaisseur  est  environ  le  10e  de  la  longueur. 

C'est  là  l'indice  le  plus  important  :  celui  que  nous  avons  appelé 
Indice  d'Aplatissement.  Il  mesure,  en  effet,  l'aplatissement  de  la 
Hache,  et,  partant,  est  le  plus  caractéristique  de  cet  objet. 

2°  Indice  largeur-longueur  :  40  X  100  :  54  =  74,07.  Chiffre  qu'on 
peut  traduire  en  disant  qu'ici  la  largeur  représente  les  3/4  de  la  lon- 
gueur. 

Bornant  nos  remarques  à  ces  deux  indices  principaux,  et  les  com- 
parant avec  les  moyennes  fournies  par  l'étude  des  Haches  de  Ven- 
dée par  exemple,  nous  notons  des  différences  capitales,  qui  mon- 
trent bien  que  la  Hache  de  Mauritanie  est  d'un  type  tout  différent. 
.  Ici  l'Indice  d'Aplatissement  est  de  11,11  seulement.  Or  l'indice 
d'une  des  petites  haches  de  Vendée  (n°  IV),  qui  est  des  plus  faibles, 
n'atteint  que  6,66,  et  l'indice  le  plus  fort  n'est  que  de  9,86!  On  voit 
par  là  que  la  Hache  de  Mauritanie  est,  en  somme,  la  moins  plate  de 
toutes  celles  étudiées  ;  cependant,  elle  apparaîtra  aux  yeux  de 
tous  comme  assez  plate. 

L'Indice  largeur-longueur,  qui  est  en  somme  le  même  que  celui  de 
Tranchant-longueur,  donne  ici  74,07.  Or,  en  Vendée,  pour  les 
Haches  du  type  courant  (1),  nous  ne  dépassons  pas  43,12.  —  La 
différence  est  par  suite  énorme  ! 

Conclusions.  —  La  Hache  de  Mauritanie  est  donc  un  véritable 
type  de  Hache  courte,  les  autres  étant  du  type  allongé. 

D'après  la  densité,  8,56,  comparable  à  celle  des  Haches  plates  en 
Cuivre  qui  ont  été  analysées-  (par  exemple  celle  de  la  Collection 
G.  Chauvet,  dont  la  densité  est  8,46,  etc.),  et  d'après  mes 
recherches  sur  la  densité  des  Haches  plates,  j'admets,  sans  hésiter, 
aujourd'hui,  qu'elle  est  en  Cuivre  pur. 

€omparaisons.  —  lu  Une  hache,  trouvée  en  Suède  et  figurée  déjà 
Cungr.  int.  d'Anth.  et  d'Arch.,  Stockolm,  1874,  p.  540J,  est  assez 
analogue  comme  forme  au  type  que  nous  décrivons. 

2°  La  plus  semblable  à  celle  citée  ci-dessus  que  je  connaisse 
semble  la  hache  figurée  par  J.  Déchelette  et  indiquée  comme  pro- 
venant de  Hongrie.  Mais,  comme  d'après  le  dessin  cité,  elle  mesure 
Ua,10U,  il  est  évident  qu'elle  est  deux  fois  plus  grande  que  celle  de 
Mauritanie  (0"054);  elle  a  d'ailleurs  un  talon  bien  plus  large(0ni080, 
au  lieu  de  (Jn,023)  et  ne  présente  pas  d'encoche.  L'analogie  est  donc 
en  somme  plus  apparente  que  réelle. 

(1)  Dailleurs  les  Haches-amulettes  de  Vendée  ne  dépasse  pas  57,55  et  n'attei- 
gnent que  10  d'aplatissement. 
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3°  John  Evans  (1)  a  figuré  une  hache  plate  de  Ballinamard  (Comté 
de  Fermanagh,  Irlande);  c'est  un  «  petit  spécimen  de  celt,  qui 
semble  être  en  cuivre  pur  »,  dit-il.  Il  a  à  peu  près  la  même  forme 
que  notre  hachette;  mais  il  atteint  0'"062  de  long  et  une  largeur  de 
0m040.  — L'analogie  est  donc  ici  frappante,  malgré  la  distance. 

Gela  montre  bien  que  les  mêmes  objets  peuvent  naître,  à  la  sur- 
face du  globe,  tout  à  fait  indépendamment  les  uns  des  autres.  Il 
suffit  que  le  Sol  et  le  Cerveau  soient  les  mêmes  ! 

4°  Au  British  Muséum,  d'après  le  même  auteur,  il  y  aurait  «  un 
petit  celt,  du  même  genre,  provenant  de  Kings'County,  et  n'ayant 
que  0m053  de  long . 

5°  La  Hache  plate  de  Gungeria  (Inde)  [Congr.  int.  d'Anlhr.  et 
d'Arch  ,  Stockholm,  1874,  p.  349  et  353J,  considérée  aussi  comme 
un  type  de  hache  courte,  a  également  un  talon  très  différent  {con- 
vexe, et  non  droit),  et  des  bords  concaves  (elle  est  d'un  type  plus 
évolué  par  conséquent). 

Jusqu'à  présent  donc,  cet  objet  semble  assez  spécial,  de  par  ses 
caractères,  à  son  pays  d'origine.  D'ailleurs,  on  ne  peut  pas,  pour 
l'instant,  pousser  plus  loin  les  comparaisons,  car  les  éléments  de 
discussion  manquent,  les  anciens  auteurs  ayant  cru  inutile  de  don- 
ner et  de  publier  les  principales  caractéristiques  (dimensions,  etc.) 
des  objets  rappelés  ci-dessus. 

II.  —  Flèche  plate  en  métal. 

Il  s'agit  d'une  très  petite  flèche,  très  plate,  extrêmement  légère  et 
petite,  de  la  forme  à  pédoncule  avec  deux  barbelures  descendantes, 
comparables  à  celles  des  flèches  en  silex  les  plus  évoluées. 

La  caractéristique  de  cette  pièce  curieuse,  trouvée  aussi  en  Mau- 
ritanie par  le  lieutenant  R.Dangelzer,  dans  les  mêmes  conditions  que 
la  Hache,  est  son  extrême  aplatissement  (elle  a  l'épaisseur  d'une 
feuille  de  papier  mince)  et  son  très  faible  poids. 

Elle  pèse  1  gr.  1572  [Poids  apparent  dans  l'eau]. 

Le  volume  est  de  0  cm*  1372.  La  densité,  à  17°,  est  de  8,43. 

L'analyse  n'ayant  pas  été  faite,  il  est  impossible  de  dire  en  quel 
métal  elle  est  et  de  quelle  époque  elle  date.  Mais  la  densité  est  en 
faveur  du  Cuivre,  puisqu'elle  dépasse  8,20. 

1°  Description.  —  Les  dimensions  sont  les  suivantes  : 

Hauteur  totale,  0m030;  largeur  maximum,  0'n016;  épaisseur  maxi- 
mum, 0m30(l/3  de  millimètre)'. 

Tête  :  hauteur,  0,n022. 

Pédoncule  :  hauteur,  0m006;  largeur,  0a,009. 

Barbelures  :  largeur  maximum  (base),  0m004;  hauteur,  0m002. 

(1)  John  Ewans.  —  L'Age  du.  Bronze.  Paris,  1882,  p.  65,  fig.  27. 
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Les  faces  sont  très  aplaties;  on  dirait  que  ce  résultat  n'a  pu  être 
obtenu  que  par  un  martelage  [ou  laminage  (?)]  soigné,  tellement 
l'épaisseur  est  faible  !  Aucune  trace  de  polissage.  La  pièce  semble 
découpée  «  dans  une  feuille  de  papier  »,  je  veux  dire  dans  une  mince 
lame  de  métal.  —  Patine  vert-noirâtre.  Pas  d'enduit. 

Le  pédoncule  est  aplati,  exactement  comme  les  barbelures,  qui 
sont  courtes,  en  bec  d'épervier,  à  pointes  nettes,  recourbées  en 
dedans. 

Les  bords  sont  convexes  et  mesurent,  barbelures  comprises, 
0m026;  la  flèche  de  convexité  n'est  que  de  0m002  pour  0*026.  Le 
sommet  est  pointu,  formant  angle  de  45°  environ. 

Le  pédoncule  est  étalé,  à  bords  droits  et  à  base  un  peu  arrondie. 

Les  barbelures  sont  en  somme  bien  verticales,  mais  courtes. 

Ce  qui  frappe  le  plus  dans  cette  pièce,  ce  n'est  pas  sa  forme,  qui 
cadre  bien  avec  les  idées  classiques;  mais  c'est  son  extrême  minceur 
et  sa  régularité,  qui,  pendant  quelque  temps,  nous  ont  fait  douter 
de  son  ancienneté. 

Il  est  probable  que  cette  flèche  est  en  Cuivre,  quoique  le  Cuivre 
et  le  Bronze  ne  soient  pas  signalé  encore  dans  l'Afrique  centrale  (1). 

2°  Comparaisons.  —  Les  pièces  de  cette  nature  sont,  inutile  de  le 
dire,  très  rares,  même  ailleurs  qu'en  Afrique. 

Celles  qui  ressemblent  le  plus  à  cette  flèche  de  Mauritanie,  sont 
celles  de  la  Bretagne,  plus  petites  encore,  tout  à  fait  minuscules, 
mais]  paraissant,  comme  celle-ci,  «  découpée  dans  une  feuille  de 
métal,  battue,  de  faible  épaisseur,  munie  d'un  pédoncule  »  [Déche- 
lette]. 

Une  flèche,  trouvée  à  Saint-Chély-du-Tarn  (Lozère)  [André,  1875] 
est  presque  semblable,  quoique  le  pédoncule  soit  notablement  plus 
long  (2). 

Remarques.  —  Ce  sont  là  les  seules  pièces,  en  Cuivre  (3)  proba- 
blement, qui  ont  été  recueillis  en  Mauritanie  par  le  lieutenant 
R.  Dangelzer.  D'après  lui,  la  grande  rareté  des  pièces  en  métal, 
anciennes,  ne  peut-être  due  qu'à  ce  que  les  Maures  savaient  bien 
travailler  les  métaux  et  qu'ils  ont  dû  utiliser  à  nouveau  tous  les 
échantillons  de  l'âge  du  Cuivre  qu'ils  ont  pu  retrouver!  C'est  là  la 
seule  explication  plausible,  en  effet,  à  la  très  grande  rareté  des 
haches  et  même  des  flèches  de  cette  sorte. 

(1)  Mais  on  a  trouvé  des  flèches  en  Bronze  en  Portugal,  en  Espagne,  en  Grèce 
(Olympia,,  sans  parler  des  Civilisations  d'Orient. 

(2)  J.  Dkchelette.  —  Loc.  cit.,  p.  223,  fig.  71  (n°  5). 

(3j  Notre  collègue,  M.  G.  Géneau,  qui  s'était  chargé  de  faire  l'analyse  chi- 
mique de  ces  deux  pièces,  a  exécuté  les  prises  d'échantillons  sur  ces  deux  spéci- 
mens, qui  désormais  sont   par  suite  perforés . 

Malheureusement,  il  n'a  pas  pu  me  faire  connaître  encore  les  résultats  obtenu», 
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Sur  le  «possibilités  d'existence  d'une  Civilisation 

tertiaire. 

PAR 

P. -M.  GATTEFOSSÉ  (Lyon). 

Les  récents  travaux  de  M.  Marcel  Baudouin,  qui  ont  démontré 
l'orientation  astronomique  des  tombes  et  monuments  mégalithiques, 
ont  une  conséquence  curieuse.  Ils  mettent  nettement  en  doute  l'état 
social  des  Néolithiques,  que  l'on  a  pu  croire  jusqu'ici  comparable  à 
celui  des  Sauvages  africains  de  l'époque  actuelle  ! 

Il  est  probable,  en  effet,  d'après  ces  travaux,  que  le  Néolithique, 
l'homme  le  plus  ancien,  a  eu  une  culture  fort  avancée. 

L'étude  de  toutes  les  Religions  astronomiques,  à  quelque  endroit 
de  la  terre  qu'elles  soient  examinées,  démontre  leur  commune  ori- 
gine et  cette  origine  se  rattache  étroitement  à  un  événement  cos- 
mique, extrêmement  important,  qui  aurait  provoqué  la  disparition 
soudaine  du  Soleil  pour  la  région  de  la  terre  qu'habitait  les  pre- 
miers hommes,  puis  de  sa  réapparition  dans  une  constellation,  jus- 
qu'alors inconnue  :  les  Pléiades,  du  Taureau. 

Ce  point  étant  établi  d'une  façon  irréfutable  par  les  travaux  du 
Dr  M.  Baudouin,  les  conséquences  doivent  en  être  déduites  assez 
aisément,  au  moyen  d'une  intégration  des  connaissances  actuelles 
sur  l'homme,  à  travers  les  âges  et  sur  la  terre. 

C'est  à  cette  synthèse  que  nous  nous  sommes  attaché  et  les  résul- 
tats en  sont  assez  curieux  pour  qu'il  semble  nécessaire  de  les  sou- 
mettre aux  spécialistes  qui  auront  à  approfondir  cette  question,  dont 
nous  exquissons  les  grands  traits. 


Origine  de  l'Homme. 

Sans  revenir  sur  les  détails  de  la  discussion  relative  aux  origines 
du  type  Homo,  il  semble  cependant  nécessaire  d'affirmer  à  nouveau 
que  la  date  de  la  fixation  de  ce  type  doit  être  placée,  au  plus  tard» 
au  milieu  de  l'époque  tertiaire.  —  A  partir  de  ce  moment,  en  effet,  la 
verve  créatrice  de  la  Terre  semble  en  régression. 

L'homme  était-il  dès  lors  conscient,  sapiens,  ou  seulement  ana- 
logue aux  autres  animaux.  Il  semble  que  cette  seconde  éventualité 
puisse  être  envisagée  de  préférence,  car  elle  serait  en  faveur  d'une 
évolution  et  d'un  perfectionnement  plus  rapide  de  ses  instincts, 
avant  son  élévation  à  la  conscience. 
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Il  paraît,  en  effet,  possible  d'envisager  que,  pour  tous  les  animaux 
non  féroces,  la  vie  collective  ait  été  une  forme  naturelle  de  l'Evolu- 
tion. Les  animaux,  l'homme  y  compris,  vivaient  en  vastes  agglomé- 
rations policées  par  les  instincts  sociaux,  qui  persistent  chez  les 
Fourmis  et  les  Castors  remarquablement,  chez  les  Canidés,  les  Bovi- 
dés, et  les  variétés  d'Eléphants,  sous  une  forme  en  régression. 

L'avènement  à  la  conscience  individuelle  serait  survenu  plus 
tard. 

A  l'époque  tertiaire,  les  terrains  les  plus  favorables  à  la  vie 
humaine  se  trouvaient,  évidemment,  sinon  directement  sous  le 
Cercle  polaire,  du  moins  plus  élevés  en  latitude  qu'à  présent,  puis- 
qu'alors,  les  saisons  n'étant  pas  nées,  la  Terre  gardait  encore  l'axe 
-0  de  ses  pôles  perpendiculaire  au  plan  de  l'écliptique. 

La  zone  torride  inhabitable  s'étendait  jusqu'aux  rives  de  la  Médi- 
terranée. La  France  jouissait  d'un  climat  tropical,  tandis  que 
nombre  de  territoires,  couverts  actuellement  de  glaces  et  de  neiges 
éternelles,  bénéficiaient  d'un  climat  tempéré.  C'est  dans  cette  zone 
favorable  que  l'homme  fit  son  évolution  et  fixa  son  type. 

Quelques  négroïdes  pouvaient  vivre  dans  les  zones  tropicales, 
mais  dans  un  état  inférieur  à  celui  que  nous  leur  connaissons 
actuellement.  Le  type  qui  nous  intéresse  est  celui  qui  donne  nais- 
sance à  l'homme  évolué,  fin,  distingué,  agile  et  artiste,  au  Dolicho- 
céphale de  la  première  division  Néolithique. 

Cet  homme  formait,  dans  un  continent  hyperboréen,  de  vastes 
agglomérations  ;  sa  Nature  clémente,  ignorant  les  saisons,  produi- 
sait continuellement  des  fruits  et  des  fleurs.  Ce  devait  être,  incon- 
testablement, Yâge  d'or,  le  Paradis,  dont  nous  parlent  les  tra- 
ditions. 

Les  livres  sacrés  de  toutes  les  religions  font  mention,  à  cette 
époque,  d'un  bouleversement  profond,  qui  chassa  l'homme  de 
l'Eden,  à  la  suite  d'un  cataclysme  terrible. 

Nous  sommes  fondé  de  croire,  et  tous  les  éléments  nombreux  que 
nous  avons  réunis  corroborent  cette  opinion,  qu'à  ce  moment  le 
choc  d'une  comète  sans  doute  (c'est  toujours  à  ces  astres  errants 
qu'il  faut  avoir  recours),  heurtant  la  Terre,  lui  fit  prendre  son  incli- 
naison sur  l'écliptique,  et  engendra,  avec  les  saisons  annuelles, 
l'oscillation  précessionnelle  des  Equinoxes. 

Le  continent  hyperboréen  fut  en  partie  dévasté  par  les  tremble- 
ments de  terre,  qui,  à  la  fin  de  l'époque  tertiaire,  modifièrent  si 
profondément  la  cartographie  terrestre.  Les  précipitations  atmos- 
phériques dues  au  refroidissement  de  l'air,  plus  rapide  que  celui  des 
eaux  et  du  sol,  caractérisent  la  première  période  glaciaire. 

L'homme  subit  la  première  nuit  polaire;  puis  le  Soleil  apparut  de 
nouveau,  pâle  et  bas  sur  l'horizon  du  Sud. 
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Un  exode  général  des  animaux  et  des  hommes  s'organisa,  pour 
rejoindre  les  contrées  désormais  plus  favorisées. 

Pendant  les  glaciations  suivantes,  plus  sèches  et  plus  froides, 
séparées  par  des  périodes  chaudes,  dues  aux  mouvements  préces- 
sionnels,  cette  fuite  se  continua  lentement  pendant  que  des  colonies 
étaient  fondées  sur  tous  les  territoires  parcourus. 

Les  tombes  et  monuments  mégalithiques  jalonnent  cette  migra- 
tion; les  uns  ont  été  ravagés  depuis  par  les  transgressions  marines, 
dues  à  la  fonte  des  glaces  ;  les  autres,  hors  de  l'atteinte  des  eaux, 
sont  restées  intacts.  Dans  ces  dernières  les  ossements  des  Dolicho- 
céphales sont  seuls. 

Ce  n'est  que  dans  les  gisements  provenants  d'époques  plus  récentes 
que  se  trouvent  mélangés  les  restes  des  Brachycéphales,  race  plus 
jeune,  à  l'état  encore  tout  à  fait  sauvage.  Ces  Brachycéphales  peu- 
vent se  diviser  grossièrement  en  deux  grandes  variétés  :  les 
nains  olivâtres  à  poil  foncé  ;  les  géants  à  poil  clair,  sanguinaires  et 
anthropophages. 

Les  nains  découvrent  l'industrie  des  métaux  inférieurs  et  ce  sont 
eux  les  initiateurs  de  la  métallurgie  du  fer. 


L'Atlantide.  —  Mais  déjà,  depuis  longtemps,  les  Dolichocéphales 
occupent  l'Atlantide,  où  ils  resteront  purs  de  tout  mélange  jusqu'à 
la  conquête  des  Iles  Canaries  par  les  Espagnols.  Ce  sont  les 
Guanches,  qui  ont  tous  les  caractères  de  l'homme  de  Cro-Magnon. 

L'existence  de  ce  continent  n'est  plus  controversable  ;  la  paléon- 
tologie, la  paléobotanique  et  la  géologie  s'accordent  pour  affirmer  sa 
réalité.  Formant  pont  entre  l'Afrique,  l'Europe  et  l'Amérique  jus- 
qu'au Cataclysme  qui  engendra  les  Saisons,  il  devint  insulaire  à  ce 
moment,  jusqu'à  sa  disparition  fixée  à  la  dernière  transgression 
marine  ou  dernier  déluge. 

Ses  habitants,  à  cette  époque,  se  répandirent  dans  l'Afrique  du 
Nord  et  vinrent  rajeunir  les  civilisations  que  les  émigranls  de  même 
souche,  venant  du  Nord,  avaient  établies  depuis  des  millénaires. 

Toutes  ces  civilisations  se  caractérisent  par  des  signes  communs. 
A  l'origine,  elles  sont  Néolithiques.  L'érection  de  pierres  brutes  et 
l'outillage  en  silex  taillés  est  général.  Puis  l'architecture  devient 
cyclopéenne.  L'écriture  est  runique  ou  cunéiforme;  la  langue  est 
agglutinative  et  polisynthétique.  Les  métaux,  sauf  ceux  que  l'on 
trouve  à  l'état  natif,  sont  inconnus  jusqu'aux  invasions  des  barbares 
brachycéphales. 

(A  suivre). 
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XV.  —    COMMISSION   DES    ENCEINTES. 


Commission  d'étude 

des  Enceintes  préhistoriques 

et  FortiHcations  anhistoriques. 

71<=  RAPPORT  (Suite)  (1). 

28  bis.  Montureux-les-Gray.  —  Le  Chalelet,  Long.  E.  36  6730. 
Lat.  52°  7750.  Plateforme  triangulaire  au  bord  d'une  côte  abrupte 
dominant  la  Saône;  un  des  côtés  limité  par  l'abrupt,  les  deux 
autres  par  des  fossés.  On  y  aurait  trouvé  des  débris  romains. 

[MODTON,  Rist.  d'Autrey,  p.  129.  —  BOURGOGNE  (A.l,  Elude  topo,  et 
hist.  de  la  commune  de  Montureux,  Bull.  Soc.  grayl.  d'émul.,  1899,  p.  218 
avec  plan] . 

29.  Neurey-en-Vau.  —  Camp  de  la  Chassagne.  Long.  E.  4B2980. 
Lat.  53-  0580 

[POLY,  Loc.  cit.,  p.  24}. 

30.  Neuvelle-les-Cromary.  —  Le  Choité  ou  Châté.  Long.  E. 
4G  1490.  Lat.  52G  6675.  Enceinte  circulaire  de  72  ares,  entourée 
d'un  fossé.  On  y  a  recueilli  une  lame  d'épée,  divers  objets  en  bronze, 
des  loyers. 

[CLERC,  La  Franche-Comté  à  l 'époque  Romaine,  p.  126,  noie.  —  POLY, 
Loc.cit.,  p.  30]. 

31.  Noroy-les-Jussey.  —  Le  Chatelet.  Long.  E.  3G  8910.  Lat. 
53°  1300.  Cote  372  mètres.  Petite  enceinte  de  2  hectares  12,  le  côté 
du  plateau  formé  par  plusieurs  levées  parallèles  de  pierres  calci- 
nées. Non  fouillée.  Pointes  de  flèches,  silex  taillés  et  poteries  à  la 
surface  du  sol. 

[CHAPELAIN,  Loc.  cit.,  p.  19.  —  BOUILLEROT  (A.),  Mém.  Soc.  d'ému- 
lation du  Doubs,  1875,  p.  217,  et  Bull.  Soc.  agr.  Sciences  et  Arts  de  la 
Haute-Saône,  3e  série,  n°  11,  p.  9*.  —  BOUILLEROT  (Raoul),  Bull.  Soc. 
grayloise  d'émulation,  1905.  —  POLY,  Loc.  cit.,  p.  27.  —  BOUILLEROT, 
B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  31.  -  MORTILLET,  C.  E.  F.]. 

32.  Oyrières.  —  Camp  du  Bois-Clair.  Long.  E.  36  5750.  Lat. 
52G  7980.  Ce  soi-disant  camp  n'est  que  la  levée  d'un  étang,  qui 
figure  encore  sur  l'atlas  cantonal,  mais  est  aujourd'hui  desséché. 
Parallèlement  à  cette  levée  est  un  vieux  chemin  creux,  qui  se  pro- 
longe beaucoup  plus  loin  dans  le  bois.  Cet  ensemble  peut  faire 
croire  à  des  esprits  à  idées  préconçues  qu'on  est  en  présence  d'un 
retranchement  antique. 

[POLY,  Loc.  cit.  —  GASSER  et  MÉRAND,  notes  inédites]. 

33.  Oyrières.  —  Le  Chalelet,  lieu  dit  En  Carmignole.  Long.  E. 
3G  5700.  Lat.  52°  8220.  Plateforme  carrée  avec  vestiges  de  levée  et 
de  fossé  de  55  pas  de  côté,  située  dans  les  bois  de  l'hôpital  de  Gray, 

(1)  Voir  B.  S.  P.  F.,  n»  2,  1919. 
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coupe  n°  15.  Non  fouillée.  La  hauteur  du  retranchement  au-dessus 
du  fond  du  fossé  à  l'angle  N-W,  partie  la  mieux  conservée,  est  de 
2  mètres.  Le  nom  de  Carmignole  est  récent;  un  terrier  d'Oyrières 
de  Tannée  1664  désigne  bien  ces  terres,  friches  et  bois  sous  le  nom 
de  Chatelet,  dessus  et  dessous  le  Chatelet.  Ce  nom  n'est  plus  resté 
qu'au  bois  d'Ecuelle,  dit  au  Chatelet,  dont  la  limite  passe  tout  près 
du  retranchement. 

[POLY,  Loc.  cit.  —  GASSER  et  MÉRAND,  Notes  inédites  et  plan], 

34.  Passavant-la-Rochère.  —  Camp  des  Suédois,  lieu  dit  le 
Haut  de  Langres.  Long.  E.  48  1380.  Lat.  53G  3070.  Enceinte  ovale 
non  fouillée. 

[POLY,  Loc.  cit.], 

34  bis.  Pin-1  Emagny.  —  Le  rond  du  Chatelot.  Long.  E.  4G9120. 
Lat.  52°  5600.  Plateforme  circulaire  non  fouillée. 
[Atlas  cantonal.   —  Carte  de  l'E.-M.  1/80000'] 

35.  La  Proiselière.  —  Camp  d'Amage,  lieu  dit  Le  Camp 
romain.  Long.  E.  4G  6370.  Lat.  53°  1400.  Ce  camp  a  été  créé  de 
toutes  pièces  par  ceux  qui  voulaient  voir  à  Amage  l'Amagétobrie 
de  César  ;  il  n'est  pas  même  sur  le  territoire  de  cette  commune, 
mais  sur  celui  de  la  Proiselière  sa  voisine  :  ce  qui  a  fait  croire  qu'il 
y  avait  deux  camps  là  où  il  n'y  en  a  aucun.  MM.  Chapelain  et  Jolyet, 
qui  ont  visité  l'emplacement,  n'y  ont  recueilli  aucun  vestige  préhis- 
torique ou  romain.  Le  léger  exhaussement  en  forme  de  digue  où  l'on 
veut  voir  un  retranchement  se  trouve  dans  un  fond  de  vallée. 
M.  Jolyet  y  voit  tout  au  plus  une  moraine  glaciaire. 

[CHAPELAIN,  Loc.  cit.  —  GRAVIER  et  GOLBERY.  Le  Camp  d'Amagé- 
tobrie.  Recueil  de  l'Académie  de  Besançon,  1844  et  1845.  —  CLERC,  La 
Franche-Comté  à  l'époque  Romaine,  p.  54.  —  DICT.  GAULE.—  MORTILLhT, 
CE.  F.  (deux  enceintes)]. 

36.  Purgerot.  —  Le   Chataillon,    Chatelavd,    Château  Bregille, 

Camp   de  la  Grande  Vigne,  lieu  dit:  Bois  de  Grand  Lieu.  Long.  E. 

4G  0480.   Lat.   53G  0600.   Retranchement   rectiligne  très   élevé,   en 

maçonnerie  sèche,  barrant  le  plateau.  Nombreux  silex  taillés  (Coll. 

Jolyet).    M.    Chapelain  pense  néanmoins  que  ce  retranchement  est 

plus  récent  que  l'époque   néolithique.    On  y   a  trouvé  des  débris 

romains. 

[CHAPELAIN,  Loc.  cit.,  p.  20.  —  CLERC,  La  Franche-Comté  à  l'époque 
Romaine,  p.  56  et  123.  —  LONGCHAMPS,  Loc.  cil  ,  p.  47.  -  POLY,  Loc.  cit., 
p.  24.  —  xMORTlLLEÏ,  C.  E.  F.]. 

37.  Pusy.  —  La  grande  Rèpe.  Long.  E.  4G  2340.  Lat.  52G9730. 
[POLY,  Loc.  cit.,  p.  93]. 

38.  Quenoche.  —  Le  Châté.  Long.  E.  4G  1930.  Lat.  52G  7580. 
Retranchement  antique  non  fouillé.  Entre  Quenoche  et  Hyet,  on 
aurait  vu  autrefois   un  autre  retranchement  en  hérisson,  dit  Clerc. 

[CLERC,  La  Franche-Comté,  p.  126.  —  POLY,  Loc.  cit..  p.  31 J. 

39.  Tresilley.  —  Camp  du  Châtey.   Long.   E.  4G0890.  Lat. 
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52°  7210.  Petite  enceinte  circulaire  entourée  d'un  fossé,  aux  envi- 
rons de  laquelle  ont  été  trouvés  des  tombeaux  burgondes. 
[Atlas  cantonal.  —  POLY,  Loc.  cit.,  p.  75]. 

40.  Varogne.  —  Lieu  dit  en  Revereuge.  Long.  E.  4G  2960.  Lat. 

53G  0130.  Vestiges  de  retranchements  effacés  par  la  culture. 
.     [POLY,  Loc.  cit.,  p.  93], 

41.  Vars.  —  Camp  duMontverrat,  lieu  dit  le  Bois  rond.  Long.  E. 
3"  5160.  Lat.  52G  8500.  Enceinte  elliptique  (et  non  circulaire),  de 
450  mètres  sur  le  grand  diamètre  et  275  environ  sur  le  petit;  formé 
d'une  levée  avec  fossé  extérieur,  seulement  sur  les  trois  quarts  de 
son  pourtour.  Elle  se  termine  nettement  aux  deux  extrémités,  de 
manière  à  montrer  que  la  partie  manquante  n'a  jamais  existé.  En 
arrière  de  cette  partie  et  vers  le  milieu  de  l'enceinte,  on  voit  une 
levée  de  60  mètres  de  long,  accompagnée  à  chacune  de  ses  extré- 
mités d'un  grand  tumulus.  D'autres  tumuli  de  diverses  grandeurs 
sont  disséminés  d'une  façon  irrégulière  dans  l'enceinte.  Quelques 
fouilles,  pratiquées  dans  ces  tumuli,  notamment  par  M.  Clerc,  ont 
mis  au  jour  des  fragments  de  tuiles  à  rebords  de  facture  romaine,  et 
montré  d'une  façon  presque  certaine  qu'ils  ne  sont  que  des  ruines 
de  cabanes.  Nous  y  verrions  volontiers  la  station  primitive  des 
moines  de  Theuley.  Cette  abbaye  possédait  ces  terrains  dès  le 
xiie  siècle  et  y  cultivait  la  vigne.  A  400  mètres  environ  au-dessous  de 
cette  enceinte  passe,  en  flanc  de  côte,  un  large  chemin,  encore  bien 
visible,  auquel  est  tangent  de  l'autre  côté,  une  autre  enceinte  en  fer 
à  cheval,  formée  également  d'une  levée  et  d'un  fossé,  aboutissant  de 
part  et  d'autre  à  un  talus  tombant  sur  le  thalweg  du  vallon.  Vers  le 
centre  de  cette  enceinte,  on  voit  un  puits  et  des  ruines  de  murailles 
de  bâtiments.  Ce  sont  sans  doute  les  restes  delà  grange  de  Theuley, 
mentionnée  dans  les  documents  les  plus  anciens  de  cette  abbaye. 

[MOUTON,  Hist.  éAutrey,  p.  9.  —  CLERC,  Mém.  de  l'Académie  de  Besançon, 
1838.  CLERC,  Essai,  I,  p.  III,  plan.  —  Mém.  et  documents  publiés  par 
l'Acad.  de  Besançon,  I,  p.  115.  —  GASSER,  B.  S.  P.  F.,  III,  1906,  p.  318;  IV, 
1907,  p.  246.  —  GASSER  et  MERAND,  Notes  inédites  et  plan}. 

42.  Vellexon.  —  Prés  au  confluent  de  la  Romaine.  Long.  E. 
3G  8540.  Lat.  52G  8530.  Enceinte  formée  d'une  levée  ovalaire,  non 
fouillée,  signalée  par  M.  V.  Bourgeois,  de  Vellexon.  L'atlas  cantonal 
mentionne,  dans  le  voisinage  et  dans  la  boucle  de  la  Saône,  la  trou- 
vaille d'antiquités  et  les  restes  d'un  pont  sur  la  rivière. 

[GASSER,  plan  et  notes  inédites.  B.  S.  P.  F.,  III,  1906,  p.  318]. 

LXX 
SAO^E-ET-I^OHEtE 

BIBLIOGRAPHIE  GENERALE 
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le  pays  Edaen.  Paris,  Dumoulin.  Autun,  Dejussieu,  1856. 
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Canat  de  Chisy.  —  Mottes  féodales  dans  l'ancien  bailliage  de 
Chalon-sur-Saône .  Congr.  Scient,  de  France,  42e  sess.  à  Autun  en 
1876,  II  (Autun,  1878),  p.  499. 

Nota.  —  Un  très  grand  nombre  d'enceintes  sont  citées  par 
Bulliot.  Malheureusement  cet  auteur  ne  donne  à  peu  près  aucun 
nom  de  commune  et,  malgré  toutes  nos  recherches,  il  nous  a  été 
impossible  de  les  identifier,  comme  l'a  si  heureusement  fait  —  on 
vient  de  le  voir  —  notre  excellent  collègue,  M.  Gasser,  pour  la 
Haute-Saône.  Il  y  aurait  là,  pour  un  auteur  local,  une  très  intéres- 
sante et  très  utile  besogne  à  accomplir. 

RELEVÉ  PAR  COMMUNES 

Armecy.  —  Camp  romain. 

[DECHELETTE,  L'Oppidum  de  Bibracte,  Paris,  Autun,  19031.     - 

Beaubery.  —  Camp  de  César. 

[BULLIOT,  op.  cit.,  p.  87.  —  DICT  GAULE.  —  MORTILLET,  C.  E.  F.\. 

Berzé-la- Ville.  —  Roche-Coche. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.  —  HUE  (E.),  B.  S.  P.  F.,  IV,  1917,  p.    152,  hg.  2]. 

Bourbon-Lancy.  —  Champ- Graillot. 

[BULLIOT,  op.  cit.  —  MORTILLET,  C.  Ê.  F.  —  MARLOT  (H.),  B.  S.  P.  F., 
VI,  1909,  p.  418]. 

Bussières.  —  Monsard. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.  -  HUE  (E),  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  152. 

Chalon-sur-Saône . 

[MORTILLET,  CE.  F.). 

Chapaize.  —  1°  Brandon  ;  2°  Molle-Tête  ;  3°  Uxelles. 
[MARTIN  (Jean),  B.  S.  P.  F.  III,  1906,  p.  418]. 

Charnée  (la). 

[CANAT  DE  CH1GNY  (P.),  Le  Cormatin.  Le  retranchement  en  terre  de  la 
Charnée.  Bull.  Monum.,  5e  série,  II,  Tours,  1874,  p.  92]. 

Chassey.  —  Camp  de  Chassey  (Néolithique). 

[COYNART  (M.  de),  Communication  sur  les  fouilles  du  Camp  de  Chassey, 
Mém.  Cion.  des  Antiq.  de  la  Côte-d'Or,  VII,  1865-69.  Dijon,  1869,  p.  6.  — 
FLOUEST,  Note  tur  le  Camp  de  Chassey,  Mém.  Soc.  Arch.  de  Chalon-sur- 
Saône,  V,  1"  el  2-  part,  1866-69,  p.  237  à  337,  9  pi  —  DICT. GAULE.  —  LOY- 
DREAU  (Dr),  Fouilles  du  Camp  de  Chassey  {Saôuc-et- Loire).  Congr.  scient. 
de  France,  42e  sess.,  Autun,  1876,  II,  Autun,  1878..  —  HUOT,  Une  excursion 
au  Camp  de  Chassey.  L'Inlatigable  ;  Soc  ,  se,  a.,  et  litt.  de  Chalon-sur- 
Saône,  n»  1,  1883,  p.  7.  —  DECHELETTE,  B.  S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  123.  — 
GIDON.  IBID.,  IV,  1907,  p.  493]. 

Cronat.  —  Galbry. 

[MORIOT,  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  355]. 

Chatelmoron.  —  (Voir  Saint-Léger-sur-Dheune). 

Culles. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.]. 

Gergny . 

[IBID.  —  DICT.  GAULE]. 
Grury.  —  Chez  Richard. 
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[MONNIER,   Notes   hist.  sur    Saône-et- Loire,  p.    70.  —   DICT.   GAULE.  — 
MORTILLET,  C.  E.  F.  —  MARLOT  (H.).  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  298]. 

Huily.  —  Châtel-Romaine. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.}. 
Issy-1'Evêque.  —  Toufrain. 

MARLOT,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  298]. 
Laives.  —  Mont-Saint-Martin. 

[MARTIN  {i.\  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  418]. 
Martailly-les-Brancion.  —  Brandon, 

[IR1D.[. 

Rully.  —  Camp  de  Varot. 

[BULLIOT,  p.  51.  —  MORTILLET,  C.  E.  F.]. 

Saint-Dizier-sur-Arroux.  —  Bois  des  Mouilles. 
[BULLIOT,  p.  402].  *  - 

Saint-Léger-sous-Beuvray.  —  Mont  Beuvray  {Bibracte). 

[1.  CÉSAR,  De  bello  gallico,  lit).  VIL  —  BULLIOT,  Sur  les  remparts  de 
Bibracte.  Ann.  de  l'Institut  des  Provinces  et  des  Congrès  scient.,  2*  série, 
12e  vol.  Paris,  1870.  —  ID.,  Fouilles  du  Mont  Beuvray,  1870  (précédé  d'un 
rapport  de  M.  Alexandre  BERTRAND.  Rev.  des  Soc.  sav.  des  départements, 
5e  série,  VIII,  1874,  2*  sem.,p.  327.  —  ID.,  Fouilles  exécutées  dans  la  vallée 
de  Corne  Chaudron.  IBID.,  6«  série,  IV,  1876,  p.  270.  —  ID.,  Plan  du  Mont 
Beuvray,  près  d'Autun,  Bull,  monum.,  2*  série,  IX,  1853,  p.  319.  —  ID,, 
Fouilles  du  Mont  Beuvray,  Mém.  Soc  Eduenne,  nouv.  série,  I,  Autun,  1872, 
p.  173  à  267.  —II,  1873,  p.  309  à  385;  IV,  1876,  p.  107;  V,  1876,  p.  185-231  ; 
VI,  1877,  p.  113,  283;  VII,  1878,  p.  1  à  104  et  p.  175;  VIII,  1879,  p.  433;  X, 
1881  (2  plans  et  pi.),  p.  75;  XII,  p.  93;  XIII,  p.  141  ;  XIV  1885,  p.  1.  —  BAR- 
THELEMY (A.  de),  Etude  sur  les  monnaies  antiques  recueillies  au  Mont 
Beuvray  de  1867  à  1872.  Mém.  Soc.  éduenne,  nouv.  série,  II,  1873,  p.  149, 
pi.  —  (NAPOLEON  III),  Hist.  de  Jules  César,  II,  chap.  X.  —  CAUMONT 
(Arcisse  de),  Le  mur  de  Landunum  (Côte  d'Or),  comparé  aux  murs  de  l'Oppi- 
dum découvert  à  Mursens  (Lot)  et  au  mur  découvert  cette  année  au  Mont 
Beuvray  (Saône-et-Loire,  fig.  et  pi.  Bull.  Monum.,  4e  série,  IV,  Caen, 
1868,  p.  659.  —  ANONYME,  Poterie  gauloise  trouvée  au  Mont  Beuvray. 
Soc.  Eduenne,  II,  p.  459.  —  FONTENAY  (H.  de),  Note  sur  les  cou- 
leurs ar.+ques  trouvées  à  Autun  et  au  Mont  Beuvray.  —  IBID.,  III, 
p.  451.  —  BULLIOT  et  de  FONTENAY,  L'art  de  Vémaillerie  chez  les  Eduens 
avant  l'ère  chrétienne,  d'après  les  découvertes  faites  au  Mont  Beuvray, 
plan  et  8  pi.  lbid.  IV,  p.  439.  —  LASTEYR1E  (F.  de),  Observations  sur  la 
découverte  d'ateliers  d'émailleurs  faite  au  Mont  Beuvray  par  M.  Bulliot.  Soc. 
Antiq.de  France,  1813,  p.  43  et  134.  —  THEDENAT  (l'abbé),  Plaque  de  Bronze 
avec  inscriptions  provenant  de  Mont  Beuvray.  Bull.  Soc.  antiq.  de  France,  1883, 
p.  102.  —  CROSNIER  ^l'abbé),  Sur  le  Mont  Beuvray.  Rull.  Soc.  Nivernaise  Se, 
1.,  et  a.,  2«  série,  I,  Nevers,  1863,  p.  98.  —  BULLIOT  (J.-G.),  Le  forum  de 
Bibracte.  Rev.  Soc.  Sav.  des  départements,  6e  série,  VI,  1877,  2*  sem. 
p.  328.  —  ID.,  Mém.  sur  Vémaillerie  gauloise  à  l'Oppidum  du  Mont  Beuvray. 
Mém.  Soc.  Antiq.  de  France  ;  4e  série,  III,  1873,  p.  71.  —  ID,  Les  fouilles  du 
Mont  Beuvray.  Soc.  franc,  de  numismatique' et  d'Arch.,  1869,  p.  260.  — 
MOLIN  (Amable),  Excursion  au  Beuvray.  Soc.  d'hist.  d'arch.  et  de  lett.  de 
l'an"  de  Beaune,  1896  (Beaune,  1897),  p.  329.  -  DECHELETTE  (J.),  Les  fouil- 
les du  Mont  Beuvray  de  1897  à  1901  (fig.  et  23  pi.).  Mém.  Soc.  éduenne,  nouv. 
série,  XXXII,  1904,  p.  1  à  83.  —  ID,  Inventaire  des  monnaies  recueillies  au 
Mont  Beuvray.  -ID,  Note  sur  l'oppidum  de  Bibracte .  —  ID,  Le  Hradischl  de 
Stradonic  et  les  fouilles  de  Bibracte.  —  ID,  L'oppidum  de  Bibracte,  gwde  du 
touriste.  —  ID,  Discours  prononcé  à  l'excursion  du  Beuvray  du  3e  Congrès 
Préhistorique  de  France.  Paris,  Schleicher,  1908.  p.  947  à  957.  —  GARENNE 
(Xavier),  Bibracte.  —  DESFORGES  (A.),  Nota  sur  les  stat.  préhist.  et  proto- 
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hist.  de  la  vallée  de  V Maine.  —  GUEBHARD  (Dr  A.),  Camps  et  Enceintes.  Con- 
férence publique  faite  au  grand  théâtre  de  la  ville  d'Autun,  le  13  août  1907. 
Comptes  rendus  du  3e  Congrès  préhist.  de  France,  Paris,  Schleicher,  p.  987  à 
1036,  nomb.  flg.  et  pi.  hors  texte.  —  JACQUINOT  (Dr  H.),  Les  mégalithes  de 
la  Nièvre.  Mém.  Soc.  Acad.  du  Nivernais,  II,  Nevers,  1887.  —  SAINT- 
VENANT  (J.  de),  La  Nièvre  pré-  et  protohistorique,  p.  11.  —  SOULTRAIT 
(Comte  de),  Répertoire  arch.  de  la  Nièvre.  Syndicat  d'initiative  d'Autun. 
Guide.  —  BAUDRIEU  (l'abbé),  Le  Morvand  -  MORTILLET,,  CE.  F.  —  DICT. 
GAULE. 

Saint-Léger-sur-Dheun.  —  Chatelmoron. 

[FRANÇOIS  (DO,  B.  S.  P.  F.,\,  1908,  p.  365]. 
Saint-Mard  de-Vaux.  —  Le  Châtelet. 
[MORTILLET,  C.  E.   F.]. 

Saint-Martin-du-Lae.  —  Collerettes  du  Bois  de  Glaine. 

[PEROT  (Fr),  B.  S..  P.  F.,  III,  ^906,  p.  319]. 
Saint-Sernin-du-Plain.  —  Romechateau. 

[BULLIOT.  —  MORTILLET,  C.  E.  F.]. 

La  Salle. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.]. 

Sennecey-le-Grand.  —  Camp  de  Cgrié. 

[IBID.]. 

Semur-en-Brionnois. 

[PEROT  (Fr.),  B.  S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  371]. 
Saint-Martin-sous  Montaigu.  —  Châteaubeau. 

[BULLIOT,  Op.  cit.,  p.  49,  57.  -    MORTILLET,  C.  E.  F.  -  VIRÉ,  B.  S.  P. 
F.,  VII,  p.  1910,  p.  577.  -    SAVERAT  (L.)  —  Ibid.,  VII,  1910,  p.  319]. 

Semur-en-Brionnois. 

[PEROT  (Fr.),  B.  S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  371]. 

Solutré.  —  Sur  la  Roche. 

[HUE  (E.),  B.  S.  P.  F.  IV,  1907,  152,  493.  —  MORTILLET,  C.  E.  -F.]. 

Uxeau .  —  Mont  Dardon. 

[BULLIOT,  Syst.  déf.-  MARLOT,  B.  S,  P.  F. ,  IV,  1907,  p.  28,  196]. 

Verdun-sur- Saône,  —  Castrum  Verdunum. 
[BULLIOT,  Syst.  déf.,  p.  47]. 

LXXI 

BILIOGRAPHIE  GÉNÉRALE 

Fleury.  —  Fortifications  du  Sonnois  du  Xe  au  XIIe  siècle. 

Letrone.  —  Notice  sur  les  antiquités  de  la  Motte  des  Prez,  Mont- 
Galeau  et  la  forêt  de  Ceton.  Bull.  Soc.  agr.,  se.  et  arts  de  la  Sarthe, 
2e  série,  IV,  1856,  p.  14. 

Diard  (P.).  —  Notice  sur  l'origine  des  tombelles  et  de  quelques 
anciennes  forteresses...  (la  Châtre,  les  Roches,  à  Ponge;  Songe;  Bon- 
neveaux;  les  Hédons  et  la  Rue  à  Savigng-sur-Brage ;  Montjoie,  à 
Rahé;  Iverng,  à  Montmirail;  Brénaille,  à  Montaillè;  Saint-Calais; 
Raillé).  Ibid.  VI,  1844-45,  p.  97  à  147. 

Pesche.  —  Dict.  statistique  de  la  Sarthe,  1836. 
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RELEVÉ  PAR  COMMUNES 

Ancinnes.  —  Château  du  Moulin. 

("COURTILLOLES  (E.  de),  Un  Oppidum  dans  le  Sonnois.  Rev.  hist.  et  arch. 
du  Maine  II.  Le  Mans  1877,  p.  427]. 

Beaumont-le-Vicomte.  —  Motte  et  enceinte. 

ITRIGER  (Robert),  Bull,  monum.  LXV,  1901,  p.  176  à  190.  —  SERILHAG 
(Angely),  La  Moite  de  Bois-Richard,  à  Beaumont.  Soc.  d'arch.  hist.  du  Maine 
XIV,  le  Mans,  1906,  p.  81-94  et  113-117]. 

Domfront- en-Champagne.  —  Camp  de  César. 

[BOSSAVY,  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  74]. 
Gesne-le-Gandelin.  —  Camp  de  Saint-Evroull. 

[CH0R1N  (l'abbé),  Description  du  camp  de  Sainl-Evroult.  Bull.  Soc.  agr., 
se.  et  arts  de  la  Sarthe,  V,  1842-43.  Le  Mans,  1884,  p.  202]. 

Lavardin.  —  Motte  de  Dureteau. 

[MARQUIS  (l'abbé),  La  Motte  de  Dureteau,  à  Lavardin,  par  Le  Mans.  Rev. 
hist.  et  arch.  du  Maine,  XII,  1882,  2*  sem.  p.  328]. 

Mamers. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.]. 
Peray.  —  Le  Camp. 

[FLEURY,  op.  cit.—  PESCHE,  op.  cil.  -  LEROY  (Georges),  B.  S.  P.  F., 
V,  1908,  p.  369.  —  PALAIS  (Casimir),  Ibid.  1909,  p.  35]. 

Rahay.  —  Camp  de  Mont  joie. 

[FLUURY  (Gabriel),  op.  cit.  —  FLORANCE  (C.),  B.  S.  P.  F.,  V,  1908,  p. 365. 
—  LEWIS  (A.-L),  Ibid.,  VI,  1909,  p.  78]. 

Sablé. 

[SALMON,  Recherches  sur  les  anciens  monuments  de  Sablé  ( oppida  gau- 
lois...). Bull.  Soc.  agr.,  se.,  et  arts  de  la  Sarthe,  VIII,  1818-19,  p.  263]. 

Saint- Léonard -des-Bois.  —  Narbonne. 

[LEROY  (Marcel),  B.  S.  PK  F.,  V,  1908,  p.  369]. 
Vibraye.  —  Camp  de  Semur. 

[BOSSAVY,  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  283]. 

LXXII 
§AVOIE 

BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE 

Despine.  —  Notes  historiques  sur  les  châteaux  et  les  localités  appe- 
lés Chatelard,  Revue  Savoisienne,  Annecy  I,  1860,  p.  99,  et  II  p.  25 
et  43. 

Ducis  (l'abbé).  —  Chemin  et  Camp  romain  en  Chablais.  Ibid.  V, 
1864,  p.  69. 

Id.  —  Dolmen,  Camps  celtiques,  Tumulus.  Ibid.  VII,  1866,  p.  45. 

RELEVÉ  PAR  COMMUNES 

Apremont.  —  Tranchée  des  Sarrasins. 
[MORTILLET,  C.  E.  F.]. 
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Ablens. 

[IBID]. 
Balme  (La).  —  Chevrus.  (Entre  Fenne  et  la  Balme). 

[SCHAUDEL,  B.  S.  B.  F.  IV,  1907,  p.  450]. 
Chatelard  (Le). 

[DUCIS  (l'abbé),  Le  Camp  celtique  du  Chatelard.  Rev.  Savoisienne  LXVH, 
1880,  p.  37,49,  66  et  77]. 

.    Curienne.  —  Montmarlet. 

[SCHAUDEL,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  99J. 
Hautecour.  —  Monlgargan. 

[IBID.J. 
Macot.  —  Mont- Saint- Jacques. 

[IBID]. 
Saint-  Jean-de-Belleville . 

[IBID.]. 
Yenne  (Voyez  La  Balme). 

LXXIII 

SAVOIE  (HAUTE-) 

BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE 

Revon  (L.).  —  La  Haute-Savoie  avant  les  Romains.  Paris,  Cham- 
pion, et  Annecy,  Burnod-Abry,  1878. 

RELEVÉ  PAR  COMMUNES 

Armoy.  —  Camp  du  Lyaud. 

[BEVON,  op.  ri*.,  p.  46]. 
Ballaison.  —  1°  Le  Chatelard;  2°  Le  Château  des  Fées;  3"  Les 
Chozards. 

[VUABNET,  B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  517.  -  BEVON,  op.  cit.  -  SAUSSURE 
(de),  Voyage  dans  les  Alpe3.  —  BEAUMONT  (Albanis),  Description  des  Alpes 
gre'eset  cottiennes,  V,  1,  1802.  —  BEBEB,  Recherches  archéologiques  à  Genève 
et  aux  environs.  Genève,  1901.  —  ID.,  Esquisses  archéologiques  sur  Genève  et 
les  environs,  1903J. 

Bossey.  —  Le  Mur. 

[LE  HOUX  (Marc),  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  "28.  -  VUABNET,  ibid  ,  V, 
1908,  p.  -2-20]. 

Champanges.  —  1°  Courte  Pose. 

[DREVON,  op.  cit.,  p.  46]. 
2°  Bossenailles. 

[VUABNET,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  28.  —LE  BOUX  (Marc),  Ibid.,  IV,  1907, 
p.  28,  Cadastres  de  1730  et  1867]. 

Hermance.  —  Le  Crêt  de  Boringe  (Tertre  naturel). 

[VUABNET,  B.  S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  493]. 
Mégeve.  —  Le  Tabor. 

[MOBTILLET,  C.  E.  F.}, 
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Monnetier-Mornese.   —  1°  Le  Rempart  des  Allobroges;  2°  Le 

Pelit-Salève. 

[REVON,  op.  cit.  —  RLAVIGNAC,  Etudes  sur  Genève  et  les  environs,  I, 
p.  75-70,  II,  p.  12-14.  -  MORTILLET,  C.  E.  F.  —  VUARNET,  B.  S.  P.  F.,  V, 
1908,  p.  220]. 

Passy.  —  Chatelard-des-Gunes. 

[VUARNET,  Rev,  Savoisimne ,  août  1878,  et  B.  S.  P.  F.,  \,  1908,  p.  220]. 
Saint-Gervais.  —  1°  Les  Amérans. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.  —  VUARNET,  B.  S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  220.  — 
REVON,  op.  cit.  —  QU1CHERAT,  Bull.  Soc.  Anliq.  France,  1863,  p.  149.  — 
DUCIS,  Rev.  Sav.  1866,  p.  45  et  77]. 

2°  Bionnassey . 

[ROUX  (Le)  (Marc),  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  28.  —  REVON,  oP.  cit.]. 
Saleve  (Le).  —  Vignes  de  Bosseg. 

[REVON,  op.  cit.  —  LE  ROUX,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  28]. 
Veigny-Poncenex.  —  Les  Châteaux. 

[VUARNET,  B.  S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  493]. 
Yvoire.  —  Rovériaz. 

[VUARNET,  Messery,  Nernier  et  leurs  environs.  Acad.  Challaisicnnc,  XII, 
1898]. 

LXXIV 

Rien  de  signalé  à  notre  connaissance,  à  part  Lutetia  (c'est-à-dire 
l'Ile  de  la  Cité,  à  Paris,  où  aucun  vestige  apparent  ne  subsiste). 

LXXV 

SEllJi'E-ET-MAJEfcWE 
Inventaire    complété   par    M.    Paul    Bouet. 

BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE 

Lhuillier  (Th.),  Thoison,  etc.  —  Notices  historiques  sur  les  com- 
munes de  Seine-et-Marne,  dans  la  série  de  l'Almanach  de  Seine-et- 
Marne. 

Le  Roy.  —  Notes  sur  la  topographie  du  Gàtinois.  Ann.  du  Gâti- 
nais,  1883. 

RELEVÉ  PAR  COMMUNES 
Beauchery. 

[RR1SSET,  Tableaux  historiques  de  Seine-et-Marne]. 
Chalmaison.  —  La  Tour  aux  Maréchaux. 

[DIOT  (Auguste),  B.  S.  P.  F.,  VII,  1910,  p.olH]. 
Chàteau-Landon. 

[LEROY,  p.  54]. 

Chatenay-sur-Seine. 

[Almanach,  1882,  p.  90]. 
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Dammartia-en-Goële.  —  Le  Châtelet. 

[MELAYE  (A).  —  la  Forêt  de  Montgé  en  1778.  Bull.  Soc.  scient,  et  hist.  de 
la  Brie,  t.  IV,  fasc.  V,  1907]. 

Fontenay-Trésigny  (vers  Maries).  —  La  Ferté. 

[DULAUBE,  Acad.  celtique  vers  18i0.  Almanach,  1900,  p.  178|. 

Fromonville.—  Le  Camp  et  la  Motte  (lieux  dits). 
Jaulnes. 

[TONDU-NANGIS,  d'après  CATEL,  Petites  notes  d'histoire  monter elaise, 
1912,  p.  29]. 

Jouarre  (à  Vaury). 

[RÉTHORË(C),  Almanach  1891.  p.  177J. 

Lagny-le-Sec.  —  Le  Camp  romain. 
[MELAYE  (A.),  B.  S.  P.  F.,  VIII,  1911,  p.  64]. 

Lorrez-le-Boeage.  —  1°  Bois  de  la  Motte,  où  existerait  encore 
une  forte  butte,  que  j'ai  vainement  cherchée,  un  peu  en  aval  du 
Château  de  la  Motte  (xvie  siècle),  succédant  lui-même  à  un  château 
détruit  du  xne  siècle  vers  1860;  2°  Le  Château-Gaillard,  retranche- 
ments signalés  par  les  habitants,  entre  la  ferme  de  Chaume  et  le 
hameau  de  Normandie,  mais  que  je  n'ai  pas  trouvés.  J'ai  constaté 
seulement  l'existence  d'une  belle  station  néolithique  (A.  Viré.) 

May-en-Multien.  —  Butte  du  château. 
[REYNIER  (Ph.ï,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  404]. 

Montgé.  —  1°  Butte  aux  Pins;  2°  Le  Camp  romain. 
[MELAYE  (A),  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  404]. 

Moret-sur-Loing.  —  Le  Donjon  de  la  Motte. 
[BELLIER  (À.),  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  91]. 

Mousseaux-les-Bray.  —  Le  grand  Fossé. 

[MAUVEZIN,  Découverte  d'une  grotte  sépulcrale  à  Avrigny.  Bull.  Soc. 
Anthrop.,  16  décembre  1880]. 

Moussy-le-Neuf.  —  1°  Les  Grands  Bois;  2°  Le  Châtelet. 
[MELAYE  (A),  B.  S.  P.  F.,  VII,  1910,  p.  647]. 

Nemours.  —  1°  Le  Châtelet,  en  face  du  château,  sur  la  rive 
gauche  du  Loing;  2J  Les  Barres;  3°  La  Motte  liée  (lieu  dit). 
[BOUET  (Paul)]. 

Paley.  —  Retranchements  sur  la  crête  de  Guerlot,  signalés  en  1913 
par  mon  regretté  neveu,  Camille  Viré,  mort  au  Champ  d'honneur,  à 
Roclincourt,  en  1915. 

Pécy.  —  Mirvaux. 

[PONTECOULANT  (A.  de),  Notice  sur  quelques  antiquités  situées  dans  le 
canton  de  Nangis.  Mém.  lus  à  la  Sorbonne,  Comité  des  trav.  hist.  et  scient. 
1864,  p.  35|. 

Souppes.  —  1°  Le  Camp;  2°  Le  Bois  de  la  Motte  (lieux  dits). 
(Voir  à  Nargis,  Loiret). 

Villebéon.  —  Vallum. 
[LE  ROY,  p.  78]. 
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LXXVI 

§EIi\E-ET-OI8E 

RELEVÉ  PAR  COMMUNES 
Amble  ville. 

[MORTILLET  (Paul  de),  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  299]. 
Angerville. 

[COMBES  (Paul),  ibid.,  IV,  1907,  p.  196]. 
Auffargis. 

[MORTILLET  (Paul  de),  B.  S.  P.  F.  IV,  1907,  p.  300]. 
Bauthelu. 

[IBID.,  p.  299]. 
Châteaufort.  —  Motte. 

[LE  BEL,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  447]. 

Champmotteux. 

[MORTILLET  (Paul),  ibid,  IV,  1907,  p.  599]. 

Courcouronnes. 

[IBID]. 

Ecouen. 

[IBID.  p.  300]. 
Elancourt. 
[IBID.]. 

Gressey. 

[IBID.]. 

Luzarches. 

[IBID.]. 

Maule. 

[IBID.]. 
Médan. 
[IBID.]. 

Méry-sur-Oise. 

[STALIN,  B.  S.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  302J. 
Milly.  —  Camp  de  César. 

[MARQUIS,  Recherches  historiques  sur  MWy-en-Gàtinais.  Ann.  du  Gâtinais, 
XIV,  1890,  p.  242]. 

Montreuil-sur-Epte. 

[MORTILLET  (Paul  de),  Ibid,  IV,  15-07,  p.  299]. 

0 

Xucourt.  —  Camp  de  César. 

[IBID.  et  STAtLN,  ibid.,  1907,  p.  343]. 

Port-Villez. 

[MORTILLET  (Paul  de),  B.  S.  P.   F.,  IV,  1907,  p.  299.   -  *POULAlN  (G.), 
ibid,  VII,  1910,  p.  328]. 

Rochefort-en-  Yveline. 

[BOSSAVY,  B.  S.  /\  F.,  VI,  1909,  p.  74]. 

Saclas. 

[MORTILLET  (Paul  de),  IV,  1807,  p.  299], 
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Saint-Forget. 
[IBID.]. 

Saint-Gervais. 

(IBID.]. 

Saint-Léger. 

[IBID.]. 

Saint-Martin-de-Bréthencourt. 

[IBID]. 
Santeuil. 

[IBID], 
Taverny. 

[NOE  (général  do  la),  Rnpporl  sur  le  camp  de  Taverny,  iig.  —  Mérh.  Soc. 
Autiq.  de  France,  5'  séri>5f  IV,  t.S83,  p.  72  (plan).  —  BOISLISLE,  Le  camp 
de  Taverny,  Idid,  p.  65.  —  VAIJV1LLE,  Ibid..  LUI,  1894,  et  B.  S.  P.  F.,  IV, 
190",  p.  84]. 

LXXVII 
§ËIKE-INF£BIEURE 

BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE 

Fontenu  (l'abbé  F.  de).  —  Dissertations  sur  quelques  camps 
connus  en  France  sous  le  nom  de  Camps  de  César  (...  la  cité  de 
Lime,  pi.).  Mém.  de  littérat.  tirés  des  registres  de  l'Académie 
royale  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  Paris,  1733,  p.  403. 

Cochet  (l'abbé).  —  Rép.  arch.  de  la  Seine-Inférieure. 

Cahen  (Albert).  —  Les  Vestiges  protohistoriques  et  notamment 
gallo-romains  de  la  région  du  Havre.  Bull.  Soc.  Normande  d'études 
préhist.,  t.  XVI,  1908,  Louviers,  Izambert. 

RELEVÉ  PAR  COMMUNES 
Bénouville-sur-Mer. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.]. 
Bracquemont.  —  La  cité  de  Limes. 

[FERET  (P.  S.),  Du  camv  de  César  ou  cité  de  Limes.  Dieppe,  Marais,  1825 
Extrait  d'un  mém.  lu  à  la  Soc.  libre  d'Emul.  de  Rouen,  9  juin  1825.  —  ID., 
Recherches  sur  le  Camp  de  César  ou  Cité  de  Limes,  monument  voisin  de  la 
ville  de  Dieppe.  Mém.  Soc.  Antiq.  de  Normandie,  Caen,  1826,  p.  3  pi.  —  ID., 
Fouilles  du  Camp  de  César  ou  Cité  de  Limes,  Soc.  arch.  de  l'açrondis.  de 
Dieppe,  1826,  p.  1,  1828,  p.  4.  —  LEGAT,  Observations  sur  la  Cité  de  Limh. 
Précis...  destrav.de  FAcad.  de  Rouen,  1816,  p.  166.  —  ^ANGLOIS  (E.  Hya- 
cinthe) et  FERET,  Mémoire  sur  la  Cité  de  Limes  ou  Camp  de  César  (2  pi.). 
Séance  publiq.  de  la  Soc.  libre  d'Emul.  de  Rouen,  1825,  p.  47.  —  COCHET 
(abbé).  -  D1CT.  GAULE.  —  MORTILLET,  C  E.  F.  —  V  AU  VILLE,  B.  S.  P.  F., 
IV,  1907,  p.  451]. 

Bois  Himont  (Le). 

[MORTILLET,  C.  E.  F.]. 
Caudebec.  —  Sur  la  montagne  Calédu. 

[IBID.  -  DICT.  GAULE]. 
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Couteville.  —  Fossé  du  Roy. 

[MORTILLET,  G.  E.  F.] 
Criquet  ot-Lesneval.  —  Camp  d'Azéloude. 

[IBID.]. 
Dieppe.  —  Tourniole  de  Belleville. 

Estouteville-Ecalles.  —  1"  Le  Petit-Bel. 

[COCHET.,  op.  cil  ,  p.  275.  —  DiCT.  GAULE]. 
2°  Saint-Martin-de-Plessis. 

[MORTILLET.  C.  E.  F.]. 

Etretat.  —   Château- Gaillard. 

[Soc.  tiavraise  d'études  diverses,  1881,  p.  Ili]. 

Fécamp.  —  Camp  de  César  ou  le  Canada. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.  —  DICT.  GALLE.  —  COCHET,  op.  cit.,  p.  105.  — 
COLTIL,  B.  S.  P.  F.,  VII,  1909,  p.  350]. 

Forges-les-Eaux.  —  Camp  des  Minières. 

[DICT.  GALLE.  —  COCHET,  op.  cit.,  p.  196.  —  MORTILLET,  C.  E.  F.]. 

Gouy.  —  Plusieurs  camps. 

[COCHET,  op.  cit.  -  DICT.  GALLE.  -  MORTILLET,  C.  E.  F.}. 

Hattaville   —  A  Equimbosc-le-Val. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.]. 
Graville.  —  Motte  des  Hallates  ou  Vieille  Tour. 

[CAHEN,  op.  cit.,  p.  13]. 

Havre  (Le).  —  1°  Forêt  de  Montgeon. 

[CAHEN,  B.  S.  P.  F.,  \,  19C8,  p.  472.  —  ID,  op    cit.,  p.  11]. 

2°  Frileuse  (?) 

[BR1ANCHON,  Le  camp  de  Frileuse  ou  du  Havre  de  Grâce,  1755  Bull  <  o.i. 
des  Anliq.  de  la  Seine-lalër.  I,  Rouen,  1868,  p.  308]. 

Incherville.  —  Camp  de  Mortagne. 
[MORTILLET,  C.  E.  F.}. 

Jumièges. 

[IBID.]. 
Londe  (la).  —  Château-Colas. 

[COLTIL,  B.  S.  P.  F.,  VI,  1907,  p.  407]. 

Louvetot. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.]. 

Maulevrier. 

[IBID.]. 

Neuville-les-Dieppe. 

IVALYII.I.E,  B.  S.  P.  F.,  IV,  19u7,  p.  451]. 

Nesle-Norumndeau.  —  Camp  de  Sainte-Marie. 

[MOliGAN  ^H.  de),  Fouilles  du  cimetière  du  Camp  Sainte-Marie  à  Sesle- 
Nurmandeau.  Bull.  Coll.  antiq.  de  Seine-Inférieure,  III,  Rouen,  1874,  p.  8 
(fig.)  et  p.  68J. 

Oudalle. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.]. 
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Pougard  (le).  —  Motte. 

[NOËL,  Mém.  sur  la  Motte  du  Pougard,  arrotid.  de  Dieppe.  Mém.  Acad. 
celtique,  IV,  1809,  p,  231  et  4-20]. 

Quievrecourt. 

[MORTILLET,  C.  E.  F.]. 
Rouville. 

[IBID.]. 
Sandouville.  —  Camp  de  César. 

[DÉLIÉ,  Note  sur  une  médaille  gauloise  en  or,  trouvée  près  du  camp 
romain  de  Sandouville.  Bull.  Soc.  des  Antiq.  de  Normandie,  I,  Caen,  1860, 
p.  439.  —  ROMAIN  (G.),  Compte  rendu  de  l'excursion  au  camp  de  Sandou- 
ville. Bull.  Soc.  Norm.  d'études  préhist.,  XIII,  1905,  p.  43  à  45.—  MORTILLET, 

C.  E.  F.]. 

Sainte-Adresse  —  Deux  enceintes  détruites. 

[KESSLËR,  Cellica,  II,  1903.  —  CAHEN,  op.  cit.,  p.  11]. 
Saint-Arnoult.  —  Puits  Bourdon. 

[MORTILLET.  C.  E.  F.]. 
Saint- Aubin-Celloville.  —  A  Saint-Aubin. 

[IBID.]. 
Sainte-Croix-sur-Buchy. 

[IBID.  —  COCHET,  op,  cit.,  p.  275.  -  D1CT.  GAULE]. 

Saint-Nicolas-de-la-Taille.  —  Camp  de  Boudeville. 
[MORTILLET,  C.  E.  F.]. 

Saint-Ouen-du-Breuil. 

[IBID.]. 
Saint-Pierre-de-Varenge  ville . 

[IBID  ]. 

Torcy-le-Grand.  —  Le  Catelier. 
[IBID.]. 

Touffreville-la-Corbeline.  —  Camp  de  la  Salle. 

[IBID.]. 
Toussaint.  —  Camp  de  César. 

[IBID.]. 
Valmont.  —  Camp  de  César. 

[IBID.]. 
Vattierville.  —  Butte  aux  Anglais. 

[IBID.]. 
Veulettes.  —  Le  Catelier. 

[IBID.]. 
Villequier.  —  Les  Catels. 

[IbID.  —  GUEROULT,  Anciens  retranchements  en  terre  sur  le  territoire  de 
Villequier.  Bull.  Ci,n  Antiq.  et  des  Arts  de  la  Seine-Inférieure,  V,  1879  à  8-2. 
Rouen,  1882,  p.  12!]. 

Yébleron. 

[MORTILLET,  CE.  F.]. 
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SÉANCE  DU    24   AVRIL   1919 


Présidenoe  de  M.  LE  BEL 


I.    —     PROCÈS-VERBAL     DE    LA     SEANCE 


La  Séance  est  ouverte  à  4  heures,  sous  la  Présidence  de  M.  Le  Bel, 
Président. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
(27  mars  1 9 J  9 ) ,  qui  est  approuvé. 

A  propos  du  procès-verbal,  notes  diverses  [Voir  plus  loin]. 

Correspondance. 

Lettres  d'Excuses.  —  MM.  U  Dr  A.  Guebhard  ;  — le  Dr  Marcel 
Baudouin;  —  E.  Hue;  —  E.  Taté;  —  Henri  Martin;  —  A. 
Viré;  —  L.  Coutil. 

Btil>liotliè<iiie. 

La  Société  Préhistorique  Française  a  reçu  les  ouvrages  suivants 
de  MM.  : 

Gobillot  (L.)  et  Audinet  (L.).  —  Contribution  à  l'étude  des  Polissoirs  Néo- 
lithiques  inédits  de  la  Vienne.  —  Beilac,  Dupariîer,  1914,  in-8°,  6  pi.  hors 

texte. 

Debrugge  (A.).  —  La  Grotte  de  Bou-Zabaouine,  Commune  mixte  de  Aïn- 
M'Lîla',    Consl.  Reprise  de  fouilles.  —  Constantine,  1918,  in-8°,  18  p.,  2  fig.' 

Debrugge  (A.).  —  Nouvelles  fouilles  à  Mechta-el-Arbi,  près  de  Chàteaudun- 
du-Rhumel  (Const.j.  Novembre  1913  [Extr.  Bull.  Soc.  Préh.  Franc., 
1914].  —23  avril  1914,  in-8°,  4  p.,  1  lig. 

Debrugge  (A.).—  La  Grotte  des  Pigeons  à  Constantine.  —  Constantine,  1918, 
in-8°,  48  p.,  2  pi.  b.  texte. 

Debrugge  (A.).  —  La  Grotte  du  Djebel-Pelten.  —  Constantine,  1918,  in-8% 
4  pages. 

Debrugge  {A..)  et  Mercier  (G.).  —  L'Escargotière  de  Mechta-el-Arbi,  près 
Chateaudun-du-Rhumel  [Extr.  AFAS].  —  Tunis,  1913,  in-8",  417-426, 
7  f.gures. 

Debrugge  (A.)  et  Jollaud  (L.).  —  Contribution  à  l'étude  de  la  Nécropole 
mégalithique  de  Bou-Nouara.  —  Constantine,  1918,  in-8%  12  p.,  4  fig. 
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Baudouin  (Dr  Marcel).  —  Le  Tubercule  de  Carabelli  [Dent  M1 .  S.]  à  l'é- 
poque Néolithique  et  sa  signification  (d'après  un  seul  Ossuaire)  [Exlr.  de 
la  Presse   Dentaire,  1918-19].  — Vannes,  1919,  in-8°,  34  pages,  2  figures. 

Don»   à    la  Bibliothèque  de  la  S.  I*.  F. 

M.  Lb  Bel,  Président,  offre  à  la  Bibliothèque  les  volumes  suivants: 

1°  The  Antiquity  of  Man;  by  Arthur  Keith.  Un  volume  in-8°, 
London,  1916,  519  p.,  189  figures. 

2°  Revue  Anthropologique  (publiée  par  les  professeurs  de  l'Ecole 
d'Anthropologie  de  Paris).  Années  1911  et  1912. 

Ces  deux  derniers  volumes  complètent  très  heureusement  la  série 
de  la  Bibliothèque  de  la  Société  Préhistorique  Française  ;  et  nous  ne 
remercions  le  g-énéreux  donateur. 

Beçu,  par  la  poste,  250,  rue  Saint-Jacques,  cinq  brochures 
diverses,  sans  indication  du  donateur. 

M.  Bossavy,  secrétaire  de  la  Commission  des  Souterrains  et  Exca- 
vations artificielles  de  France,  remet,  pour  la  Bibliothèque,  le  n°  1  bis, 
Tome  XVII,  1919,  des  Bulletins  de  la  Société  Préhistorique  Française, 
pour  constitution  d'une  Collection  des  publications  de  cette  Com- 
mission. 

Admission  de  Nouveaux  Membres. 

Est  proclamé  Membre  de  la  Société  Préhistorique  Française,  M.  : 
Barbin  (Auguste-Alexis),   directeur  d'Ecole,  Lalla-Maghnia,   pro- 
vince d'Oran  (Algérie).  [E.  Taté.  —  Dr  Marcel  Baudouin]. 

Membre  à  Vie. 

Nourry  (Emile)  (Paris),  ayant  versé  la  somme  exigée  par  les 
Statuts  [article  2],  est  proclamé  Membre  à  Vie  de  la  Société  Préhis- 
torique Française  [Bachat  de  Cotisation] . 

Présentations  et  Communications. 

Beygasse  (Tebessa,  Algérie).  —  Pièces  paléolithiques  d'Afrique. 

Dr  Godillot  (La  Trimouille,  Vienne).  —  Note  sur  deux  pendeloques 
magdaléniennes  inédites  de  la  Vienne  [Fig.).  —  Présentation  de  Photo- 
graphies de  la  Collection  Gautron  (Esvres,  I.-et-L.). 

Dr  Jousset  de  BÉllesmë  (Nogent-le-Botrou,  E.-et-L.).  —  De  l'Ali- 
mentation humaine  pendant  les  temps  préhistoriques. 

D1'  Marcel  Baudouin.  —  Les  Gravures  préhistoriques  sur  Oursins 
fossiles  (Fig.). 

A.  Brasseur  (Bray,  S.-I.).  —  Curieuse  Plaquette  de  Poudingue, 
préparée  à  dessein. 

L.  Coutil  (Eure).  —  Hache  en  diorite,  perforée  incomplètement. 
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Dons    au  Musée  de  la  S.  P.  F1. 

M.  Hue  remet,  de  la  part  de  M.  Passemard,  de  Biarritz,  trois 
échantillons  de  roches,  provenant  de  la  Corse,  destinées  à  la  collection 
des  roches  employées  pour  la  confection  des  instruments  préhis- 
toriques. 

M.  Reygasse  (de  Tébessa)  a  adressé  à  M.  le  Président  de  la  Société 
Préhistorique  Française  un  colis,  contenant  treize  coups-de-poing,  magni- 
fiques, provenant  des  environs  de  S'baïkia,  province  de  Gonstantine 
(Algérie). 

M.  Huret  (de  Paris)  offre  un  écrin,  comprenant  quatre  lances,  en 
bronze,  de:  0.23,  0.21,  0.125  et  0.10  de  longueur.  Ces  pièces  pro- 
viennent de  La  Palisse  (Allier);  elles  faisaient  partie  de  la  Collection 
de  M.  Bourdot,  beau-père  de  M.  Huret. 

Archive»  scientifiques. 

[Don    de    Photographies    de    Pièces    préhistoriques 
d'Indre-et-Loire]  . 

Ayant  eu  l'occasion  de  séjourner  à  Esvres  (Indre-et-Loire),  en  juil- 
let 1917,  M.  le  Dr  Gobillot  (Vienne)  en  a  profité  pour  revoir  la 
Collection  des  frères  Gautron,  qui,  lors  du  Congrès  préhistorique  de 
Tours  en  1910,  avait  été  exposée  dans  une  des  salles  du  Château  de 
Plessis-lès-Tours  (Tours). 

Il  a  pu,  grâce  à  l'amabilité  de  Mme  veuve  Gautron,  prendre  un  cer- 
tain nombre  de  clichés  des  pièces,  qui  lui  ont  paru  intéressantes,  pour 
la  Société  Préhistorique  Française.  Ces  pièces  appartiennent  les  unes 
au  Paléolithique,  les  autres  au  Néolithique  d'iNDRE-ET-LoiRB;  d'autres 
enfin  au  Bronze  ou  à  X Epoque  Gauloise. 

Il  il  est  à  craindre  que  ces  divers  objets  (non  étiquetés  d'une  façon 
soigneuse),  viennent  à  être  bientôt  dispersés  et  perdent  ainsi  une 
grandepartie  de  leur  intérêt  archéologique. 

Nécrologie* 

M.  Félix  Paul  (Étain,  Meuse). 

Nous  apprenons  le  décès  de  M.  Félix  Paul  (d'Etain,  M.),  étu- 
diant, mobilisé  pendant  la  guerre  et  tué  à  l'ennemi. 

Malheureusement; nous  n'avons  aucun  détail  sur  la  façon  dont  a  dis- 
paru, l'année  dernière,  notre  jeune  Collègue. 

Nous  ne  pouvons  donc  qu'enregistrer  ici  sa  disparition  et  l'inscri- 
vons au  Tableau  des  Membres  de  la  Société  Préhistorique  Française 
tombés  au  Champ  d'honneur.  M.  B. 
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I.   —  NOTES,   DISCUSSIONS    ET  PRISES    DE  DATE. 


Mole  Hur  une  curieuse  Plaquette  de  Poudingue. 

PAR 

A.   BRASSEUR   (Gournay,  Seine-Inférieure). 

Bien  que  la  communication  qui  va  suivre  s'écarte  un  peu  des 
questions  traitées  daus  le  Bulletin  de  la  Société  Préhistorique 
Française,  je  crois  devoir  signaler  une  plaquette  en  poudingue,  en 
forme  de  pavé  carré,  et  provenant  du  débitage  d'un  bloc  de  pou- 
dingue. 

La  plaquette  mesure  0m13  de  côté,  sur  0m02  d'épaisseur.  —  Les 
deux  faces  sont  planes,  mais  non  polies  ;  et,  chose  très  remar- 
quable, les  galets  renfermés  dans  la  plaquette  sont,  tous  sans 
exception,  sectionnés  au  milieu,  en  sorte  que  chaque  face  est 
tapissée  de  petites  ellipses,  dont  75  sur  l'une  et  66  sur  la  seconde, 
outes  à  peu  près  tangentes  entre  elles. 

Sur  les  bords  de  la  plaquette,  on  ne  voit  non  plus  aucun  galet  en 
saillie,  ni  aucune  empreinte  ;  tous  sont  fendus. —  Et  on  se  demande 
comment  un  bloc  de  poudingue  avait  pu  éclater  ainsi  ! 

Il  faut  assurément  que  le  ciment  qui  réunit  les  galets  ait  un 
degré  de  cohésion  considérable  ;  sans  quoi  la  cassure  serait  tout 
autre  et  on  constaterait  à  la  surface  des  galets  en  saillie  ou  des 
empreintes  résultant  du  départ  de  ces  galets. 

Cette  plaquette  a  été  trouvée  aux  environs  de  Saint-Saëns,  dans 
un  champ  où  il  y  avait  de  nombreux  blocs  de  poudingue,  que  l'on 
a  extrait  et  cassés  pour  rendre  le  terrain  cultivable. 

Dans  le  même  champ;  situé  à  droite  de  la  route  de  Maucomble  à 
Saint-Saëns,  il  m'a  été  donné  également  de  rencontrer  un  très  beau 
Percuteur,  aussi  en  poudingue,  de  forme  ovoïde  presque  sphéri- 
que,  parfaitement  martelé  sur  toute  la  surface.  Ce  percuteur  mesure 
0m08  sur  0^07. 


Note    sur      deux.     Pendeloques     magdaléniennes 
inédites   de  lu    Vienne. 

Par  lk  D' 

Louis  GOBILLOT  (La  Trimouille,  V.), 

Délégué  départemental  de  la  Société  Préhiitorique  Française. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  Préhistorique  Française 
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une  note   sur   deux    Pendeloques    magdaléniennes,     intéressantes 
[Fig.  ljj  que  j'ai  eu  entre   les    mains   en    1914,    quelques  semaines 


rfMWWIi  lihli  II       IIIIH 


Fig.  1.  —  Pendeloques  diverses  (Vienne).  —  Légende:  N"  1,  Pendeloque  magdalénienne 
de  la  Grotte  des  Fadots  (Lussac).  Collection  Tartarin.—  N°  2,  Pendeloque  magdalénienne 
de  la  Grotte  des  Fadets.  Collection  Morel.  —  N0'  3  et  4,  Dent  d'Equidé,  forée,  pour 
servir  de  Pendeloque.  —  N*  5,  Dent  de  Carnassier,  forée.  —  N0'  3,  4  et 5  (Collection  Tar- 
tarin), provenant  de  la  Sépulture  néolithique  d'Envaux,  fouillée  par  M.  Tartarin. 


après   la   publication  d'un  article  dans   le  Bulletin   de   la   Société 
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archéologique  de  Bellac  sur  les  Pendeloques  et  grains  de  colliers  de  la 
Vienne . 

Les  événements  tragiques  qui  se  sont  déroulés  depuis  lors  et  qui 
ont  ajouté  aux  deuils  privés  des  angoisses  si  vives,  m'avaient 
empêché  de  publier  un  article  additionnel,  destiné  à  compléter 
l'étude  que  j'avais  entreprise.  C'est  ce  qui  m'a  décidé  à  le  faire  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  Préhistorique  Française. 

La  Pendeloque  I,  que  j'ai  dessinée  de  grandeur  naturelle,  de  profil 
et  sur  ses  deux  faces,  provient  de  la  Collection  de  M.  Tartarin, 
juge  au  tribunal  de  Poitiers,  et  précédemment  juge  à  Mont- 
morillon.  Elle  paraît  être  en  bois  de  cerf  ou  de  renne  et  avoir 
subi  l'action  du  feu,  car  elle  présente  une  coloration  gris-noir. 
Elle  a  été  découverte  par  M.  Tartarin  au  cours  de  fouilles  exécutées 
en  1885,  en  collaboration  avec  M.  Demairé,  dans  la  couche  magda- 
lénienne de  la  Grotte  des  Fadets,  près  Lussac-les-Châteaux 
(Vienne)  (Fig.  1  ;  N°  1). 

Vue  de  profil  cette  pendeloque  est  de  forme  plan-convexe  ;  elle 
présente  une  extrémité  antérieure  obtuse,  allongée  en  museau,  une 
partie  médiane  renflée,  arrondie,  qui  va  ens'évasant,  rappelant  assez 
une  tête  de  Serpent,  une  partie  postérieure  qui  se  rétrécit  progressi- 
vement à  la  façon  d'un  col  et  qui  se  termine  brusquement  par  une 
ligne  droite  légèrement  excavée. 

La  face  supérieure,  dans  sa  partie  renflée,  porte  six  rainures  ou 
incisives  divergentes  ;  les  bords  droit  et  gauche,  chacun  quatre  rai- 
nures qui  se  prolongent  jusqu'au  voisinage  de  la  face  inférieure, 
sur  laquelle  elles  tracent  un  léger  denticule  en  dents  de  scie.  La 
partie,  postérieure  rétrécie  porte  en  son  milieu,  à  la  naissance  du 
col,  un  trou  de  suspension,  foré  sur  les  deux  faces. 

La  Pendeloque  II  provient  de  la  Collection  Morel  (de  Montmo- 
rillon).  Elle  a  été  découverte,  postérieurement  à  celle  de  M.  Tar- 
tarin, dans  le  niveau  magdalénien  de  la  même  grotte  {Fig.  1  ;  N°  2). 

Elle  reproduit  dans  son  ensemble  l'aspect  général  de  la  Pende- 
loque I,  avec  plus  de  stylisation  peut-être.  Même  profil  plan  con- 
vexe, avec  extrémité  antérieure  allongée  en  museau,  mais  extrémité 
postérieure  plus  aiguë  et  plus  arrondie,  bords  plus  réguliers  à 
dentelures  arrondies  au  voisinage  de  la  face  inférieure,  face  supé- 
rieure plus  cordiforme  ;  stries  moins  nombreuses,  plus  larges,  plus 
parallèles  et  enfin  au  voisinage  du  renflement  céphalique  deux  points 
gravés,  simulant  peut-être  des  yeux.  Le  trou  de  suspension,  plus 
central  est  bien  arrondi  et  soigneusement  foré  de  chaque  côté.  La 
coloration  gris  foncé  est  la  même. 
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Telles  sont  les  deux  pendeloques  présentées.  Elles  ont  certaines 
analogies  avec  la  pendeloque  publiée  par  M.  de  Mortillet  dans  la 
planche  XVII  du  Musée  préhistorique  (N°  239).  Elles  sont  intéres- 
santes, car  jusqu'à  ce  jour  la  Grotte  des  Fadets  n'avait  rien  donné 
d'aussi  soigné  comme  travail,  à  l'exception  de  harpons,  en  bois  de 
renne,  à  deux  rangs. 

Cette  grotte,  qui  eut  jadis  son  heure  de  célébrité,  puisqu'elle  fut  une 
des  premières  fouillées  en  France  (Brouillet  en  1865  ;  puis  de  Lon- 
guemar  ;  Tartarin  et  Demairé,  en  1885  ;  Breuil  en  1905),  réserve 
peut-être  encore  quelques  découvertes  aux  chercheurs,  car  une 
partie  de  son  sous-sol  reste  à  fouiller.  Il  serait  à  souhaiter  qu'on 
puisse  en  reprendre  l'étude. 

Je  ne  saurais  terminer  cette  note  sans  signaler  la  disparition  infi- 
niment regrettable  de  M.  Tartarin.  Son  décès,  survenu  en  octobre 
1914,  au  lendemain  de  son  installation  nouvelle  à  Poitiers,  est  un* 
grosse  perte  pour  l'Archéologie  en  général  et  la  Préhistoire  locale 
en  particulier.  Fin  lettré,  extrêmement  érudit,  il  consacrait  une 
grande  partie  de  son  temps  à  l'archéologie  et  ses  découvertes  au 
Maupas,  au  Cimetière  néolithique  de  Saint-Martin-la-Rivière,  près 
Chauvigny,  ont  été  des  plus  complètes  et  des  plus  intéressantes. 


III.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Renseignements  sur  le  nouveau  Crâne 

de  Chimpanzé  adulte 

de    la    Société    Préhistorique    Française. 

pau 

Paul  de  GIVENCHY  (Paris), 

Secrétaire  de  la  Société  Préhistorique  Française. 

Ayant  eu  connaissance,  à  la  fin  de  l'année  1918,  de  l'arrivée  en 
France  d'un  très  beau  Crâne  de  Chimpanzé  adulte,  provenant  du 
Congo  Français,  j'ai  pu  arriver  à  me  le  procurer,  pour  en  faire  don 
à  la  Société. 

Dans  les  vitrines  de  la  Société  Préhistorique  Française  (250,  rue 
Saint-Jacques),  se  trouve  déjà  un  crâne  de  jeune  Chimpanzé,  donné 
il  y  a  quelques  années  par  notre  toujours  si  généreux  Président, 
M.  Le  Bel.  Ces  deux  crânes  se  compléteront  donc  mutuellement. 
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Si  j'ai  tenu  à  donner  à  la  Société  Préhistorique  Française  le  crâne 
qui  fait  l'objet  de  cette  note,  c'est  pour  trois  raisons.  D'abord, 
c'est  parce  qu'il  appartient  à  un  sujet  notoirement  adulte.  Ensuite 
c'est  parce  qu'il  est  complet  et  dans  un  parfait  état  de  conservation. 
Enfin,  au  point  de  vue  anatomique,  il  offrirait,  paraît-il,  d'intéres- 
santes particularités. 

Il  a  été  tué  en  1917,  à  Liouessa,  par  Ouesso  (Congo  Français). 
Ouesso,  qui  est  à  environ  600  kilomètres  de  la  côte,  se  trouve  sur 
la  rivière  Shangha,  dans  le  N'  Ghoko,  et  au  nord  de  l'Oubanghi. 

Ce  crâne,  quand  je  l'ai  eu  pour  la  première  fois  entre  les  mains, 
possédait  encore  sur  plusieurs  points,  des  lambeaux  de  chair,  plus 
ou    moins   parcheminée;  il  avait   besoin  d'un  nettoyage  complet. 

C'est  la  maison  Rouppert,  9,  rue  de  l'École-de-Médecine,  à  Paris, 
qui  s'est  occupée  de  ce  travail  et  qui  l'a  fait  d'une  façon  très  soi- 
gnée, en  le  soumettant  à  certains  acides  et  en  le  nettoyant  ensuite 
à  l'alcool  et  à  l'éther. 

Seules  les  dents  n'ont  pas  été  nettoyées.  Comme  ce  Chimpanzé 
a  les  dents  noires,  j'ai  tenu  à  les  laisser  telles  que,  pour  bien  faire 
voir  son  genre  d'alimentation.  Il  devait  manger  des  fruits  ou  des 
graines,  qui  lui  noircissaient  les  dents  Certaines  plantes  ont,  en 
effet,  cette  propriété.  Les  Hindous,  les  Annamites,  etc.,  enfin  les 
populations  de  l'Extrême-Orient,  qui  mâchonnent  du  Bétel,  n'ont-ils 
pas  les  dents  noires? 

Mon  intention,  en  donnant  à  la  Société  Préhistorique  Française 
cette  pièce  anatomique,  était  de  m'en  tenir  là;  et  je  n'avais  nulle- 
ment l'idée  de  publier  une  note  à  l'appui.  Mais  plusieurs  de  nos 
collègues,  après  avoir  examiné  ce  crâne,  ont  tellement  insisté 
auprès  de  moi  pour  que  je  le  fasse  photographier  et  reproduire 
dans  notre  Bulletin  que  je  n'ai  pas  hésité  à  leur  donner  satisfac- 
tion. Nos  membres  de  province,  qui  ne  viennent  pas  à  Paris  et 
qui  ne  connaissent  pas  les  Collections  de  notre  Société,  pourront 
ainsi  le  voir  représenté  dans  notre  organe  mensuel. 

Je  l'ai  donc  fait  photographier  de  profil  et  de  face  (Fig.  1  et 
Fig.  3).  Ces  deux  photographies  le  représentent  ici  réduit  de  moitié. 

J'insiste  sur  l'importance  et  la  commodité  de  la  réduction 
photographique  en  demi-grandeur.  Pour  l'étude  et  la  comparaison 
entre  eux  des  crânes,  os,  pièces  anatomiques,  etc.,  la  photographie 
réduite  de  moitié  donne  des  clichés  plus  clairs;  et  la  notation  des 
mesures  est  bien  plus  aisée,  puisqu'il  n'y  a  qu'à  doubler  les 
chiffres  pour  avoir  la  dimension  vraie. 

Dans    son    important    ouvrage    sur    l'Anthropologie    Bolivienne 
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(Paris,  1908,  librairie  H.  Le  Soudier,*3  volumes),  et  qui  renferme 
des  centaines  de  photographies  crâniennes  à  différentes  échelles  de 
réduction,  notre  collègue  le  Dr  Chervin  donne,  notamment  dans  le 
Tome  III,  certaines  photographies  de  crânes,  sur  fond  réticulé  et 
réduites  de  moitié,  qui  sont  un  modèle  du  genre  dans  cet  ordre 
d'idées,  au  point  de  vue  de  la  clarté  et  de  la  finesse  des  détails. 

Par  contre,  en  raison  de  ses  dimensions  plus  exiguës,  la  mâchoire 
supérieure  de  ce  singe,  représentée  également  ici  dans  la  Planche 
hors  texte  (Fig.   2)   av  dû    être  photographiée  grandeur  naturelle. 

Aussi,  à  l'appui  de  ce  que  je  viens  de  dire,  on  remarquera  que  les 
détails  en  sont  moins  nets.  C'est  la  maison  Barret,  photograveur, 
104,  boulevard  Montparnasse,  à  Paris,  qui  a  exécuté  ces  trois  cli- 
chés, et,  étant  donnée  l'uniformité  des  tons  de  la  mâchoire  supé- 
rieure (dents  et  voûte  palatine),  l'exécution  photographique  de  cette 
pièce  a  été  bien  plus  difficile  à  obtenir. 

Enfin,  en  terminant,  j'ai  à  m'excuser  d'avoir  fait  cette  fois  dans 
notre  Bulletin,  qui  est  un  organe  d'Archéologie,  une  incursion  dans 
le  domaine  de  la  Zoologie  et  de  Y  Histoire  naturelle...  Mais  une  fois 
n'est  pas  coutume!  L'étude  des  grands  Anthropoïdes  simiens,  et 
surtout  du  genre  Troglodytes,  offrant  au  point  de  vue  anatomique 
quelques  vagues  ressemblances  avec  le  genre  Homo  Sapiens,  m'auto- 
rise à  penser  que,  pour  être  agréable  cette  fois  à  ceux  de  mes  col- 
lègues qui  sont  Anthropologistes  et  Anatomisles,  mes  collègues 
Préhistoriens  ne  m'en  voudront  pas  d'avoir  écrit  aujourd'hui  ces 
quelques  lignes,  où  il  n'y  a  pas  un  mot  de...  Préhistoire! 


J'ajoute  à  la  note  ci-dessus  le  texte  suivant,  qu'a  bien  voulu  me 
remettre  M.  le  Dr  Marcel  Baudouin,  Secrétaire  général  de  la  Société 
Préhistorique  Française;  et  je  le  remercie  vivement  pour  ce  minu- 
tieux et  précis  travail  de  mensuration. 

Il  permettra  à  nos  collègues  de  se  rendre  compte  des  principales 
caractéristiques  anatomiques  de  cette  belle  pièce  de  Musée  et  de 
comparer  les  photographies  ci-dessus  à  celles  publiées  par  notre 
Collègue  L.  Coutil  pour  YHomme  Néolithique  de  Fontenay-le-Mar- 
mion  (1). 


(1)  Bull.  Soc.  Préh.  Franc.,  1918,    n"    1    bis,  p.  116,  Planche  hors  texte,  Fig.  2, 
Crâne  B. 
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Société  Préhistorique  Française.  —  Collection  des  ANTHROPOÏDES. 

CRANE  DE  CHIMPANZÉ, 


Fig.  2.  —   Les  Maxillaires  supérieurs  du  Chimpanzé  Adulte  dos  Collections 
de  la  Société  Préhistorique  Française. 

Face  palatine.  —Grandeur  naturelle. 


PI.  III. 

Société  Préhistorique  Française.  —  Collection  des  ANTHROPOÏDES. 
CRANE  DE  CHIMPANZÉ. 


Fig.    3.    —    Crâne  et    Mandibule    du    Chimpanzé   adulte. 

Collections  de   la  Société  Préhistorique  Française 

[Don  de  P.  de  Givcnchy,    1919]. 

Vue  de  Face.  —  Demi  Grandeur.    -    Norma  facialis. 
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I.  —  MENSURATIONS  DU  CRANE.  || 

2 
o 

1.   Antéropostérieur.  —  Maximum 135 

'■'„          ,,        (  Maximum      .      .      .  120 
,    Ensemble      \ 

)   2.  Transversal.  S                         l  Bimasloïd,en      •      •  80 

\  Maximum      ...  88 

Frontal          {  „,   ._-_  „„ 

I  Minimum.     ...  69 

3.   Hauteur.  —  Basilo-Bregmatique 95 

il    Sous-cérébrale 15 

i    Frontale  cérébrale 70 

a)  Spéciales.       ]   Pariétale 70 

/                            (    supérieure  ...  15 

Occipitale      (    •    ,,  •  ,0 

1             r              i    inférieure     ...  *3 

b)  Totale 213 

B.  Transversale  maximum 370 

I    Totale 530 

C.  Horizontales  )   Préauriculaire 330 

)    Rétro-auriculaire 200 

(    Sus-auriculaire 220 

3o  Trou  occipital       j    Long«eur 28 

(     Largeur 22 

,.  „     ...      ....        ■     Hauteur 31 

4*  Cavité  orbitaire     \ 

[côté  droit]  )  °  .... 

Profondeur 46 

5*  Nez (     Largeur 30 

[Ouverture  nasale]  (    Hauteur i  30 

6-    Voûte  palatine       \    La^eur 75 

|    Longueur 40 

Biorbitaire  externe 125 

Inter-orbitaire 30 

Bizygomatique  maximum 140 

<;   Bijugal     . 80 

Intermaxillaire 40 

Naso-alvéolaire 32 

H.  Totale 140 

Indices  : 

Indice  céphalique .  88,88 

—  hauteur- longueur 70,37 

—  orbitaire 88,62 

—  occipital      . 78,58 

—  nasal 100,00 

—  palatin 53,34 
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Il  serait  extrêmement  intéressant  tle  commenter  ces  deux  sortes  de 
mesures;  mais  cela  nous  entraînerait  beaucoup  trop  loin. 


(1)  Le  Crâne  humain,  pris  pour  terme  de  comparaison,  est  le  Crâne  B.  de  Fonte- 
nay-l«-Marmion  (Calvados). 
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Je  me  borne  à   faire   remarquer  que  le  Chimpanzé  en   question 

est   hyperbrachycéphale Mais  cette  donnée   me   paraît  tout  à  fait 

antiscientifique;  et  je  crois  qu'il  vaudrait  mieux  la  supprimer.  En 
effet,  cette  hyperbrachycéphalie  est  purement  «  artificielle  »,  car 
elle  ne  résulte  que  de  l'épaisseur,  énorme  et  très  localisée,  de  la 
partie  supérieure  du  Rocher  :  ce  qui  augmente  d'au  moins  0'"020  la 
dimension  transversale  du  Crâne! 

Or,  si  l'on  calculait  l'Indice  céphalique  en  supprimant  cette  saillie, 
sans  relation  avec  le  Cerveau,  on  obtiendrait  alors  l'Indice  suivant, 
qui  serait  bien  plus  logique  et  véridique  =  [120  —  20]  X  100  :  135 
=  74,07.  —  On  aurait  alors  affaire  à  de  la  vraie  Dolicocéphalie. 

Cela  prouve  que  mesurer  le  Cerveau  par  le  Crâne  n'est  admissible 
que  pour  les  espèces  d'Hommes  les  plus  élevées,  mais  non  pas 
pour  les  Anthropoïdes,  en  raison  de  la  conformation  spéciale  du 
Temporal. 

Pour  rester  scientifique,  il  faudrait,  en  réalité,  mesurer  la  Cavité 
crânienne  par  Ylntéricur,  et  non  pas  par  Y  Extérieur,  comme  on  le 
fait  bien,  à  tort  à  mon  avis.  Mais  il  n'est  pires  traditionalistes  que  les 
Anthropologistes...  Et  Broca  durera  longtemps! 

II.  -  MENSURATIONS  DE  LA  MANDIBULE 

On  comparera  aussi  avec  profit  la  Mandibule  du  dit  Chimpanzé 
avec  une  Mandibule  Néolithique  supérieure,  de  provenance  absolu- 
ment sûre-  —  On  jugera  mieux  ainsi  des  différences  énormes  qu'il  y 
a  entre  les  deux  sortes  d'os. 

c d-    '-Se. 
Voici  les  Mensurations  principales  :  SL  •    g  o  * 

•-    •     *  _  o 
1°  Ensemble.  —  A.  Longueurs.  £  m  °.g  « 

JSCû 

Projection  totale  (Courbe  bigoniaque  de  Broca) 230       170 

Projection  à  la  3e  molaire  (M3) 155       105 

Corde  gonio-symphysienne 90        65 

B.  Largeurs. 

Ligne  bicondylienne 

Ligne  bigoniaque 

Ligne  inter-3"  molaire 

C.  Hauteurs. 

3'  molaire  (M3) 40        33 

Symphysienne  ^I1) 45         3;> 
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85 

90 

40 

50 
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D.  Epaisseurs. 

a         .      .  i     (V) 25         15 

hympbysienne      j     ;,  „ 
J    v  J  (m 20        15 


2»   Branche   Montante. 

Hauteur 70  70 

Largeur  en  bas 60  36 

Largeur  en  haut  (condylo-coronoïde) 40  40 


3°   Angles. 
1°  Angles  de  la  mandibule  : 

.     i      Branche      i      Extérieur 70°  80° 

(      Horizont.    (     Intérieur 70"  75° 

b)  Angle  symphysien »  7U° 

2°  Angles  de  la  Branche  montante  : 

^           Avec      ^      En  haut   [A  coronoïde] 105°  110» 

'       le  corps   t     En  bas  [A.  r'ct'o molaire]  ....  105°  140° 

b)  Angle  condylo-coronoïde 106°  85" 

4°    Indice   de   Robusticité. 
[D  (M»)  X  100  :  G  (M»]) 50,00      45,45 

III.  —  SEXE. 

J'ai  essayé  de  déterminer  le  Sexe  des  crânes  humains  à  l'aide 
du  Condyle  de  l'Occipital,  pour  des  raisons  que  j'ai  développées 
dans  un  mémoire  sur  le  sexe,  d'après  les  Cavités  glénoïdes,  de 
I' Atlas  (1). 

Et,  appliquant  ces  données  à  ce  Chimpanzé,  vu  la  ressemblance 
des  Atlas,  je  trouve  que  Y  Indice  Condy  lien  est  de  9  X  100  :  15  -=60,00. 

Comme  chez  Y  Homo  Sapiens,  un  Indice  de  60,00  ne  peut  corres- 
pondre qu'au  Sexe  féminin.  —  J'en  conclus  que  ce  Crâne  est  celui 
d'une  Femelle  (2). 

C'est  d'ailleurs  l'avis  d'un  Anthropologiste,  qui  l'a  examiné,  sans 
procéder  à  des  mensurations  précises. 

(1)  Chez  l'Homme,  dans  le  sexe  masculin,  V Indice  Condylien  (comme  l'Indice 
Glenoïdicn  de  l'Atlas),  varie  de  36,00  à  44,00,  avec  une  moyenne  de  40,00  au 
moips,  au  Néolithique. 

(2)  Chez  le  Chimpanzé,  les  Condyles  correspondent  à  la  moitié  antérieure  du 
Trou  occipital,  qu'ils  ne  débordent  pas  en  avant. 

Il  en  résulte  que  la  partie  rétro-condy tienne  de  ce  trou  est  aussi  vaste  que  l'anté- 
rieure, mais  est  très  ovalaire. 

C'est  là  un  caractère  particulier,  distinctif  de  l'espèce  humain.  — On  l'évalue  à 
l'aide  de  YIndice  Trou  Occipital  supérieur,  qui  permet  aussi  de  distinguer 
l'Homme  du  Chimpanzé. 
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l^e  Chimpanzé  ayant  34  «lents  est  un  Singe 
originaire  du  Nouveau  Monde,  venu  en  Afrique 
par  l'Atlantide. 

Par  M.  lk  D' 

Marcel   BAUDOUIN  (Paris). 

La  Société  Préhistorique  Française  possède  un  superbe  Crâne  de 
Chimpanzé  adulte,  qui  a  été  tué,  en  1917,  à  Louessa,  province 
d'Ouesso,  au  Congo  Français,  d'après  le  donateur,  mon  ami, 
M.  Paul  de  Givenchy. 

Cette  pièce,  très  remarquable  par  sa  belle  conservation  et  sa 
magnifique  denture,  ne  peut  appartenir  qu'à  un  animal  assez  âgé, 
en  raison  de  la  soudure  presque  totale  des  sutures  et  de  la  très  forte 
usure  que  présentent  ses  grosses  molaires,  fait  rare  chez  les  Anthro- 
poïdes des  collections,  d'ordinaire  plus  jeunes. 

Chose  tout  à  fait  inattendue,  j'ai  constaté  que  ce  Crâne  possédait 
34  dents,  dont  18  en  haut  et  16  en  bas,  au  lieu  des  32  classiques. 

Les  deux  dents,  que  jamais  personne  n'a  encore  étudiées  spéciale- 
ment (1),  se  trouvent  sur  les  maxillaires  supérieurs,  derrière  la 
dent  dite  actuellement  troisième  grosse  molaire.  A  la  mandibule, 
il  n'y  a  que  les  16  dents  habituelles,  cette  sorte  de  quatrième  grosse 
molaire  manquant  là  totalement,  mais  y  étant  remplacée  par  un  fort 
diastème,  dont  jadis  on  ne  pouvait  pas  s'expliquer  l'existence  et  la 
signification. 

Ces  deux  dents,  jusqu'ici  mal  comprises,  devaient  être  assez 
petites,  par  rapport  aux  autres  molaires  supérieures;  mais,  malheu- 
reusement, elles  sont  aujourd'hui  tombées  et  ne  sont  reconnais- 
sablés  qu'à  deux  Alvéoles,  d'ailleurs  très  nettes,  bien  placées  et  de 
forme  habituelle,  quoique  peu  larges  et  peu  profondes  (Fig.  2). 

Il  ne  peut  s'agir  là  d'une  vulgaire  Anomalie  dentaire,  de  nature 
exceptionnelle,  pour  trois  raisons  : 

1°  Les  dents  molaires  anormales,  dites  de  surnombre,  n'ont  pas 
d'ordinaire  cette  allure  et  cette  grande  régularité  d'implantation. 

2°  J'ai  retrouvé,  récemment,  cette  disposition,  curieuse  et  insoup- 
çonnée, sur  au  moins  un  autre  Crâne,  parmi  trois  autres  d'une  Col- 
lection à  Paris.  Soit  deux  fois  sur  quatre  cas:  coïncidence  et  propor- 
tion (50  0/0),  qui  ne  peuvent  être  en  faveur  de  l'hypothèse  Anomalie 
accidentelle. 

3°  Les  précédentes  constatations  de  M.  Topinard. 

(1)  Elles  ont  été  indiquées  comme  des  dents  supplémentaires  en  1892  par 
Topinard  (Anthropologie),  et  non  comme  des  Anomalies. 
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Topinard  a  écrit  dès  1892  (1),  en  effet  : 

«  Chez  les  Anthropoïdes,  la  troisième  molaire  est  plus  grosse  que 
les  précédentes,  particulièrement  en  bas.  Tantôt  elle  est  égale  ou 
plus  petite,  particulièrement  en  haut.  Par  exception,  elle  est  atro- 
phiée. —  Mais,  par  exception  aussi,  elle  est  doublée,  en  bas  surtout  (2), 
dune  Quatrième  Molaire,  rudimentaire .  » 

Mais,  on  vient  de  voir  que,  chez  ce  Chimpanzé,  c'est  le  contraire 
qui  s'observe  en  réalité.  C'est  en  haut,  et  non  en  bas,  qu'il  y  a 
dédoublement  (3)  ! 

La  vérité  est  qu'il  n'y  a  pas  dédoublement  du  tout,  et  que  les 
Chimpanzés  ont,  en  réalité,  trois  Prémolaires,  dont  la  troisième  res- 
semble, à  s'y  méprendre,  à  une  grosse  molaire,  et  que,  de  plus,  la 
troisième  molaire  est  en  voie  très  nette  de  disparition,  exactement 
comme  cela  s'observe  chez  certains  autres  Singes  Lémuriens  (par 
exemple  YIndri,  le  Maki,  etc.,  etc.). 

Ces  constatations  démontrent  que  les  Chimpanzés  en  question 
(peu  importe  ici  leur  espèce)  (4),  n'ont  pas  toujours,  comme 
l'Homme,  32  dents,  mais  bien  34,  et  cela  dans  50  pour  100  des  cas. 

Ils  n'ont  donc  pas,  comme  le  genre  Homo,  16  dents  à  la  mâ- 
choire supérieure,  mais  bien  18  (5). 


Cette  différence  a  une  capitale  importance  au  point  de  vue  zoo- 
logique et  anatomique  et  change  toutes  les  idées  classiques  sur  la 
phyllogénie   des   Anthropoïdes  et  les  relations  des  espèces  Chim- 

(1)  Anthropologie,  1892,  p.  702. 

(2)  Je  ne  crois  pas  à  la  réalité  de  cette  affirmation. —  Topinard  a  dû  être  induit 
en  erreur  par  une  statistique  sans  précision. 

(3)  Cela  est  d'ailleurs  conforme  u  la  Loi  de  Magitot,  d'aprè3  laquelle  les  dents, 
dites  ù  tort  surnuméraires,  sont  bien  plus  fréquentes  en  haut  qu'en  bas  chez 
l'Homme. 

(4)  On  admet  trois  à  quatre  espèces  de  Chimpanzés  (Troglodytes):  Troglodytes 
Niger  (Noir),  type;  Troglodytes  Tchego  Duvernoy  [ou  CalvasJ  ;  Troglodytes  Kou- 
lou-Kamba  ;  Troglodytes  Aubryi,  ces  deux  dernières  espèces  discutables. 

L'espèce,  ici  décrite,  se  rapproche  incontestablement  du  Gorille  par  P  M1  surtout. 

(5)  Il  résulte  indiscutablement  de  la  forme  de  M2  inférieure  que  c'est  cette 
dent  qui,  en  réalité,  est  la  Première  molaire. 

En  effet,  comme  l'a  affirmé  le  premier  le  professeur  Keitb,  c'est  elle  qui  est  la 
plus  grosse  [M2  >  M1  >  M3]. 

Qui  plus  est,  elle  est  à  Cinq  Cuspides,  comme  la  M1  de  Y  Homo  ;  ce  qui  n'existe 
jamais,  on  peut  l'affirmer,  cbez  l'Homme  Néolitbique,  mais  s'observe  un  peu  chez 
Piltdown  [Eoanthropus  Dawsoni).  Il  y  a  deux  Cuspides  en  dedans  comme  d'ordi- 
naire; mais  trois  en  dehors,  au  lieu  de  deux!  — Qui  plus  est,  c'est  le  Cuspide 
postéro-externe,  qui  est  de  beaucoup  le  puis  gros,  au  lieu  d'être  le  plus  petit, 
comme  chez  Homo,  quand  la  dent  M1  a  cinq  tubercules  et  comme  chez  Eoan- 
thropus. ^ 

M3  est  à  cinq  Cuspides  aussi;  mais  le  postéro-externe  est  là  très  petit  et  sur 
le  point  de  disparaître,  comme  sur  M2  humain. 

Enfin,  chez  cet  Animal,  M1  n'a  que  quutre  Cuspides,  le  cinquième  ou  postéro- 
externe  étant  si  peu  volumineux  qu'il  semble  très  atrophié  ! 
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panzé   et   Homme,   comme  on    va  le    voir,  si,  au  lieu  de  n'en  pas 
tenir  compte,  on  y  insiste  comme  il  convient. 

En  effet,  que  sont  ces  deux  dents,  qui  sont  d'ailleurs  atrophiées  et 
en  voie  de  disparition,  puisqu'elles  sont  plus  petites  en  volume  que 
la  troisième  grosse  molaire  supérieure  (1)  ? 

Ce  sont  certainement  de  grosses  molaires  dégénérées  et  partant  la 
dent  la  plus  postérieure,  dite  de  sagesse,  en  haut,  pour  les  Chim- 
panzés, c'est-à-dire  la  molaire  la  plus  reculée,  celle  qui  sort  la 
dernière  !  En  conséquence,  on  ne  peut  la  rencontrer  que  chez  des 
Animaux  assez  vieux;  et  c'est  sans  doute  pour  cela  que,  jusqu'à 
présent,  elle  avait  passé  totalement  inaperçue. 

Mais,  s'il  en  est  ainsi,  les  Chimpanzés  ont,  forcément,  trois  pré- 
molaires en  haut,  et  non  deux  seulement.  Dès  lors,  ce  que  l'on 
appelle  la  première  molaire  supérieure  n'est,  en  réalité,  que  la  troi- 
sième prémolaire;  et  la  deuxième  molaire  n'est  que  la  première. 

C'est  ce  qui  explique  sans  doute  encore  pourquoi,  contrairement 
à  ce  qui  se  constate  chez  le  Gorille,  celte  dent- là  est  plus  petite  que 
la  deuxième  molaire,  comme  l'a  prouvé  le  Pr  Keith  (de  Londres), 
au  moins  à  la  mandibule. 


Dans  ces  conditions,  par  sa  denture,  le  Chimpanzé  devient  forcé- 
ment soit  un  Singe  du  Nouveau  Monde,  soit  un  descendant  des 
Lémuriens  de  Madagascar,  car  il  n'y  a  que  ces  singes-là  qui  ont 
plus  de  32  dents  et  3  prémolaires,  à  l'heure  présente. 

Comme  les  grands  Singes  d'Amérique,  les  plus  près  des  Chim- 
panzés (Alouates,  Atèles,  Sajous,  etc.),  ont  36  dents,  cet  Anthro- 
poïde, avec  ses  34  dents  (2  ayant  déjà  disparu  à  la  mandibule 
depuis  longtemps;  ce  qui  explique  le  diastème  constaté),  peut  donc 
être  un  intermédiaire  entre  ces  animaux,  qui  ont  une  queue  dans  tous 
les  cas,  et  36  dents,  et  les  autres  grands  Singes,  sans  queue  et  à 
32  dents  ;  ou  bien  être  un  descendant  d'un  Lémurien,  ayant  évolué 
jadis  sur  le  sol  Airicain,  avant  l'isolement  de  Madagascar  (2). 

PM1  inférieure  est,  en  réalité,  une  véritable  dent  Carnassière  ou  Insectivore,  à 
cuspide  interne  en  pyramide,  et  non  une  «  molaire  ». 

On  peut  dire  d'ailleurs  que,  chez  le  Chimpanzé  et  le  Gorille,  cette  dent  n'a 
absolument  rien  d'humain.  Elle  n'est  d'ailleurs  tournée  que  de  40°  à  45*,  au  lieu 
de  900I  —  C'est  elle  qui  rapproche  ces  Singes  des  Lémuriens,  d'une  façon 
indiscutable. 

(1)  Une  des  M*  supérieures  était  à  deux  racines  fusionnées;  l'autre  en  avait 
une  seule,  et  plus  atrophiée  encore.  —  Les  Alvéoles  ont  environ  0m005  au  carré, 
au  lieu  de  0n'Ï0  (comme  M3);  elles  sont  donc  diminuées  de  moitié. 

(2)  Certes,  le  Chimpanzé  peut  dériver  directement  des  Lémuriens  et  venir  de 
Madagascar.  —  Mais  la  première  hypothèse  a  tout  de  même  plus  de  chances 
d'être  la  bonne,  étant  donné  la  grande  différence  qu'il  y  a  entre  l'anatomie  des 
Singes  de  Madagascar  et  des  Chimpanzés. 
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En  somme,  il  s'est  passé,  dans  les  mâchoires  du  Chimpanzé,  le 
même  phénomène  que  dans  celles  des  Ouistiti,  où  la  troisième 
molaire  a  également  disparu  en  bas,  puis  en  haut. 

Mais  ici  ce  n'est  pas  l'atrophie  du  Museau  seul  qui  est  en  cause; 
c'est  celle  de  tout  l'ensemble  de  la  Tête. 

Et,  comme  les  Hapaliens  sont  des  Singes  du  Nouveau  Monde,  il 
est  probable  que  les  Chimpanzés  sont  aussi  de  la  même  région, 
d'autant  plus  que  les  Ouistitis  habitent  la  Guyane  et  le  Brésil,  et  le 
Chimpanzé  la  région  africaine,  qui  est  en  face 

On  remarquera,  d'autre  part,  que  le  Chimpanzé  est  un  Singe  du 
rivage  Atlantique,  le  Gorille,  au  contraire,  ne  venant  plus  jamais 
au  voisinage  de  l'Océan. 


Il  résulte  de  ces  constatations,  absolument  inattendues, que  le  Chim- 
panzé est  plutôt  un  descendant  des  Singes  du  Nouveau  Continent  — 
et  non  pas  de  l'Ancien,  comme  l'Orang-Outang  [quoiqu'il  n'ait  pas 
de  queue,  comme  ces  derniers]  —  qu'un  dérivé  des  Lémuriens  (1). 

Mais  cela  nous  force  à  conclure,  dans  cette  hypothèse,  qu'il  n'a  pu 
arriver  en  Afrique,  avec  36  ou  déjà  34  dents,  que  si  un  Continent 
de  passage  s'est  trouvé  jadis  entre  l'Amérique  et  le  Congo  et  que  si 
l'Atlantide  a  vraiment  existé,  à  une  époque  qui  peut  d'ailleurs  être 
très  ancienne. 

La  Denture  actuelle  du  Chimpanzé  prouve  donc,  elle  aussi,  la 
réalité  de  terres  (le  jonction  entre  les  divers  Mondes  :  le  Nouveau 
et  l'Ancien  ! 

Elle  montre,  en  outre,  qu'il  n'y  a  pas  loin  du  Chimpanzé  en 
question  au  genre  Homo  ;  mais  elle  tend  à  nous  faire  croire  que,  malgré 
les  apparences,  il  n'y  a  pas  de  filiation  ou  descendance,  directe, 
possible  et  admissible,  entre  ces  deux  espèces  zoologiques,  en  raison 
de  cette  capitale  différence  de  Denture  actuelle,  que  nous  venons  de 
mettre  en  relief. 


Addendum.  —  Magitot  a  écrit  : 

«  Les  Singes  sont  sujets,  de  même  que  l'Homme,  à  un  certain 
nombre  d'Anomalies,  par  augmentation  numérique  des  dents... 
[molaires]. 

«  Ce  n'est  que  par  suite  de  phénomènes   de  dégradation  que  la 


(1)  On  sait  que  le  paléontologiste  Cope  a  dit:  «  L'Homme  descend  directement 
des  Làmurier.s,  sans  avoir  passé  par  les  Singes  et  les  Anthropoïdes  ».  —  Et  cela 
pourrait  bien,  en  fin  de  compte,  être  un  peu  vrai  [Cf.  Arboreal  Mari,  de 
F.-W.  Jones)! 

SOCIÉTÉ    PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE  12 


206  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE 

formule  [de  36  dents]  revient  à  32  chez  certaines  espèces  inférieures, 
les  Lémuriens  (1). 
Nous  allons  donner  quelques  exemples  de  cette  anomalie. 

a)  Gorille  (n°  1):  2  molaires  surnuméraires  à  la  mâchoire  supé- 
rieure (PL  V,  fig.  8):  34  Dents  (2). 

b)  Gorille  (n°2)  :  2  molaires  surnuméraires,  en  haut  (Mus.  Hist. 
Nat.  Par..  n°  121,  Gai.  H.  N.)  :  34  Dents. 

c)  Gorille  (n°  3)  :  2  molaires  surnuméraires  en  haut  et  une  en  bas  : 
35  Dents.  (P.  Gervais,  Jour,  de  Zooi,  III,  p.  164,  pi.  VI).  »  (3) 

Je  n'insiste  pas  ici  sur  les  singes  à  37  et  38  dents  de  la  catégorie 
des  singes  à  36  dents  (Ateles  pentadacty lus,  Cebus  robustus),  quoique 
cela  prouve  bien  qu'il  y  ait  eu,  à  un  moment  donné,  4  prémolaires  chez 
les  singes  (et  non  4  molaires,  comme  l'a  cru  Magitot).  Et  je  me  borne 
à  faire  remarquer  ici  deux  choses  essentielles  : 

1°  M.  Magitot  n'a  pas  connu  le  Chimpanzé  a  34  dents  s,  mais 
il  a  bien  compris  l'intérêt  des  Gorilles  a  34  dents  1 

2°  Forcément,  le  Gorille,  comme  le  Chimpanzé,  descend  des 
grands  singes  à  36  dents,  et,  par  conséquent,  a  forcément  même 
origine  [soit  Lémurienne,  soit  Cébiene],  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut. 


(1)  Si  cette  opinion  est  exacte,  elle  est  fort  intéressante. 

(2)  Vieux  Gorille  de  la  collection  du  Dr  Auzoux.  —  Les  Dents  (en  places  sur  la 
fig.  8,  pi.  V)  sont  très  éloignées  de  M3,  yers  l'arrière.  On  dirait  qu'il  manque  une 
Dent,  en  réalité,  entre  M3  et  M*. . .  Peutrètre  le  Gorille  a-l-il  eu  au  début  38  dents 
et  même  40,  c'est-à-dire  4  Prémolaires  en  réalité,  et  non  3. 

(3)  Traité  des  Anomalies  du  système  dentaire,  Par.,  1877,  p.   100. 
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ClaHgement   chronologique    des    Camps,  Buttes, 
et    Kuceintes    du    l.oir-et-Cher. 


E.-G.   FLORANGE  (Blois,  L.-et-Ch.). 

En  1909  et  1910,  dans  les  numéros  4  et  6  de  la  Revue  de  VHomme 
Préhistorique,  j'ai  publié  deux  notes,  la  première  signalant  une 
pierre  gravée  et  à  cupules  d'écoulement  provenant,  croyait-on,  d'un 
ancien  temple  romain  à  Suèvres  (Loir  et  Cher),  et  le  deuxième  un 
cachet  d'oculiste  Romain,  trouvé  à  Villefranche-sur-Cher,  qui  tous 
deux  portaient  le  même  dessin  gravé  en  creux.  Cette  gravure  repré- 
sentait trois  carrés  concentriques  reliés  entre  eux  par  une  rainure 
de  même  largeur  que  celle  formant  les  carrés. 

Ce  dessin   a  pendant  longtemps   exercé  ma  perspicacité;  je  l'ai 


Fig.  1.  —  Pierre  de  Saint-Lubin,  à  Suèvres  (Loir-et-Cher).  —-Actuellement  dans  la  cour 

du  Château  o*b  Blois. 

pris  tantôt  pour  un  hiéroglyphe  en  caractère  d'écriture  figurée,  tan- 
tôt pour  un  symbole,  un  emblème  ou  signe  mystérieux;  d'autres 
y  ont  vu  la  représentation  d'un  jeu  de  marelle.  Lorsque,  il  y  a 
quelques  années,  montrant  la  pierre  gravée  qui  l'intéressait  à  un 
officier  supérieur,  pas  du  tout  archéologue  mais  instruit,  je  lui 
demandai  ce  qu'il  pensait  de  ce  dessin;  il  me  répondit,  sans  hési- 
tation, qu'il  devait  représenter  un  oppidum  sacré,  ou  une  enceinte 
ancienne  avec  trois  fossés  communiquant  entre  eux.  J'avais  déjà 
pensé  à  cela,  mais  je  n'osais  m'arrêter  à  cette  idée,  que  de  plus 
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autorisés  que  moi  n'avaient  pas  eue.  Sa  réponse  me  fixa,  et  je  lui 
dis  qu'en  effet  c'était  devenu  mon  opinion;  il  m'avait  ouvert  les 
yeux.  Plus  j'y  ai  pensé  depuis,  plus  je  me  suis  arrêté  à  cette  manière 
de  voir.  —  J'y  trouve  aujourd'hui  un  argument  de  plus  en  faveur  de 
l'origine  gauloise  des  Enceintes  avec  fossés,  et  voici  pourquoi: 
La  pierre  gravée  et  à  cupules  d'écoulement  représente,  à  mon  avis, 
une  pierre  à  sacrifices  druidique,  c'est-à-dire  de  l'époque  gauloise 
et  bien  antérieure  à  l'époque  romaine  ;  on  ne  travaillait  pas  ainsi 
les  monuments  mégalithiques  aux  époques  néolithiques  ni  même 
à  l'Age  du  Bronze  (la  pierre  est  équarrie).  Elle  a  été  trouvée,  c'est 
vrai,  près  de  l'emplacement  d'un  ancien  temple  romain  dédié  à 
Apollon,  sur  les  fondations  duquel  on  a  bâti  une  église  romane; 
une  inscription  romaine  encastrée  dans  les  murs  de  l'église  en  fait 
foi,  en  donnant  les  noms  des  fondateurs  avec  celui  d'Apollon.  Mais 
de   même   qu'une  église  chrétienne  a  été  construite  sur  les  ruines 


Fig.  2.  -  Cachet  d'Oculiste,  trouvé  à  Villefranche-sur-Cher  (Loir-et-Cher). 
3/4  Grandeur  naturelle. 


d'un  temple  gallo-romain,  ce  temple  a  pu  aussi  être  bûti  sur  l'em- 
placement d'un  édifice  gaulois  et  druidique  qui  renfermait  la  pierre 
à  sacrifices,  laquelle  a  bien  l'apparence  de  tout  ce  qu'il  faut  pour 
cette  destination. 

Reste  le  cachet  d'oculiste  dit  Romain,  pourquoi  romain?  Sans 
avoir  étudié  cette  question,  sur  laquelle  j'aurai  plus  tard  à  revenir, 
je  crois  qu'on  aurait  pu  appeler  gallo-romains  ceux  qui  ont  été 
trouvés  nombreux  dans  notre  pays,  l'endroit  où  il  a  été  découvert 
était  une  localité  gallo-romaine,  et  je  crois  qu'on  a  découvert  de  ces 
pierres  sigillaires  plus  en  Gaule  que  partout  ailleurs,  surtout  à 
Rome  ou  en  Italie. 

Il  n'est  donc  pas  extraordinaire,  et  cela  explique  tout,  qu'un  pra- 
ticien ou  oculiste  gallo-romain  ait  pris  comme  emblème  une 
enceinte  gauloise  ayant   un   caractère  plus   ou   moins   sacré:    une 
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enceinte  triple  de  fossés,  c'était  l'idéal  pour  un  gaulois.  Je  ne  sais 
s'il  en  existe  de  semblables  et  si  on  en  a  constaté  ailleurs;  en  Loir- 
et-Cher,  je  ne  connais  que  quelques  enceintes  doubles  de  fossés, 
notamment  celle  d'Alleray,  commune  de  Choue,  dans  le  Perche,  et 
celle  de  Vouzon,  en  Sologne,  dans  laquelle  se  trouve  le  château 
moderne  de  la  Grillaire,  ayant  appartenu  à  Napoléon  III,  enceintes 
que  j'ai  décrites  sous  les  numéros  2  et  44  de  la  lrc  partie  de 
mon  classement,  par  formes  des  Enceintes  du  Loir-et-Cher,  au 
Congrès  préhistorique  d'Autun,  en  1907. 

Je  conclus  donc  de  l'attribution  à  l'époque  gauloise  (Age  du  Fer), 
de  la  pierre  druidique  dont  il  s'agit  que  la  gravure  qu'elle  porte, 
de  même  que  celle  du  cachet  d'oculiste,  représente  une  Enceinte 
gauloise,  et  qu'on  peut  considérer  les  enceintes  à  fossés  comme 
datant  pour  la  plupart  de  cette  époque. 

Lorsque,  il. y  a  déjà  une  douzaine  d'années,  je  me  mis  à  l'étude  et 
à  la  recherche  des  Enceintes  du  Loir-et-Cher,  encouragé  par  la  foi 
ardente  de  la  Commission  d'étude  des  Enceintes  préhistoriques  et 
anhistoriques,  si  bien  dirigée  par  son  président  et  fondateur,  M.  le 
Dr  A.  Guébhard,  je  ne  pensais  pas  en  trouver  un  aussi  grand 
nombre  et  une  telle  variété.  Ne  pouvant  alors  leur  assigner  une 
origine,  je  les  classai  provisoirement  par  leurs  formes  extérieures, 
pensant  que,  ainsi  qu'en  Histoire  naturelle,  les  formes  pouvaient 
avoir  une  influence  très  grande  sur  leur  détermination,  que  cette 
classification  pourrait  plus  aisément  amener  à  reconnaître  l'époque 
de  construction  de  ces  enceintes,  de  même  que  le  style  en  archi- 
tecture. 

Il  me  semble  que  je  ne  me  suis  pas  trompé;  j'ai  mieux  pu  voir 
et  cela  m'a  permis  ensuite  d'attribuer  des  catégories  entières  à 
l'époque  qui  leur  revenait;  grâce  au  classement  par  formes,  je  crois 
être  arrivé  aujourd'hui  à  pouvoir  classer  chronologiquement,  par 
époques,  ces  enceintes  si  diverses.  En  effet,  on  retrouve,  pour  cer- 
taines espèces  de  formes,  les  mêmes  caractères,  la  même  manière 
de  procéder,  la  même  situation,  le  même  voisinage,  ou  bien  en 
l'absence  d'un  de  ces  caractères,  on  peut  procéder  par  analogie 
pour  les  autres. 

Mis  en  demeure  de  me  prononcer  par  l'obligation  d'assigner  des 
époques  d'origine  aux  Enceintes,  pour  la  longue  et  importante  étude 
que  j'ai  entreprise  sur  la  Préhistoire  en  Loir-et-Cher  (1),  j'ai  dû 

(1)  Ce  travail  aurait  sans  doute  été  terminé  depuis  longtemps  sans  les  évé- 
nements de  la  terrible  guerre  que  nous  subissons,  qui  m'ont  obligé  de  me  livrer 
à  d'autres  occupations  plus  pressantes  et  plus  pratiques.  L'arrivée  en  masse  de 
nos  bons  alliés  les  Américains,  auxquels  on  a  dû  céder  tous  les  établissements 
militaires  et  hospitaliers  de  la  ville,  m'a  rendu  ma  liberté,  par  la  prise  de  pos- 
session des  deux  hôpitaux  de  la  Croix-Rouge,  dont  j'étais  l'Administrateur  général, 
et  j'ai  pu  ainsi  reprendre  mes  chers  travaux  interrompus  si  brusquement. 
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revoir  de  plus  près  mes  travaux  précédents.  Alors  je  crois  avoir 
obtenu  des  résultats  sérieux,  dont  je  veux,  avant  tout,  donner  la 
primeur  à  la  Commission  d'Etudes  des  Enceintes  préhistoriques  et 
anhistoriques  et  à  son  aimable  président  actuel,  M.  A.  Viré,  très 
pris   lui   aussi   par  les   sérieuses  occupations  de  l'heure  présente. 

Je  serai  très  heureux  si  mon  travail  peut  plaire  à  la  Société 
Préhistorique  Française. 

Voici  donc  mon  classement  par  époques,  avec  les  principaux 
caractères  qu'on  peut  assigner  aux  Camps,  Buttes  et  Enceintes, 
pour  justifier  l'origine  que  je  leur  donne,  qui  m'ont  permis,  pour 
le  Loir-et-Cher,  d'effectuer  leur  classification  au  moins  pour  les 
grandes  lignes.  Les  mêmes  motifs  de  leur  détermination  devront 
pouvoir,  il  me  semble,  être  employés  pour  toute  la  région.  Les 
notes  détaillées  •  pour  chaque  enceinte  paraîtront  à  leur  rang  de 
période  et  d'époque  daras  mon  ouvrage  sur  la  Préhistoire  en  Loir- 
et-Cher,  que  j'espère  publier  au  cours  de  l'année  prochaine  (1919). 

Enceintes  Néolithiques. 

Série  A.  —  Epoque  Néolithique   ancienne. 
Promontoires  barrés  par  des  remparts  de  pierres  sans  fossés. 

Arrondissement  de  Blois. 

Numéro  de  mon  ancien  classement. 
N°       1   Commune    de  Maves.  Promontoire  de  Pontijon  189 

2         —  d'Averdon.  Promontoire  de  Vitairi  17 

Ce  qui  caractérise  ces  enceintes  ou  camps,  c'est  un  promontoire 
barré  par  une  muraille  de  pierres  sèches,  très  écrasée  par  le  temps  ;  le 
promontoire  n'est  pas  très  élevé,  et  on  a  l'idée  d'une  défense  primitive, 
avec  d'assez  faibles  moyens.  Elles  sont  situées  toutes  deux  au 
milieu  d'une  station  Campignienne  remarquable.  Ces  deux  enceintes 
sont  peu  éloignées  l'une  de  l'autre,  10  à  12  kilomètres,  sur  les 
coteaux  de  la  même  rivière. 

Série  B.  —   Epoque  Néolithique  moyenne. 
Enceintes   avec  Remparts  en  terre  ou  en  pierres,  sans  fossés. 

Arrondissement  de  Vendôme. 

Numéro  ancien. 

N°       1  Commune    d'Oigny.  Le  Fort  du  Boulay  83 

2         —  de  Saint-Rimay.   Le  Camp  de  Piquant,  nou- 

velle enceinte 

Arrondissement  de  Blois. 

N°       3  Commune    de  Saint-Gervais.   Le   Camp  de   la   Forêt  de 

Russy  24 
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Arrondissement  de  Romorantin. 
N°       4         —  de  Vernou.  La  Motte  Louin  ou  Loing  148 

Ces  enceintes  sont  primitives  par  leurs  faibles  moyens  de  défense 
relativement;  elles  ne  sont  pas  situées  sur  des  promontoires,  mais 
les  deux  premières  et  la  dernière,  avec  remparts  en  terre,  sont  sur 
des  hauteurs;  l'une  auprès  d'un  dolmen  détruit,  la  seconde  ayant 
autour  une  station  de  silex  taillés  ou  polis,  et  près  de  la  dernière  il 
a  été  trouvé  plusieurs  haches  polies,  ce  qui  est  rare  en  Sologne; 
la  troisième,  qui  a  un  rempart  en  pierres  sèches,  sans  fossés,  est 
en  pleine  forêt,  et  un  silex  taillé  a  été  trouvé  par  moi  auprès  d'elle. 
C'est  la  seule  enceinte  de  ce  type  en  Loir-et-Cher;  les  fouilles  qu'on 
y  ferait  devraient  donner  des  renseignements  intéressants  et  précis. 

Je  ferai  remarquer  qu'ainsi  que  pour  tous  mes  travaux  concernant 
le  département,  je  catalogue  les  enceintes  du  Nord  au  Sud,  par 
commune,  canton  et  arrondissement. 

Série  C.  —  Epoque  Néolithique  récente. 

Promontoires  barrés  par  des  fossés,  avec  remparts  de  terre 

en  dehors  ou  en  dedans. 

Arrondissement  de  Vendôme. 

Numéros  de  mon  ancien  classement. 
N°       1  Commune    de  Fréteval.  Le  Château  97 

2  —  de  Vendôme.  Le  Château  103 

3  —  de  Vendôme.  Le  Château  110 

4  —  de  Montoire.  Le  Château  109 

5  —  de  Sougé-sur-Braye.  Le  Camp  de  César  11 
S         —           de  Mondoubleau.  Le  Château                                   85 

7         —  de  Villedieu.  Le  Prieuré  107 

Arrondissement  de  Blois. 

N°      8  Commune   d'Averdon.    Le   Promontoire    des   Maisons- 
Rouges  17 
9        —           de   Viévy-le-Rayé.    Le    Promontoire   de    la 

Fontenelle  13 

10         —  de  Blois.  Le  Promontoire  du  Château  20 

N°     11  Commune   de  Montils.  Le  Promontoire  du  Château  26 

12  —  de     Chaumont-sur-Loire.    Le    Promontoire 

du  Château  221 

13  —  de  Saint-Aignan-sur-Cher.   Le  Promontoire 

du  Château  43 

14  —  de  Montrichard.  Le  Promontoire  du  Château       40 

Les   enceintes   de   cette   époque   sont   toutes  construites  sur  des 
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promontoires  élevés,  escarpés,  avec  de  larges  fossés  isolant  l'extré- 
mité du  promontoire  à  pic  formant  l'enceinte  et  présentant  une 
défense  sérieuse,  autrement  efficace  que  pour  les  précédentes, 
manifestant  un  progrès  évident  pour  le  choix  des  emplacements  et 
dans  les  moyens  de  défense.  Sauf  une  exception,  pour  le  petit  pro- 
montoire des  Maisons-Rouges  d'Averdon,  n°  8,  ces  enceintes  sont 
plus  grandes,  peuvent  être  considérées  comme  des  camps  et  donner 
refuge  à  un  plus  grand  nombre  d'habitants  et  aussi  être  plus  et 
mieux  défendues.  Le  choix  de  leur  emplacement  a  été  si  excellent 
que,  sur  14  enceintes  que  j'ai  constatées  comme  datant  de  la  fin  de 
la  période  néolithique,  10  étaient  encore  employées  pendant  le 
moyen  âge  pour  la  construction  des  forteresses  les  plus  considé- 
rables de  la  région,  et  que  3  ont  conservé  à  l'époque  actuelle  les 
châteaux  très  importants  de  Blois,  Chaumont-sur-Loire  et  Saint- 
Aignan-sur-Cher,  ayant  succédé  eux-mêmes  à  des  forteresses. 

On  peut  remarquer  ainsi  que  le  nombre  des  enceintes  néoli- 
thiques est  relativement  peu  élevé  en  Loir-et-Cher;  il  a  été  en 
progressant  à  la  fin  de  la  période.  Dans  les  enceintes  de  la  dernière 
partie  de  la  période  néolithique,  ou  très  près,  on  a  trouvé  des  objets 
néolithiques  et  constaté  souvent,  à  côté,  des  monuments  méga- 
lithiques. 

On  remarquera  certainement  qu'il  n'a  été  trouvé  qu'une  enceinte 
néolithique  dans  l'arrondissement  de  Romorantin.  C'est  une  preuve 
de  ce  que  j'ai  avancé  déjà  dans  ma  communication  sur  les  Tumulus 
du  Loir-et-Cher,  au  Congrès  préhistorique  de  Nîmes,  en  1911 
(Compte  rendu  du  Congrès,  p.  39),  que  la  Sologne  n'a  guère  com- 
mencé à  être  peuplée  qu'à  l'Age  du  Bronze,  pour  devenir  très 
habitée  plus  tard  aux  époques  gauloise  et  gallo-romaine. 

AGE  DU  BRONZE  (Epoque  Celtique). 
Série    D.    —   Buttes   sans   fossés. 

Arrondissement  de  Vendôme. 

Ancien  numéro. 
N°       1  Commune    de  Mondoubleau .  La  Butte  de  la  Tour  85 

2  —  de  Savigny-sur-Braye.  La  Butte  du  Château       88 

3  Commune    de  Lunay.  La  Butte  du  Breuil  94 

4  —  des  Roches.  La  Motte  104 

5  —  de  Lavardin.     La    Butte    du    Château    et    la 

Butte  de  la  Grotte  des  Vierges  110 

6  —  de  Trôo.  Les  deux  Buttes  10 

7  —  d'Artins.  La  Roche-Turpin  161 
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Arrondissement   de  Blois. 

N°       8  Commune    de  Viévy-le-Rayé.     Les     deux     Buttes     de 

Saint-Mandé  15 

—  d'Avaray.  La  Butte  du  Château  187 

10  —  de  Blois.  La  Butte  des  Capucins  21 

11  —  de  Saint-Laurent-des-Eaux.     La    Butte     de 

Moquebaril  195 

12  —           de  Candé.  La  Motte-Maindré  27 

13  —           de  Rilly.  La  Butte  du  Château  224 

14  —           de  Fontaine-en-Sologne.  La  Motte  36 

15  —           de  Noyers.  La  Motte  Baudouin        -  42 

16  —           de  Saint-Aignan.  La  Butte  de  la  Tour  d'Agar  43 

Arrondissement  de  Romorantin. 

N°     17  Commune  de  Vernou.  La  Grosse  Motte  57 

18  —  de  Romorantin.  La  Butte  de  lTle  70 

19  —  de  Courmemin.  Les  Deux  Mottes  58 

20  —  de  Soings    Les  Deux  Buttes  de  Montanjeon  60 

S'il  n'y  a  pas  d'enceintes  que  j'aie  pu  particulièrement  attribuer 
à  l'Age  du  Bronze,  il  existe  un  certain  nombre  de  buttes  sans  fossés, 
qu'on  ne  peut  classer  qu'à  cette  époque,  qui  est  celle  des  dolmens 
surmontés  de  grands  Tumulus  ;  mais  ces  grands  Tumulus  datent  de 
la  première  partie  de  l'Age  du  Bronze,  tandis  que  les  Buttes  sans 
fossés  ne  doivent  être  apparues  que  pendant  la  dernière  partie  de 
cette  période  assez  longue,  qu'on  peut  appeler  l'Epoque  Celtique, 
précédant  les  Buttes  avec  fossés,  ou  Mottes  de  l'Age  de  Fer  gau- 
loises, quoique  quelques-unes  de  ces  Buttes  sans  fossés,  par  ana- 
logie ou  parce  qu'elles  ont  encore  été  habitées  à  l'époque  gauloise, 
et  même  plus  tard,  par  des  chefs,  aient  été  appelées  Mottes. 

L'Epoque  Celtique  correspond  à  la  période  chaotique  de 
désordres,  de  croisements  et  de  chocs  multiples  entre  toutes  les 
peuplades  errantes,  sédentaires,  envahissantes,  victorieuses  ou 
vaincues,  qui  se  rapporte  à  la  dernière  partie  de  l'Age  du  Bronze 
et  au  commencement  de  l'Age  du  Fer. 

Il  ne  faut  donc  pas  confondre  les  Buttes  sans  fossés  et  celles  aux 
fossés  avec  les  Tumulus.  Les  grandes  Buttes  sans  fossés  du  Loir- 
et-Cher  ne  sont  pas  des  Tumulus  ;  les  fouilles  dont  elles  ont  été 
l'objet  n'ont  pas  donné  de  résultats  aux  chercheurs,  du  moins 
d'après  leurs  dires  et  mes  observations.  Dans  notre  région,  où  les 
petits  et  moyens  tumulus  abondent,  par  groupes,  on  n'a  pas  encore 
constaté  un  véritable  grand  tumulus.  Je  connais,  du  reste,  des 
buttes   sans  fossés  dans  des  enceintes  gauloises  et  aux  angles  d'un 
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camp  romain,  qui  ne  sont  pas  des  turaulus,  car  elles  ont  un  objectif 
de  défense. 

La  construction  des  Buttes  sans  fossés  correspond  donc  à  une 
époque  très  troublée,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  époque  où 
non  seulement  il  fallait  se  défendre  contre  l'invasion  de  peuplades 
cirantes,  mais  où  il  était  aussi  indispensable  de  surveiller  l'approche 
de  l'ennemi,  pour  gagner,  en  temps  utile,  les  retraites  et  les 
refuges,  lorsqu'on  n'était  pas  en  force  pour  se  défendre;  les 
postes  d'observation  ou  de  guet  étaient  donc  nécessaires.  Il  en 
résulte  que  les  buttes  d'observation  devaient  être  habitées  à 
demeure,  porter  une  hutte  ou  maison  de  bois  sur  leur  plate-forme,  et 
sans  doute  aussi  être  fortifiées,  c'est-à-dire  palissadées  autour,  à  la 
base.  Ce  n'est  que  plus  tard,  avec  le  temps,  que  vinrent  les  fossés 
formant  des  enceintes. 

Elles  sont  réparties  un  peu  partout  dans  le  département  ;  mais 
elles  sont  situées  la  plupart  du  temps  sur  les  coteaux  bordant  les 
rivières  ou  sur  les  points  élevés.  Cinq  de  ces  buttes  sont  doubles; 
elles  ont  un  satellite  auprès  ou  peu  éloigné.  Le  deuxième  devait 
servir  à  compléter  les  observations  de  la  première  et  à  protéger 
une  autre  famille;  elles  ne  sont  pas  égales  d'importance:  l'une  est 
plus  petite  que  l'autre.  Les  buttes  doubles  sont  celles  portant  les 
numéros  5,  6,  8,  19  et  20. 

On  a  voulu  voir  en  elles  des  buttes  à  signaux  avec  feux  ;  mais  les 
points  naturels  de  hauteurs  auraient  suffi  sans  peine,  quitte  à  en 
augmenter  le  nombre.  Dans  les  lignes  ou  réseaux  de  buttes,  on  était 
amené  à  y  comprendre  en  grand  nombre  des  buttes  avec  fossés, 
qui,  aussi  bien  que  celles  sans  fossés,  assurément,  devaient  porter 
des  habitations  en  bois,  petites  lorteresses  incompatibles  avec  les 
signaux  au  moyen  de  feux. 

Depuis  la  période  néolithique,  la  population  a  considérablement 
augmenté. 

AGE  DU  FER 

Série  E.   —  Enceintes  gauloises  de  diverses  formes  avec  fossés.   — 
Enceintes  de  chefs. 

Arrondissement  de  Vendôme . 
Canton  de  Droué. 

Ancien  numéro  de  classement. 
N°     .1   Commune    du  Gault.  Enceinte  des  Hermitages  L53 

2.        —  de  Poislay.  Enceinte  de  la  Varizière  75 

3  —  de  Poislay.  Château  de  Chaussepot  76 

4  —  de  la  Fontenelle.  Enceinte  de  la  Bichetière      154 
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N°       5         —           de  la  Fontenelle.  Château  de  la  Fontenelle  77 

6  —           de  la  Fontenelle.  Enceinte  de  Bois-Lalande  78 

7  —           de  Droué.  Enceinte  de  Bourg-Guérin  1 

8  —           de  Bouffry.  Enceinte  de  la  Sinellière  79 

9  —  de   la   Chapelle-Vicomtesse.  Enceinte  des 

Chauvellières  5 

10  —           de  Fontaine-Baoul.  Enceinte  du  Breuil  81 

11  —           de  Villebout.  Enceinte  de  Malitourne  4    . 

12  —           de  Villebout.  Enceinte  du  Chêne  80 

13  —           de  Chauvigny.  Château  des  Diorières  82 

Canton  de  Mondoubleau. 

N°     14  Commune   de   Plessis-Dorin.    Ile    de  l'Etang   de  Bois- 

vinet  155b's 

15  —           d'Oigny.  Enceinte  de  l'Epicière  84 

16  —           de  Choue.  Enceinte  d'Alleray  2 

17  —           de  Choue.  Enceinte  des  Deux  Jumeaux  3 

18  —           de  Choue.  Enceinte  du  Grand  Bouchet  155 

19  —  de    Saint-Marc-du-Cor.    Enceinte    des 

Mézières  156 

20  —  de  Saint-Marc-du-Cor.  Motte   naturelle 

de  la  Bellotière  87 

21  —           de  Mondoubleau.  Le  Château  85 

22  —  .         de  Cormenon.  Château  des  Renaudières  86 

23  —           de  Beauchêne.  Enceinte  de  la  Gargeres.se  6 

24  —           de  Beauchêne.  Fort  de  Beauchêne  7 

25  —           de  Beauchêne.  Enceinte  des  Matras  8 

Canton  de  Savigny-sur-Braye. 

N°    26  Commune   de  Sougé-sur-Braye.  Enceinte  des  Noues  93 

27  —           de  Savigny.  Ancien  château  88 

28  —           de  Savigny.  Enceinte  des  Pâtis  89 

29  —           de  Savigny.  Enceinte  du  Châtellier  90 

30  —           de  Savigny.  Enceinte  du  Frétay  91 

31  —           de  Bonneveau.  Enceinte  de  Matval  92 

32  —           de  Lunay.  Château  de  la  Mézière  160 

33  —           de  Lunay.  Enceinte  du  Breuil  94 

Canton  de  Morée. 

N°    34  Commune    de  Brévainville.  Enceinte  de  Saint-Claude 

Froidmantel                                       .  95 
35         —           de    la  Ville-aux-Clercs.    Enceinte  de   Mau- 

voisin                            -  97 
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N°    36         —           de   la   Ville-aux-Clercs.    Enceinte   de    Fort- 
Girard  97 

37  —           de  Frcteval.  Enceinte  des  Boulaies  98 

38  —           de  Fréteval.  Enceinte  de  l'Ormois  157 

39  —           de  Raharl    Forteresse  du  Rouillis  100 

40  —           de  Rahart.  Enceinte  de  la  Henrière  159 

41  — -           de  Danzé.  Enceinte  de  Neufmanoir  158 

42  — -            de  Danzé.  Enceinte  des  Bigotteries  101 

43  Danzé.   Enceinte  du  Clos  Rouge  9 

Canton  de  Vendôme. 

N°     44  Commune    de  Saint-Ouen.  Enceinte  de  Pierrefitte  168 

45  —            de  Vendôme.  Enceinte  de  la  Jousselinièrc  102 

46  —  de  Naveil.  Enceinte  de  la  Tour  de  la  Bou- 

chardière  169 


Canton  de  Montoire. 

N°     47   Commune    de     Saint-Martin-des-Bois.    Enceinte     de 

Ranay  165 

—  des  Hayes.  Enceinte  du  Chàtellier  166 

—  des  Hayes.  Le  Fort  de  Gastines  167 

—  de  Ternay.  Enceinte  du  Parc  aux  Romains  K>2 

—  de  Ternay.  Enceinte  de  la  Hausserie  163 

—  de  Ternay.  Enceinte  de  Bois  Frelon  164 

—  d'Artins.  Château  de  la  Roche-Turpin  161 

—  d'Artins.  Enceinte  des  Pineaux  108 

—  de  Couture.  Enceinte  des  Fiefs  Communs  107 

—  de  Villedieu.  Enceinte  de  la  Montenarderie  106 


48 
49 
50 
51 
52 
53 
54 
55 
56 


Canton  de  Selommes. 
N°     57  Commune    de  Renav,  Enceinte  du  Château 


58 
59 
60 
61 
62 
63 
64 


172 

d'Epiais.  Enceinte  de  Vignault  174 

d'Epiais.  Enceinte  de  Villegomblain  175 

de  Faye.  Enceinte  de  Faye  171 

de  Coulommiers.  Enceinte  de  la  Tour  12 

de  Selommes.  Enceinle  de  Pointfond  170 

Rhodon.  Enceinte  du  château  de  Boisseleau  173 

de  Pray.  Enceinte  de  Pray  111 

Canton  de  Saint-Amand. 


Ne     65  Commune    de  Crucheray.  Enceinte  du  Plessis  la  Cour     112 
66        —  de  Crucheray.  Enceinte  du  Bouchet  113 
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N°    67         —  de     Huisseau  -  en-Beauce.     Enceinte      du 

Plessis  Fortias  114 

68  —  de   Nourray.    Enceinte   de    Grand    Fonte - 

nailles  115 

69  —           de  Nourray.  Enceinte  du  Rosay  116 

70  —           Saint-Amand.  Enceinte  du  Claireau  119 

71  —  de   Saint-Amand.    Enceinte   de  la   Grande 

Maison  120 

72  —           de  Pray.  Enceinte  de  Pray  111 

73  —           de  Saint-Gourgon.  Enceinte  de  Liège  117 

74  —  de    Saint-Gourgon.    Enceinte     du    Grand 

Breuil  118 

75  —           de  Villeporcher.  Enceinte  de  Villemoin  121 

Arrondissement  de  Blois. 
Canton  d'Ouzouer-le-Marché. 

N°     76  Commune    d'Ouzouer-le-Marché. Enceinte  du  Château  176 

77  —  d'Onzouer-le-Marché.  Eneeinte  de  l'Orme 

d'Anchat  177 

78  —           d'Ecoman.  Enceinte  des  Portaux  179 

79  —           d'Ecoman.  Enceinte  des  Rivaudières  180 

80  —           de  la  Colombe.  Butte  de  la  Colombe  178 

81  —           de  la  Colombe.  Enceinte  de  la  Chambre  181 

82  —           de  Viévy-la-Rayé.  Enceinte  de  Viévy  14 

83  —     ,      Viévy-le-Rayé.  Enceinte  de  Saint-Mandé  15 

Canton  de  Marchenoir. 

N°     84  Commune    d'Autainville.  Enceinte  de  Châtellier  183 

85  ' —           de  Marchenoir.  Enceinte  du  Château  16 

86  —           de  Lorges.  Enceinte  de  la  Motte  185 

87  —           de  Briou.  Enceinte  de  Châtillon  182 

88  —           de  Plessis-l'Echelle.  Enceinte  du  Plessis  184 

89  de  Villeneuve-Frouville.  Enceinte  de  Frou- 

vilie  186 

Canton  de  Mer. 

N°    90  Commune    d'Avaray.  Enceinte  du  Château  187 

91  —           de  Mer.  Enceinte  de  la  Motte  de  Mer  188 

92  —           de  Suèvres.  Enceinte  de  la  Motte  de  Fleury  190 

(A  suivre). 
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Sur  les  possibilités  d'existence  d'une  tJivilisnlioii 

lei*ti«ii-e  (Suite  et  Fia)  (1). 


RM.  GATTEFOSSÉ  (Lyou). 

Les  Dolichocéphales  ignorent  généralement  le  char  et  la  roue, 
qui  sont  d'invention  brachycéphale;  en  revanche  ils  gardent, 
même  lorsqu'ils  cessent  d'être  maritimes,  la  tradition  du  Navire. 
Ces  hommes  évolués  se  prétendent  Rouges,  les  seuls  véritables 
hommes,  fils  du  Soleil,  et  accablent  de  leur  mépris  les  races  oli- 
vâtres ou  blanche  à  poil  roux,  cette  dernière  étant  particulièrement 
abhorrée. 

A  la  base  de  toutes  les  civilisations  protohistoriques  se  retrouvent 
les  Dolichocéphales  rouges,  avec  tous  leurs  caractères  si  remar- 
quables. Puniques,  Pelasges,  Etrusques,  Mèdes,  Akkadiens,  Egyp- 
tiens, sont  issus  des  Hyperboréens;  la  plupart  d'entre  eux  sont  ren- 
forcés, à  la  suite  de  l'effondrement  de  l'Atlantide,  par  les  tribus  qui 
fuient  ce  continent  désolé  par  les  éruptions  volcaniques,  provoquées 
par  la  dernière  transgression  marine. 

Les  Traditions. —  Les  traditions  s'accordent  avec  ces  déductions, 
exclusivement  basées  sur  les  découvertes  scientifiques. 

Nous  reconnaissons  dans  Neptune  le  peuple  qui  fuit  par  mer  la 
contrée  hyperboréenne  et  qui  s'installe  en  Atlantide.  La  mythologie 
grecque,  legs  des  Atlantes,  nous  donne  les  grandes  lignes  de  l'his- 
toire des  débuts  de  l'homme. 

Au  commencement  du  Monde,  c'est  le  Chaos,  l'espace  infini  dont 
naît  Gaea,  la  Terre.  Sous  l'influence  d'Eros,  Dieu  des  forces  univer- 
selles, éclosent  tous  les  autres  éléments  et  des  dieux. 

D'Ouranos,  le  Ciel, et  de  la  Terre  naissent  les  forces  souterraines 
(les  Cyclopes  et  les  Titans).  Chronos,  le  Temps,  devient  maître  du 
ciel  ;  autrement  dit  la  connaissance  du  temps  découle  de  l'étude  des 
astres.  C'est  l'aurore  de  l'Astronomie.  Chronos,  à  son  tour,  est  sup- 
planté par  Jupiter,  Dieu  philosophique  des  forces  cosmiques 
(l'homme  déduit  de  la  cosmographie  la  philosophie  énergétique 
primitive). 

C'est  à  ce  moment  que  se  place  la  révolte  des  Titans  :  leur  guerre 
contre  les  Dieux  est  la  relation  d'un  épouvantable  cataclysme  sis- 
mique.  Le  ciel  même  change  de  pivot  et  les  ténèbres  sont  nées.  La 
terre  devient  l'épanage  de  deux  frères  :  l'un  Neptune,  qui  conquiert 
l'Atlantide,  1  autre  Pluton,  qui  reste  dans  l'ancien  monde  de  Jupiter, 

(1)  Cf.  B.  S.  P.  F.,  n»  3,  mars,  p.  172. 
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où   désormais,  le  froid,  la  glace   et  la   nuit   polaire   transforment 
l'ancien  Eden  en  Enfer. 

Gérés,  déesse  des  moissons,  s'enfuit,  mais  laisse  à  Pluton  sa  tille 
Proserpine,  qui  devient  déesse  des  arbres  stériles  :  en  style  clair, 
les  Pins  viennent  remplacer  les  céréales  et  les  plantes  tempérées. 

Toutes  les  religions  des  hommes  rouges  retracent  avec  des  termes 
différents  la  même  histoire.  Les  mystères  d'Isis  ne  décrivent  pas  le 
passage  du  Soleil  de  l'un  ou  de  l'autre  coté  d'une  ligne  imaginaire, 
car  l'hiver,  en  Egypte,  ne  prend  pas  cette  importance  de  cataclysme 
que  la  mort  d'Osiris  revêt  dans  les  cérémonies. 

Sous  les  aspects  d'Osiris,  d'Adonis,  de  Mithra,  la  mort  du  Soleil, 
pour  six  mois  descendu  au  royaume  des  ombres,  est  pleurée  par 
tous  les  hommes  rouges,  fils  des  hyperboréens.  Sa  résurrection  et 
sa  recherche  dans  les  pays  du  Midi  est  décrite  toute  au  long  dans 
tous  les  mythes  religieux.  Il  est  donc  évident  que  la  première  nuit 
polaire,  phase  initiale  des  saisons,  est  la  base  de  toutes  les  religions 
de  l'Univers,  passées  ou  actuelles. 

La  tradition  méditerranéenne  nous  retrace  aussi  les  conquêtes  de 
Bacchus,  venant,  lui  aussi,  des  pays  du  Nord,  traversant  les  Indes  et 
apportant  avec  lui  la  culture  de  la  vigne  et  des  céréales. 

t 

Les  Amériques.  —  D'autre  part  les  religions  et  les  monuments 
américains  nous  prouvent  que  les  premiers  hommes  fuyant  le  cata- 
clysme forcés  de  marcher  jusqu'à  la  hauteur  du  Golfe  du  Mexique 
(les  glaciations  s'étendent  davantage  en  Amérique  qu'en  Europe),  y 
apportèrent  les  mêmes  traditions  et  les  mêmes  souvenirs. 

Les  Fils  du  Soleil  fondent  les  civilisations  Nahualt  au  Pérou  et  au 
Mexique, avec  leurs  monuments  mégalithiques,  leur  culte  du  Soleil, 
accompagné  des  Sculptures  pédiformes,  qui  en  sont  partout  une 
caractéristique.  Ils  apportent  aussi  leur  langue  runique  et  polysyn- 
thétique  et  gardent  pur  leur  sang  de  Dolichocéphales  rouges. 

L'étude  que  nous  résumons  rapidement  ici  donne  en  détails  ces 
correspondances  absolument  précises  entre  les  civilisations  néoli- 
thiques et  post  néolithiques  dans  nos  régions  et  en  Amérique. 

L'exode  des  Hyperboréens  tertiaires  s'est  fait  partout  du  Nord  au 
Sud,  selon  la  loi  cosmique  inéluctable,  qui  a  créé  les  saisons  et 
changé  les  climats. 

Nous  pouvons  suivre  d'autre  part  les  invasions  des  Barbares  bra- 
chycéphales  blonds  et  reconnaître  leurs  apports  dans  toutes  les 
républiques  rouges. 

Généralement  ces  barbares  gardent  leurs  habitudes  de  cruauté  et 
subjuguent  aisément  par  les  armes  les  populations  rouges,  agricoles 
et  paisibles. 

Mais,  par  un  phénomène  de  psychologie  collective  très  explicable, 
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les  peuples  rouges  reprennent  généralement  4a  direction  des  affaires 
par  leur  prédominapce  intellectuelle.  Si  bien  que  les  lois,  les  reli- 
gions et  la  science  hyperboréennes  restent  à  la  base  des  nouvelles 
civilisations,  malgré  la  présence  des  Brachycéphales. 

Théorie  de  Franke.  —  Ainsi  se  trouve  confirmée  sur  un  point  la 
théorie  de  Franke  de  Wurzen,  qui  prétend  que  la  guerre  actuelle 
n'est  qu'un  épisode  de  la  querelle  éternelle  qui  a  divisé  de  tous 
temps  les  races  Germano-Aryennes  et  les  races  Lybiennes,  que  nous 
venons  de  démontrer  hyperboréennes  d'origine  et  néolithiques  de 
civilisation.  Mais,  ou  notre  contradicteur  se  trompe,  c'est  quand  il 
pense  que  la  Culture  est  du  côté  Germano- Aryen. 

Par  nos  ancêtres,  les  anciens  Celtes,  nettement  Dolichocéphales, 
par  les  apports  Atlantes-Basques,  par  nos  principaux  éléments 
ethniques  et  par  notre  culture  originelle  néolithique,  nous  sommes 
nous,  Français,  des  Dolichocéphales  quelquefois  atténués  jusqu'à  la 
mésaticéphalie  (Parisiens),  mais  descendants  certains  de  l'Adam 
tertiaire. 

Nous  pouvons  nous  enorgueillir  de  cette  vieille  noblesse  comme 
d'ailleurs  le  plus  grand  nombre  de  nos  alliés  américains,  Euro- 
péens, et  même  Japonais. 

Les  Chinois,  eux-mêmes,  se  révèlent  nos  frères  naturels  et 
propres  à  former  avec  nous  une  amitié  élective;  leurs  souches  sont, 
comme  pour  nous  :  rouge  en  grande  partie,  jaune  (Brachycéphales 
nains  à  cheveux  noirs)  pour  le  reste. 

Chez  nous  les  Asiates  Brachycéphales  sont  représentés  par  les 
Auvergnats  et  les  Bretons  à  têtes  rondes.  Les  éléments  blonds  (Ger- 
mano-Ariens) sont  relativement  rares,  sauf  aux  frontières. 

Un  examen  phrénologique  nous  permet  d'ailleurs  de  constater  la 
tendance  de  ces  hommes  blonds  à  se  rallier  à  un  milieu  psycholo- 
gique bien  différent  du  leur.  Cette  étude,  en  expliquant  la  cause  pro- 
fonde de  la  guerre  ;  pourrait  donc  jusqu'à  un  certain  point  donner  les 
éléments  d'une  méthode  permettant  d'en  éviter  le  retour. 

Mais,  en  attendant  cette  application  délicate  de  la  Science  aux 
problèmes  internationaux,  nous  pouvons  nous  contenter  d'avoir  jeté 
quelque  lumière  sur  l'origine  de  l'homme  en  général,  sur  la  nôtre 
en  particulier.  Nous  pouvons,  sans  crainte  d'être  en  contradiction 
avec  notre  passé  et  notre  atavisme,  avoir  confiance  en  notre  avenir. 


'£/ 


SEANCE  DU  22  MAI    1919 


Préiidenoe  de  M.  LS  BEL 


I.    —    PROCÈS- VERBAL     DE    LA     SÉANCE 


La  Séance  est  ouverte  à  4  heures,  sous  la  Présidence  de  M.  Le  Bbl, 
Président. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
(24  avril  1919),  qui  est  approuvé. 

A  propos  du  procès-verbal,  notes  diverses  [Voir  plus  loin]. 

Correspondance. 

Lettres  d'Excuses.  —  MM.  le  Dr  A.  Guébhàrd;  — le  Dr  Marcel 
Baudouin;  —  E.  Hue;  —  E.  Taxé;  —  Henri  Martin  ;  —  A. 
Vire. 

Bibliothèque. 

La  Société  Préhistorique  Française  a  reçu  les  ouvrages  suivants 
de  MM.  : 

Menand  (Emile).  —  Note  sur  l'Enceinte  préhistorique  de  Château-Beau,  com- 
mune de  Saint-Martin-sous-Montaigu  (S.-et-L.)  [Extr.  3*  Congr.  Pre'h. 
France,  Autun,  1907,  541-545,  1  flg.].  -  Le  Mans,  in-8°,  1908,  7  p.,  1  fig. 

A.  Rutot.  —  La  Préhistoire  [Première  partie  :  Introduction  à  l'étude  de  la 
Préhistoire  de  Belgique].  —  Bruxelles,  1918,  gd  in-8°,  165  p.,  nombreuses 
figures. 

A.  Rutot.  —  La  conception  nouvelle  de  l'Univers,  d'après  les  données  de  la 
Science  moderne.  —Bruxelles,  1918,  in-16°,  98  p.. 

Baudouin  (Marcel).  —  [Développement  et  signification  de  la  Rotule  humaine. 

—  [Extr.  Bull,  et  Mém.  Soc.  Anthr,  de  Paris,  1917,  18  janvier].  —4  p.,  in-8*. 

Baudouin  (Marcel).—  Une  fracture  de  la  Mandibule,  de  l'époque  préhistorique, 
spontanément  guérie  et  accompagnée  d'une  forte  hyperostose  de  deux  apo- 
physes géni.  —  Traduction  en  Anglais  [Extr.  Restaur.  maxillo- faciale, 
Paris,  n°  4,  1919, avril].  — Paris,  Alcan,  1919,  in-8°,  12p.,  2 figures  (Français). 

—  Texte  anglais,  12  p. 
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Baudouin  (Marcel).  —  Découverte  d'un  Dépôt  sous-marin  de  Pierres-Figures 
préhistoriques  au  milieu  d'une  Station  néolithique  inférieure  [Epoque 
Girienne],  à  Saint-Gilles-sur- Vie  (Vendée)  [Extr.  Revue  Anthropologique, 
Wars-AvriJ/Pai  is,  1919,  XXIX,  n°  3-4,  p.  104-108].  —  Paris,  1919,  in-8°,  4  p. 

Westropp  (T.  J.).  —  Temair  Erann,  an  ancient  Cemetery  of  the  Ernai  on  Slie 
vereagh,  Cy  Limerick  [Extr.  The  Journ.  of  the  Roy.  Soo.  of  Anliq.  of 
lrland,  1918.  XLVII1,  part  2,  111-120,  1  iig.].  —  Tiré  à  part,  Dublin,  ia-8°. 

Westropp  (T.  J..  —  The  later  Pagan  Sanctuaries  in  County  Limerick 
[Extrait...].  —  Dublin,  1919,  in-8%  2  pi. 

Dons   à     la    S.  P.   F. 

Reçu  de   M.  le  Dr  Chervin    deux  numéros  de  la  Revista  de  la  Real 
academia  de  Ciencias  exactas,  fisicas  y  naturales,  T.  XVI,  1917  et  1918. 


Admissions  nouvelles. 

Sont  proclamés  Membres  de  la  Société  Préhistorique  Française, 
MM.: 

Couvreur  (Modeste),  cultivateur,  Champlat  (Marne). 

[Roland.  —  Laire]. 
Lombois  (Paul),  Ancien  notaire,  184,  rue  de  Courcelles,  Paris. 

[Desailly.  —  Paul  de  Givenchy]. 

Présentations  et  Communications. 

Franchet  (Asnières).  —  Présentation  de  Silex  Campigniens  de  la 
Beauce  [Prise  de  date]. 

Desailly  (Paris).  —  Crâne  trépané  utilisé  comme  Relique. 

P.  de  Givenchy  (Paris).  —  Présentation  d'un  Percutear  de  grande 
taille,  ou  Enclume,  en  Silex. 

Jousset  de  Rellesme  (Nogent-le-Rotrou,  E  -et-L.).  —  Percuteurs 
de  plusieurs  kilogrammes. 

Dr  Raudouin  (Marcel).  —  Les  Gros  Percuteurs  du  Girien  (Xéol.  infé- 
rieur) . 

A.  Rrasseur  (Rray,  S.-I.).' —  Outils  d'un  poids  élevé. 

P.   Clément  (Artins,  L.-et-Ch.j.  —  Gros  Percuteurs. 

Dr  Lalanne  (Bordeaux).  —  Gros  Percuteurs. 

Léon  Carias  (Méthamis,  V.).  — Notes  sur  Méthamis  préhistorique. 

Passemard  (Biarritz,  D.-S.),  —  Fouilles  à  Ohla,  près  Cambo 
[Basses-Pyrénées). 


Nécrologie. 

M.  Dutot  (de  Cherbourg,  Manche). 


SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE  223 

Erratum. 

Par  suite  d'une  indication  erronnée  adressée  au  Secrétaire  général 
ce  dernier  a  cru,  il  y  a  quelques  mois,  que  son  ami,  M.  le  commande- 
ment du  Génie  Cloutrier  (de  Gien),  mobilisé,  était  décédé  et  lui  a 
consacré  un  article  nécrologique  dans  le  Bulletin  n"  1  de  1919. 

Or,  ces  temps  derniers,  il  a  reçu  une  lettre  de  M.  Cloutrier  lui- 
même,  l'informant  qu'il  habitait  actuellement  Vichy.  Ce  qui  explique  le 
malentendu  et  l'erreur,  des  plus  regrettables,  qui  s'est  produite,  fin 
1918. 

En  conséquence,  le  Secrétaire  général  est  très-heureux  d'informer  les 
membres  de  la  Société  Préhorique  Française  que  M.  Cloutrier,  actuel- 
lement âgé  de  80  ans,  est  toujours  bien  vivant  et  que,  par  suite,  il  est 
rétabli  sur  la  liste  des  membres,  dont  il  n'avait  disparu  que  par  ce 
qu'on  avait  cru,  à  un  décès,  ainsi  que  le  prouve  d'ailleurs  la  notice 
biographique  publiée. 

Utilité  de»  Communications  annoncées  d'avance* 

M.  P.  de  Givenchy  aprésenté  un  gros  percuteur  en  silex,  pesant 
2  kilos  200  grammes  et  provenant  de  la  Dordogne.  11  avait  fait  dans  le 
Bulletin  d'avril  un  appel  aux  membres  de  la  Société,  qui  posséderaient 
de  gros  percuteurs  ou  des  enclumes  en  pierr:,  et  les  invitaient  à 
envoyer  des  renseignements  à  ce  sujet.  11  est  heureux  d'annoncer  que 
huit  communications  sont  déjà  parvenues;  et  il  remercie  vivement 
MM.  le  Dr  Marcel  Baudouin,  le  Dr  Lalanne,  le  Dr  Bourasseau 
(Vendée),  Fouju,  Chapelet,  Boutanquoi,  Brasseur  et  Clément,  d'avoir 
bien  voulu  répondre  si  vite  à  son  appel. 

Réunion  de  Préhistoriens  en  Vaucluse. 

M.  Cotte  nous  prie  d'annoncer  que  les  Archéologues  du  Bhône  se 
réuniront  à  Pertuis  (Vaucluse),  du  5  au  7  septembre  1919,  pour  consti- 
tuer un  groupement  systématisant  leurs  études.  —  Il  invite  les  mem- 
bres de  la  Société  Préhistorique  Française  à  se  joindre  à  eux.  Il  n'y  pas 
de  cotisation.  Envoyer  les  adhésions  à  M.  Cotte,  notaire,  à  Pertuis 
(Vaucluse). 
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I.   —  NOTES,   DISCUSSIONS    ET  PRISES    DE   DATE. 


Discussion  sur  les  Chimpanzés. 

M.  J.  A.  Le  Bel.  —  M.  Baudouin  a  discuté  deux  hypothèses 
nouvelles,  relatives  à  l'origine  du  Chimpanzé.  Selon  la  première,  il 
serait  originaire  d'Amérique,  comme  le  Cheval.  Or,  pour  ce  dernier, 
l'hypothèse  de  la  descendance  américaine  est  légitimée  par  la  pré- 
sence simultanée  des  Hipparions  dans  les  deux  continents  et  par 
l'existence  en  Amérique  seulement  de  nombreux  et  remarquables 
fossiles,  dans  tous  les  terrains  tertiaires,  ancêtres  évidents  du  Cheval, 
qu'ils  rattachent  à  YEohippus,  véritable  tapir  éocène,  (Leurs  moulages 
se  trouvent  dans  nos  collections). 

Or  on  n'a  trouvé  en  Amérique  aucun  anthropoïde  vivant,  ni 
fossile,  et  la  différence  du  chimpanzé  avec  les  singes  américains  est 
énorme. 

Il  y  a  donc  lieu  de  se  rallier  à  la  seconde  hypothèse  de  M.  Bau- 
douin, qui  est  aussi  celle  de  MM.  Cope  et  Jones,  à  savoir  que  le 
Chimpanzé  et  l'Homme  descendent  des  Lémuriens  de  Madagascar 
ou  du  primitif  continent  des  Singes. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  ne  puis  admettre,  au  moins  pour  l'ins- 
tant, l'origine  lémurienne  du  Chimpanzé  pour  les  raisons  suivantes. 

1°  Les  Anthropoïdes  fossiles  manquent  aussi  en  Afrique  et  à 
Madagascar. 

2"  a)  Les  Lémuriens  ont  d'ordinaire  quatre  incisives,  à  chaque 
mâchoire  et  parfois  Six  en  bas  :  ce  qui  est  beaucoup  trop... 

b)  Leurs  dents  sont  des  dents  d'insectivores  à  cuspides  pointues. 
Or  les  molaires  anthropoïdes  sont  du  type  herbivore,  comme  celles 
de  l'Homme  et  de  YEohippus. 

c)  Le  Cerveau  est  vraiment  trop  différent. 

d)  Le  Placenta  des  Lémuriens  est  très  distinct  de  celui  de  tous  les 
singes,  ainsi  que  leur  Allantoïde. 

e)  Chez  les  Lémuriens,  il  y  a  13  à  16  vertèbres  dorsales  et  24  ver- 
tèbres en  totalité,  comme  chez  l'Homme  ;  mais  1.1/  a  9  vertè- 
bres cervicales  !  Or  tous  les  animaux  vertébrés  n'ont  que 
7  cervicales,  sans  aucune  exception.  —  Concluez. 

f)  Les  Lémuriens  sont  bien  plus  proches  des  Pachydermes  que  des 
Singes  ! 

3°  Il  n'est  pas  du  tout  prouvé  que  les  Singes  d'Afrique  descendent 
des  Lémuriens. 

L'origine  Cébienne   est  au  moins  99  plus  probable  que  l'autre. 
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Le  seul  obstacle  est  l'Océan.  Or,  aujourd'hui,  on  le  passe  en  avion  ; 
et,  jadis,  on  en  faisait  autant  à  quatre  pattes. 

Le  primitif  continent  des  Singes  est  peut  être  YAtlandide.... 

Autre  Chose.  —  J'ai  trouvé  une  preuve,  biologique,  qui  semble 
bien  indiquer  que  la  dent  de  12  ans  n'est  que  la  lre  grosse  molaire, 
et  non  la  2e,  comme  je  l'ai  avancé. 

En  effet,  chez  le  jeune  Mammifère,  la  croissance  n'est  très  rapide 
que  de  0  à  2  ans  (lre  Dentition)  et  de  12  à  16  ans  (2e  Dentition)  — 
A  6  ans,  c'est-à-dire  quand  apparaît  la  lrc  molaire,  la  croissance  est 
lente  en  effet,  comme  de  16  à  23  ans  ! 

Il  y  a  donc  une  poussée  osseuse  très-spéciale  à  12  ans,  qui  corres- 
pond au  passage  de  l'enfance  à  l'adolescence.  Et  celaa  certainement 
un  sens  profond  et  c'est  une  indication  des  plus  précieuses  [Puberté]. 

M,  Harlé  (Bordeaux).  -  Comme  suite  à  l'intéressante  discussion 
sur  les  molaires,  en  surnombre,  par  rapport  au  nombre  normal, 
que  possède  le  crâne  de  Chimpanzé  étudié  dans  le  Bulletin  du 
24  avril,  je  signale  une  note  publiée,  par  MM.  Kunstler  et  Chaîne 
sur  des  molaires  en  surnombre  de  deux  crânes  de  Singes  (1)  du 
Muséum  de  Bordeaux  (Extr.  Séances,  Soc.  de  Biol.,  9  janv.  1906, 
LX,  p.  99). 

Discussion  sur  les  Pendeloques  de  la  Vienne. 

M.  A.  de  Mortillet.  —  Il  s'est  glissé,  clans  le  dernier  fascicule  du 
Bulletin,  une  erreur,  qu'il  serait  regrettable  de  laisser  subsister.  La 
légende  de  la  figure  1,  page  193,  porte,  pour  les  pièces  III  et  IV: 
Dents  d'Equidé;  ce  qui  n'est  pas  exact.  Ce  ne  sont  pas  des  dents  de 
Cheval,  mais  des  Incisives  de  Bœuf.  La  pièce  V  est  une  canine  de 
Renard.  Les  incisives  de  Bœuf  et  les  canines  de  Renard  perforées  se 
rencontrent,  d'ailleurs,  assez  fréquemment  dans  les  sépultures  néo- 
lithiques. Ces  dents  étaient  alors  recherchées  comme  objets  de 
parure  et  très  probablement  aussi  comme  amulettes. 

M.  le  Dr  Gobillot  (La  Trimouille,  V.).  —  Il  n'y  a  là  qu'un  lapsus 
calami. 

En  effet,  la  communication,  que  j'ai  faite  en  1914  sur  les  pende- 
loques et  grainsde  collier  de  la  Vienne,  parue  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  Archéologique  de  Bellac  et  qu'on  trouvera  à  la  Biblio- 
thèque de  la  Société  Préhistorique  Française  en  tiré  à  part,  prouve 
que,  dès  1914,  j'ai  signalé  ces  pièces  comme  des  Incisives  de  jeunes 
Bovidés.  Elles  sont  au  Musée  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
à  Poitiers. 

(1)  Gorilla  Gina  à  36  dentt;  Macacut  rhetus,  à  33  dents. 
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Uu   type  de  Bâton  de  Commandement 
au   Néolithique  [Prise  de  date]. 

Par  le  D1 

Marcel  BAUDOUIN  (Paris). 

J'ai  signalé  antérieurement  (1)  les  extrémités  supérieures  de 
Fémur  humain,  dont  la  partie,  correspondant  à  la  fracture  post- 
mortem  rituelle,  avait  été  appointuchée  et  parfois  brûlée  au  feu. 

J'en  ai  trouvé  trois  dans  la  Grotte  sépulcrale  de  Belleville,  à  Ven- 
drest  (Seine-et-Marne). 

Et  je  crois  qu'on  en  a  trouvé  d'autres  ailleurs,  d'après  des  on  dit, 
au  demeurant  contestables. 

Depuis  que  je  sais  que  les  Bâtons  paléolithiques  unibranches  à  ser- 
pent sont  de  vraies  Baguettes  de 
chefs  religieux;  depuis  que  j'ai 
lu  que  les  Rois,  c'est-à-dire  les 
Chefs  religieux,  des  Guanches, 
les  types  des  Néolithiques  mo- 
dernes de  nos  régions,  avaient 
aux  Canaries,  pour  bâton  de 
commandement,  «  le  Fémur  de 
l'ancêtre,  soigneusement  con- 
servé (bien  entendu  après  décar- 
nisation),  dans  un  fourreau  de 
Cuir  orné  »  je  fais  de  ces,  fémurs, 
carbonisés  ou  non  à  la  pointe, 
trouvés  à  Vendrest,  de  vérita- 
bles Bâtons  de  Commandement 
'Néolithiques,  sans  serpent  (2). 

Mais  ces  bâtons  ne  devaient 
être  en  réalité  que  des  Insignes 
de  Chefs  Religieux,  vu  leur  forme 
et  leur  nature,  car,  au  début  et 
au  Néolithique,  les  premiers  Rois  ne  furent  que  des  Prêtres, 
transformés  en  Divinités  terrestres  (3). 

(1)  Marcel  Baudouin.  —  Section  osseuse  au  Silex  de  Fémurs  humain*  décarnisés 
de  la  Sépulture  de  Belleville  à  Vendrest  {S.~et-M.).  —  Bull.  Soc.  Préh.  Franc., 
1914,  t.  XI,  26  février,  p.  92-94,  1  fig. 

(2)  A  comparer  avec  les  insignes  des  chefs  indiens  des  rives  du  Makensie,  etc. 

(3)  Témoin  Menés,  le  premier  roi  d'Egypte,  au  Bronze.  —  Il  est  certain  que  ce 
fut  un  Roi  prêtre  du  Soleil,  puisqu'il  fut  dévoré  par  un  Crocodile,  c'est-à-dire  le 
symbole  ;.oomorphique  du  Dragon  astronomique,  sur  les  bord*  du  Nil. —  Cela  veut 
dire  que  le  Soleil  du  temps  de  Menés,  qui  correspondait  au  Pôle  dans  la  Grande 
Ourse,  a  été  remplacé  par  un  autre  Soleil,  correspondant  à  celui  du  moment  où  le 
Pôle  passa  dans  le  Dragon  ^Précession  des   Equinoxes/. 


Fig.  1 .  —  Extrémités  supérieures  de  Fémurs 
Néolithiques  [Vendrest,  S.-et-M.]:  Bâton 
de  Commandement  des  Chefs  religieux. 
—  Echelle  :  1/3  Grand,  env.  -  Légende  : 
I  et  II,  Deux  os  gauches;  —  T1,  grand 
trochan^er;  —  T2,  petit  trochanter;  — 
a.  b,  partie  appointuchée  ;  —  c,  c',  Par- 
tie appointuchée  ;    —  d,  d',  partie  carbo- 

[.  nisée  ;  —  I* ,  F0,  tète  du  fémur. 
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Jadis  j'ai  insisté  sur  ce  fait  que  les  trois  fémurs  étaient  du  côté 
Gauche. 

Au  moment  de  la  découverte,  je  n'avais  pas  pu  trouver  la  cause 
de  ce  choix,  curieux  et  même  mystérieux....  Aujourd'hui  je  la  devine. 
Un  fémur  gauche,  tenu  de  la  main  droite,  est  bien  mieux  en  main 
qu'un  droit,  quand  on  saisit  sa  tête  par  le  col  anatomique  de  l'os, 
c'est-à  dire  à  l'angle  coudé,  à  la  manière  du  bâton  de  commande- 
ment unibranche  du  Paléolithique. 

L 'incinération,  ou  plutôt  la  carbonisation,  spéciale  et  voulue,  de 
l'extrémité  appointuchée  après  brisure,  s'explique  dès  lors  très  bien. 

Comme  ce  bout  correspond  au  Pôle  Nord,  au  Repère  céleste  du 
Point  Mort,  c'est-à-dire  en  somme  au  séjour  des  Morts  et  aux 
Enfers,  pays  du  Feu  [Cf.  Vulcain,  etc.],  la  carbonisation  est  le 
symbole  du  Feu  des  Enfers. 

Elle  remplace,  en  somme,  le  Serpent...  —  D'où  la  disparition  de 
celui-ci  au  Néolithique  ! 

U  appointuchage  simule  évidemment  la  tête  du  Serpent  paléoli- 
thique et  l'Etoile  répère  ;  il  remplace  le  bouton  des  Peignes  des 
Kjôkkenmôddings,  plus  anciens  au  demeurant. 

Peu  à  peu,  tout  s'éclaircit...  Mais  c'est  toujours  le  Soleil  et  les 
Etoiles  qui  illuminent  la  route.  —  Il  ne  saurait  désormais  en  être 
autrement. 


Observation  d'un  Hocher  à  Cupules  [Les  Pléiades] 
par  le»   anciens  Grecs. 

[Prise  de  date], 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Il  me  semble  bien  que  les  anciens 
Grecs  ont  représenté  des  Rochers  à  Gravures  d'Animaux,  comparables 
à  ceux  de  l' Arizona,  et  à  Cupules,  comme  en  Europe. 

En  effet,  sur  une  Amphore  du  Musée  de  Vienne,  où  l'on  voit 
Poséidon  écrasant  Ephialtès  sous  un  rocher  [Cf.  de  Laborde,  Vases 
de  Lamberg,  I,  pi.  XLI],  il  est  manifeste  qu'il  s'agit  d'un  Rocher  à 
Gravures  d'Animaux  [Scorpion,  Serpent,  Lézard  ou  Têtard, Chèvre, 
Poisson]  et  qu'à  côté  du  poisson  il  y  a  quatre  Cupules,  disposées 
comme  les  Pléiades. 

Il  est  donc  manifeste  par  là  que  le  Géant  Ephialtès  est 
«  le  Pôle  »  (1),  que  combat  son  propre  père,  un'fils  du  Soleil;  et  que 
le  Rocher  à  Gravures  préhistoriques  est  une  véritable  arme 
cultuelle  !  Ephialtès  et  son  frère  Otus  sont  ceux  d'ailleurs  qui  voulu- 

(1)  Il  porte,  au  demeurant,  sur  sa  poitrine  une  véritable  Etoile,  la  Polaire. 
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rent  escalader  le  Ciel  (c'est-à-dire  triompher  du  Soleil),  en  mettant 
le  Mont  Ossa  sur  le  Mont  Pelion,  c'est-à-dire  en  doublant  la  hauteur 
de  la  Montagne  grecque,  qui  alors  représentait  le  Pivot  du  Monde. 
(Le  Pôle  des  Grecs). 

Tout  se  tient  :  La  Préhistoire  et  l'Histoire,  grâce  à  la  vieille  céra- 
mique grecque. 


III.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Camps    et    Enceinte»    du    département    du 

Bas-Rhin  (Alsace). 

I 

L'Enceinte  du  Riesberg,  près  de  Niederbronn- les-Bains,  dans  les  Vosges 

septentrionales. 


Charles  MATTHIS  (Niederbronn,  Alsace). 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  Préhistorique  Française,  séance  du 
29  juillet  1911,  je  donnais  quelques  mots  sur  un  Camp  de  Refuge, 
Étang  et  système  de  canalisation  préhistorique,  à  440  mètres  d'alti- 
tude. Je  désire  aujourd'hui  compléter  ce  travail. 

En  1902,  je  découvris  ce  camp,  à  5  minutes  de  distance  au 
Nord  du  Château  de  la  Wasenbourg,  du  Wachfelsen  et  du  Temple 
de  Mercure:  trois  monuments  qui  se  trouvent  réunis  sur  l'extrémité 
Est  du  Riesberg. 

Il  s'agit  d'une  Enceinte,  très  bien  conservée,  et  absolument  igno- 
rée avant  ma  découverte. 

L'endroit  s'appelait  le  Jardin  des  Elfes  et  était  hanté  par  l'Esprit 
malin. 

On  y  arrive  depuis  Niederbronn  par  les  allées  de  la  Neumatt,  les 
lacets  du  Roi  de  Rome,  d'où  un  sentier,  contournant  la  montagne, 
mène  en  25  minutes  au  château  de  la  Wasenbourg  et  au  Camp  de 
Refuge,  qui  se  trouve  à  400  mètres  de  la  ruine. 

L'Enceinte  du  Riesberg  occupe  une  surface  déplus  de  2.000  mètres 
carrés  de  terrain,  incliné  vers  Y  Est;  de  ce  côté  de  la  montagne 
passe,  dans  la  vallée,  la  route  (l'ancienne  voie  gauloise  par  le  défilé 
de  Bitche  en  Lorraine)  (FigA). 

Les  murs  de  l'enceinte  consistent  en  quartier  de  rochers,  très 
irréguliers,  dont  les  plus  gros  blocs  ont  un  diamètre  de  0m50  de 
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grosseur  à  un  mètre  de  longueur,  les  plus  petits  variant  de  0B20 
à  0m50. 


VHC&llwdù/  «MtJ.  WM. 
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fr^.  i.  —  Plan  de  l'Enceinte  du  Riesberg,  Niederbronn  (Vosges;.  —Légende  de  l'Enceinte 
(détails)  :  H.  I  .  Interruption  du  Mur  (Entrée)  (?);  —  K,  Puits  (citerne);  —  L.  M.,  Mur 
amoindri;  —  O.  P.,  E.  D,  Entrées  plus  modernes  [Chemin);  —  Q.  R.,  Ouverture 
moderne . 

N°.  I .  —  De  A .  à  C.  =30  mètres  ;  de  A.  à  la  brisure  de  la  ligne  CD.  =46  mètres  ;  de  la  bri- 
sure jusqu'à  D.  =10=>b0;  deD.àE.  =  3»50;  de  F.  à  H.  =  35 mètres;  de  F.  à  M.  =  25»50; 
de  H.àL.  =  2">75;  de  L.  à  M.  =  12  mètres;  de  M.  à  N.  =  28  mètres;  de  N.  à  O. 
«  10  mètres;  de  O.  à  P.  =  1™25;  de  P.  à  Q.  ='  15*50;  de  Q.  à  R.  =  1*50;  de  R.  à  A. 
=  3m50;  diamètres  de  O.  P.  à  E.  D.  —  47  mètres;  de  M.  à  B.  =  42m50;  de  N.  au  milieu 
de  C.  D.  =•  4T-33;  à  la  brisure  C.  D.  =  53»33. 

N".  II.  —  Vue  approximative  de  la  coupe,  en  O.  F. 

N".  III.  —  Divers  coupes,  en  travers  des  murs.—  1"  coupe  en  M.;  2«  en  F.;  3»  en  G.,  4*  entre 
G.  et  H.—  1"  hauteur  du  mur,  1-60;  2«,  1-30  (base  2-85};  3«,  1-65  (base  3-10);  4«,1™15 
(base  1>»80);—  largeur  en  3%  1-80. 

N".  IV.  —  Coupe  de  l'enceinte,  vue  sur  le  versant  Est  delà  montagne  vers  la  vallée.  Crête 
de  la  montagne  en  T;  du  Mur  K,  B,  et  W.,  pente  vers  la  Wasenbourg. 

U,   Trou  au  coin  Sud-Ouest. 

Les  gros  blocs  ont  servi  pour  la  base,  les  moyens  pour  la  partie 
supérieure,  et  la  brocaille  pour  combler  les  vides. 
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Le  profil  de  ces  murs,  qui  en  certains  endroits  est  très  bien  con- 
servé, est,  au  côté  Nord  de  l'Enceinte,  vertical  vers  l'extérieur  ;  et, 
au  côté  Ouest,  légèrement  incliné  vers  le  haut  (Fig.  1  ;  n°  III). 

La  construction  est  très  exacte  et  solidement  faite. 

L'aspect  extérieur  de  l'enceinte  se  conforme  aux  mouvements  du 
terrain,  étant  sur  ce  versant  très  en  pente. 

Deux  ouvertures,  donnant  celle  du  Sud  (O.  P.)  (Fig.  1  ;  n°  I),  sur 
un  chemin  se  dirigeant  à  droite  vers  une  hauteur  en  forme  de  Tumu- 
lus,  et  celle (E.  D.)  en  pleine  forêt.  Elles  ne  sont  pas  à  regarder 
comme  des  entrées,  les  fondations  des  murs  en  ces  endroits  n'étant 
pas  interrompues. 

Très  intéressants  sont  les  deux  bouts  de  murs  I.  M.  et  H.  G.  (Fig.  1  ; 


/ 
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Fig.  1.  —  Coupe  de  l'Enceinte  en  M.,  avec  le  Fossé  extérieur,  du  Riesberg.  —  Légende  :  Coupe 
de  l'Enceinte  intérieure  et  extérieure  en  M .  A.  Intérieur  de  l'Enceinte,  terrain  en  pente  ; 
—  B.  Fondation  du  mur,  D.  F.,  hauteur.  0°>50;  largeur,  0»85;  —  C.  Mur,  vue  intérieure, 
hauteur,  0=>90  ;  —  D.  Mur  se  réduisant  vers  le  haut,  hauteur,  lm50;  —  E.  Plateau  du 
mur,  largeur,  0=80;  —  F.  Mur  vu  de  l'extérieur,  hauteur  i^ôO,  pente  0«20;  —  G.  Fossé 
large,llm40;  —  H.  Mur  de  soutènement  vers  le  plateau,  haut0™50;  —  T.  Pente  inclinée 
vers  le  fossé,  largeur,  lœ40;  —  K.  Plateau  sur  lequel  se  trouve  le  Canal,  5  mètres  plus  élevé 
que  le  niveau  du  puits;  —  M.  Canal  ;  —  0.  Puits. 

n*  I),  courbés  intentionnellement;  aucun  raccordement  n'est  à 
préciser;  il  est  à  supposer  qu'en  cet  endroit  l'enceinte  était  fermée 
par  des  palissades. 

A  ces  deux  extrémités,  les  murs  sont  à  leur  base  moins  larges 
que  dans  le  reste  de  l'enceinte,  où  elles  mesurent  passé  3  mètres;  ce 
qui  laisserait  à  supposer  que  la  forme  primitive  du  monument  fut  à 
cet  endroit  changé. 
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Sur  toute  la  partie  (L.  M.  N.)  du  côté  Ouest  se  trouve,  à  l'extérieur, 
un  Fossé,  de  0m40  de  largeur  descendant  depuis  le  puits  en  pente 
le  long  du  mur,  vers  le  Sud,  où  il  se  continue,  moins  large  sur  ce 
côté  de  l'enceinte. 

Le  puits  (K),  dont  il  vient  d'être  question,  a  une  profondeur  de 
2m20;  il  est  de  forme  ronde  et  est  construit  en  maçonnerie  très  gros- 
sière ;  le  fond  est  de  forme  conique.  Ce  puits  paraît  avoir  été  le  bas- 
sin, recevant  l'eau  par  un  Canal,  situé  à  45  mètres  plus  haut  vers 
l'Ouest,  par  lequel  passait  l'eau  descendant  du  petit  Etang  du  Ries- 
berg,  distant  400  mètres  sur  le  sommet  de  la  montagne  (Fig.  2). 

Ce  canal  (Fig.  1  ;  n°s  II  et  III)  est  très  curieux  comme  travail,  et 
peut-être  unique  dans  les  Vosges. 

Je  ne  l'ai  découvert  que  vers  1910,  où  je  fis  établir  un  petit  sen- 
tier, permettant  de  visiter  le  camp  de  refuge,  l'étang  du  Riesberg, 
les  Cupuleset  Y  Autel,  qui  se  trouvent,  sur  le  sommet  de  cette  mon- 
tagne. 

De  légères  fouilles,  faites  dans  l'intérieur  de  l'enceinte,  amenèrent 
quelques  fragments  de  grossière  poterie  du  xme  siècle,  à  une  époque 
où  la  Wasenbourg  fut  habitée,  car  elle  le  fut  déjà  au  vme  siècle, 
d'après  les  documents;  et,  dans  le  Château  actuel,  on  trouve  des 
pierres  avec  des  parties  d'inscriptions  romaines. 

Cette  enceinte  formait-elle  un  camp  retranché,  dépendant  du  Châ- 
teau, ou  a-t-elle  servi  de  refuge  à  la  population  des  environs  et 
a-t-elle  alors  déjà  existé  sous  les  Celtes-Gaulois,  auxquels  la 
roche  qui  se  trouve  au  centre  et  portant  quelques  signes  sur  sa  por- 
tée supérieure  pourrait  être  rapportée? 

Les  carrières  du  Riesberg  (Fig.  l;n°  II),  se  trouvent  vers  l'Ouest  de 
l'enceinte,  des  deux  côtés  du  sentier  se  dirigeant  vers  le  petit  étang. 
Dans  mon  travail  (Bulletin  du  27  juillet  1910)  je  les  ai  indiquées 
comme  romaines,  étant  pareilles  à  celles  qui  furent  découvertes  à 
Saint-Odile. 


Clansemenl    chronologique    de*    Ctmi|>»,   Rulte», 
et    Hnceinf  es    du    I  oir-et  Clliei*  \Fin\. 


E.-G.  FLORANCE  (Blois,  L.  et-Ch.). 

Canton  d'Herbault. 

93  Commune  de  Villefrancœur.  Enceinte  de  Fréchines        191 

94  —  de  Françay.  Enceinte  de  la  Guillaumière         122 

95  —  d'Herbault.  Enceinte  du  Limaçon  125 

96  —  de    Saint-Etienne-des-Guérets.  Motte   du 

Moulin  à  vent  123 
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N*    97         —  de  Saint-Etienne-des-Guérets.  Enceinte  de 

Néron  124 

98  —           d'Orchaise.  Enceinte  de  Bardelay  18 

99  —  d'Orchaise.  Enceinte  de  la  Motte  Encloue        19 

100  —           de  Santenay.  Enceinte  de  la  Beurrerie  194 

101  —           de  Molineuf.  Enceinte  de  Bury  126 

102  —           de  Coulanges.  Enceinte  du  Benson  192 

103  —           d'Onzain.  Enceinte  du  Château  127 

104  —           de  Veuves.  Enceinte  des  Epinets  193 

Canton  de  Blois  (Est). 

N*  105  Commune  de  Blois.  Enceinte  de  la  Bonne  Dame  27 

106         —         de  Vineuil.  Enceinte  de  la  Folie  128 

Canton  de  Blois  (Ouest). 

N°  107  Commune    de  Blois.  La  Motte  de  Vienne  23 

Canton  de  Bracieux. 

N°  108  Commune    de   Sain t-Laurent-des-E aux.  Enceinte    de 

Géloux  196 

109  —  de  Saint-Laurent-des-Eaux.  La  Motte  Pin- 

tenas  197 

110  —           de  Muides.  Château  des  Marais  202 

111  —           de  Crouy.  Enceinte  du  Cochet  198 

112  —           de  Crouy.  Motte  de  Bréviandes  199 

113  —           de  Chambord.  La  Motte  de  Vienne  201 

114  —  d'Huiseau-sur-Cosson.  La  Motte  d'Hui- 

seau  203 

115  —           de  Neuvy.  La  Motte  de  l'Ile  Marin  31 

116  —           de  Neuvy.  La  Motte  du  Bois  Margot  32 

117  —           de  Neuvy.  Enceinte  de  Mont  Rabeau  204 

118  —           de  Mont.  Enceinte  de  la  Chesnaye  28 

119  de  Mont.  Enceinte  de  la  Tuilerie  206 

120  —           de  Bracieux.  La  Motte  de  l'Ile  30 

121  —           de  Bracieux.  Enceinte  du  Verger  30 

122  —           de  Bauzy.  Château  de  Veilleines  130 

123  —           de  Bauzy.  Enceinte  de  Rivaude  131 

124  —           de  Bauzy.  Enceinte  de  Bauzy  132 

125  —           de  Bauzy.  Enceinte  de  la  Boulaie  133 

126  —  de  Tour-en-Sologne.  Enceinte  de  la  Perche     23 

127  —           Tour-en-Sologne.  Enceinte  de  la  Cave  129 

128  —  Tour-en-Sologne.  Enceinte  de  la  Motte  de 

la  Tour  207 
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N°  129        —  Tour-en-Sologne.  —  Enceinte  de  Polherre     208 

130  —  Fontaine- en-Sologne.  Enceinte  de  la  Grai- 

netière 35 

131  —  Fontaine-en-Sologne.  Enceinte  de  Fontaine     37 

132  —  Fontaine-en-Sologne.   Enceinte    des   Gran- 

ges 

Canton  de  Contres. 


209 


N°  133  Commune    de  Cour-Cheverny.  Enceinte  du  Donjon  135 

134  —  de     Cour-Cheverny.    Enceinte     de    Pont- 

chardon  210 

135  —           de  Cour-Cheverny.  Enceinte  de  Sérigny  211 

136  —           Cheverny.  Enceinte  des  Ebats  33 

137  —           Cheverny.  Enceinte  des  Pétardières  136 

138  —           Cheverny.  Enceinte  du  Château  137 

139  —           Cheverny.  Enceinte  de  l'Aulnay  212 

140  —           de  Cheverny.  Enceinte  de  la  Taille  du  Fort  213 

141  —           de  Cheverny.  Enceinte  du  Colombier  214 

142  —  de   Cheverny.   Enceinte    de   la   Taille    de 

l'Arche  215 

143  —           de  Seur.  Ile  de  la  Motte  24 

144  —           de  Cormeray.  Le  Vieux  Château  134 

145  —           d'Ouchamps.  La  Motte  de  Palleau  34 

146  —           de  Fougères.  Le  Château.  138 

147  —           de  Fresnes.  Enceinte  de  Villedy  38 

148  —           de  Contres.  Enceinte  de  la  Filipière  215 

149  —           de  Contres.  Enceinte  de  la  Gondelaine  217 

150  —           de  Contres.  Enceinte  de  Tanqueux  218 

151  —           de  Sassay.  Enceinte  de  la  Cure  219 

152  —           de  Sassay.  Enceinte  de  Tout  Vent  220 

Canton  de  Montrighard. 

N°  153  Commune    de  Chaumont-sur-Loire.  Enceinte  de  l'Her- 

pinière  222 

154  —  de  Chaumont-sur-Loire.  Enceinte  du  Grand 

Aireau  139 

155  —           de  Pontlevoy.  Enceinte  de  Mare  223 

156  —           d'Ange.  La  Motte  41 

Canton  de  Saint-Aignan. 

N°  157  Commune    de  Noyers.  Enceinte  de  Monteaux  224 

158        —           de  Noyers.  Enceinte  de  Mauverdy  226 
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Arrondissement     de    Romorantin. 

Canton  de  La  Motte-Beuvron. 

N°  159  Commune    de  Vouzon.  Château  de  la  Grillaire  44 

160  —           de  Souvigny.  La  Motte  de  Souvigny  228 

161  —           de  Souvigny.  Enceinte  de  Beaulieu  229 

162  —           de  Chaon.  Enceinte  de  Moulin  Fraon  52 

163  —  de  La  Motte-Beuvron.  La  Motte  de  Mous- 

seau  51 

164  —  Chaumont-sur-Tharonne.    La     Motte    des 

Aunais.  45 

165  —  Chaumont-sur-Tharonne.     La     Motte     de 

Gaullier  46 

166  —  de  Chaumont-sur-Taronne.  Château  de  la 

Motte  47 

167  —  de     Chaumont-sur-Taronne.     La     Motte 

Vaullier  48 

168  — «  de   Chaumont-sur-Tharonne.  Enceinte  de 

Boucheteau  50 

169  —  de  Nouan-le-Fuselier.  Enceinte  du  Vieux 

Château  230 

Canton  de  Neung-sur-Beuvron. 

N°  170  Commune    de  La  Ferté-Saint-Cyr.  La  Motte  Rabeau  231 

171  •  —  de     La     Ferté-Saint-Cyr.      Enceinte     de 

Villabry  232 

172  —           de  La  Ferté-Saint-Cyr.  Ile  de  Montillet  234 

173  —           de  La  Ferté-Saint-Cyr.  La  Motte  Longuet  235 

174  —           de  La  Ferté-Saint-Cyr.  Enceinte  de  Rhuys  236 

175  —           de  La  Ferté-Saint-Cyr.  La  Motte  Rogier  238 

176  —           de  La  Ferté-Saint-Cyr.  Le  Château  233 

177  —           de  Thoury.  Enceinte  de  Thoury  200 

178  —           de  Villeny.  La  Motte  de  Villeny  252 

179  —           de  Villeny.  Enceinte  de  Bonneville  253 

180  —           de  Dhuizon.  Enceintes  du  Mesnil  254 

181  —           de  Dhuizon.  Petite  Butte  du  Mesnil  255 

182  —           de  Dhuizon.  Enceintes  de  Mefflets  256 

183  —           de  Dhuizon.  Enceinte  du  Grand  Theillay  257 

184  —  de  Dhuizon.  Enceinte   de  la  Taille   de    la 

Folie                                         "  258 

185  —           de  La  Marolle.  Château  de  Villebourgeon  247 

186  —  La      Ferté-Beauharnais.     Château     d'Au- 

—              troche  248 


N°  187  '— 

188  — 

189  — 

190  — 
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La  Ferté-Beauharnais.  La  Motte  de  Châ- 

teauvieux  53 

de  Montrieux.  La  Motte  de  Couffrant  249 

Montrieux.  Enceinte  de  l'Enfer  de   Cour- 

bauton  250 

de   Neung-sur-Beuvron.  Enceinte   de    la 
Coudras  55 


N° 


191  Commune 

192  — 

193  — 

194  — 

195  — 

196  — 

197  — 

198  — 

199  — 

200  — 

201  — 

202  — 

203  — 

204  — 

205  — 

206  — 

207  — 

208  — 

209  — 

210  — 

211  — 

212  — 

213  — 

214  — 


Canon  de  Salbris. 

de  Saint- Viâtre.  Enceinte  de  Villebrosse  140 

de  Saint-Viâtre.  Enceinte  de  la  Buzellerie  239 

de  Saint-Viâtre.  Enceinte  du  Pâtis  240 

de  Saint-Viâtre.  Enceinte  du  Reposoir  241 

de  Saint-Viâtre.  La  Motte  de  Saint-Viâtre  242 
de  Saint-Viâtre.  La  Motte  de  l'Etang  du 

galop  243 

de  Saint-Viâtre.  Enceinte  du  Grand-Clos  244 
de  Saint-Viâtre.  La  Motte  de  l'Etang  des 

Brosses  245 

de  Saint-Viâtre.  Enceinte  de  Bois-Ferté  246 

de  Pierrefitte.  La  Motte  de  Pierrefîtte  142 

de  Pierrefitte.  Le  château  Friant  143 

de  Souesmes.  La  Motte  de  Souesmes  64 

de  Souesmes.  La  Motte  des  Prés  65 

de  Souesmes.  Enceinte  du  château  66 

de  Souesmes.  Enceinte  de  la  Massotterie  67 
de  Souesmes.  Enceinte  du  Pâtureau  de  la 

Croix  144 
de  Souesmes.  Enceinte  de  la  Fosse-aux- 

Loups  260 

de  Souesmes .  Tumulus  fortifié  de  Souesmes  261 

de  Salbris.  La  Motte  de  Salbris  145 

de  La  Ferté-Imbault.  Enceinte  du  château  68 

de  Theillay.  Enceinte  des  Hardeloups  71 

de  Theillay.  Enceinte  de  Château  de  Rère  72 

de  Theillay.  Le  Grand  Montbouland  146 

d'Orçay.  Enceinte  du  Ratelet  147 


Canton  de  Romorantin. 

N°  215  Commune,  de  Vernou.  La  Grosse  Motte 

216  —  de  Vernou.  Enceinte  de  Theillay 

217  —  de  Vernon.  Enceinte  des  Châtelliers 


218 


de  Courmemin.  Enceinte  de  la  Brétèche 


Anciens  n". 

57 

149 

259 

262 
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N°  219  —  de  Courmemin.  Enceintes  du  Courtais  263 

220  —  de  Millançay.  Enceinte  du  Vieux-Millançay     268 

221  —  de  Veilleins.  Enceintes  de  Montgiron  264 

222  —  de  Veilleins.  Enceinte  de  ïréfontaine  265 

223  —  de  Veilleins.  Enceinte  de  Marteignon  266 

224  —  de  Loreux.  Enceinte  de  Boisrond  150 

225  —  de  Loreux.  Enceinte  de  la  Vogue  151 

226  —  de  Lanthenay.  Enceinte  de  Gombault  69 

227  —  de  Lanthenay.  Enceinte  de  Rioubert  152 

228  —  de  Lanthenay.  Enceinte  de  Monthault  267 

229  —  de  Romorantin.  Ile  de  la  Motte  70 

Canton  de  Selles-sur-Cher. 

N°  230  Commune    de  Mûr-en-Sologne.  Enceinte  des  Coutan- 

nières  61 

231  —  de  Mûr-en-Sologne.  Enceinte  delà  Mouti- 

nière  62 

232  —  de  Mûr-en-Sologne.  Enceinte  de  Boisgen- 

ceau.  270 

233  —           de  Lassay.  La  Motte  de  Lassay  63 

234  —           de  Rongeou.  La  Motte  de  Rongeau  39 

235  —           de    Gièvres.    La    Motte    du    Pavillon,  ou 

Grange  de  Rère.  74 

236  —  de  Selles-sur-Cher.  Enceinte  du  Château       270 

Canton  de  Mennetou-sur-Cher. 

N°  237  Commune  de   Villefranche.  Enceinte  de  la  Comman- 
derie,  nouvelle. 

Après  avoir  donné  la  dénomination  d'époque  Celtique  à  la 
majeure  partie  de  l'Age  du  Bronze,  je  donne  la  qualification 
d'époque  Gauloise  à  1  Age  de  Fer,  qui  est  celle  où  la  vie  sociale  en 
Gaule  est  à  peu  près  organisée,  pendant  laquelle  la  population  aug- 
mente à  un  tel  point  qu'elle  doit  émigrer  en  grandes  masses  pour 
vivre  selon  ses  habitudes  et  ses  facultés.  On  doit  se  rappeler  que 
c'est  600  ans  avant  notre  ère  que  les  Gaulois  firent  leur  première 
invasion  en  Italie  et  qu'ils  fondèrent  la  Gaule  Cisalpine. 

C'est  pendant  cette  époque  que  les  populations  devenues  séden- 
taires et  iort  nombreuses  commencent  à  s'agglomérer  autour  des 
demeures  de  leurs  chefs,  suffisamment  fortifiées  pour  résister  à  des 
attaques  de  quelque  importance,  ces  chefs  bataillant  souvent  entre 
eux.  Aussi  les  enceintes  sont-elles  devenues  nombreuses,  toutes 
avec  grands  fossés*  Il  a  dû  en  être  détruit  par  la  culture  et  les  cons- 
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tructions  modernes  un  certain  nombre,  et  on  en  découvrira  encore 
quelques  autres  certainement,  surtout  dans  les  parties  boisées  ou 
marécageuses  du  pays.  J'en  ai  relevé  récemment  une  cinquantaine, 
en  outre  de  celles  qui  précèdent;  je  les  noterai  dans  mon  travail 
d'ensemble  définitif. 

Il  y  en  a  de  formes  bien  diverses,  bien  différentes  cependant  de 
celles  des  époques  précédentes  :  rondes,  elliptiques,  carrées,  rec- 
tangulaires ou  irrégulières,  quelquefois  avec  doubles  enceintes  de 
fossés,  dont  la  terre  a  été  rejetée  tantôt  en  dehors  tantôt  en  dedans, 
augmentant  ainsi  la  profondeur  des  fossés;  elles  ont  plus  ou  moins 
d'importance,  selon  sans  doute  le  rang  ou  la  fortune  de  leurs  cons- 
tructeurs et  le  nombre  des  défenseurs.  Certaines  ont  été  habitées 
ensuite,  à  l'époque  gallo-romaine,  d'une  manière  évidente;  j'en  ai 
trouvé  des  traces  dans  des  enceintes  circulaires  aussi  bien  que  dans 
des  quadrangulaires  ;  d'autres  portent  encore  des  constructions  du 
moyen  âge;  enlin  il  y  en  a  d'autres  qui  sont  habituées  actuellement, 
mais  il  n'en  peut  être  autrement  dans  un  pays  ayant  une  origne 
aussi  ancienne  que  le  nôtre.  Beaucoup  de  ces  enceintes  sont  situées 
sur  les  coteaux  ou  sur  les  points  élevés,  d'autres  au  contraire  sont 
dans  les  vallées,  au  milieu  des  rivières  ou  des  marais.  Mais  de  ces 
diversités  on  ne  peut  rien  conclure,  pour  le  moment  du  moins,  pas 
plus  que  des  forteresses  rondes  ou  carrées  du  moyen  âge  et  du 
même  temps,  si  ce  n'est  que  les  uns  affectionnaient  une  forme  et  les 
autres  une  autre;  cependant  l'époque  où  on  recherchait  les  coteaux 
peut  n  être  pas  la  même  que  celle  où  on  préférait  les  marais.  D'une 
manière  générale  on  recherchait  l'eau  pour  les  besoins  de  la  vie  et 
la  défense. 

Mais,  me  dira-t-on,  à  quoi  reconnaissez-vous  que  ces  enceintes 
sont  gauloises?  Pourquoi  ne  seraient-elles  pas  de  l'époque  gallo- 
romaine,  de  l'époque  franque,  du  moyen  âge  ou  même  postérieures? 
Où  voyez-vous  des  traces  irrécusables  de  l'occupation  gauloise? 

Plusieurs  historiens  sérieux  de  notre  pays  assurent  qu'on  peut 
établir  que  beaucoup  de  domaines  actuels,  sauf  modifications  peu 
importantes,  existaient  déjà  à  l'époque  gallo-romaine,  ce  qui  revient 
à  dire  à  l'époque  gauloise,  surtout  pour  notre  contrée  et  même  toute 
notre  région.  Si  les  Romains  ont  pu  maintenir  leur  domination  en 
Gaule,  ce  n'est  pas  tant  par  leurs  légions,  après  la  conquête,  que 
parce  qu'après  avoir  battu  chaque  nation  ou  groupe  de  nations  en 
Gaule,  ils  laissèrent  sagement  leurs  biens,  leurs  domaines,  ainsi 
que  leurs  droits  locaux,  aux  chefs  gaulois,  sauf  à  quelques-uns,  leur 
accordant  même  des  privilèges  particuliers,  se  réservant  seulement 
l'administration  générale  et  la  perception  de  certains  impôts.  Si 
bien  que  les  chefs  gaulois  continuèrent  à  demeurer  dans  leurs  habi- 
tations   fortifiées,    sans    grande   valeur   la    plupart   pour    l'armée 
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romaine,  avec  les  mêmes  droits,  la  même  autorité  sur  les  popula- 
tions, dont  un  bien  petit  nombre  étaient  affranchies.  Ce  n'est  pas 
par  leur  colonisation  non  plus  que  les  Romains  se  sont  maintenus 
chez  nous;  à  part  quelques  commerçants  et  quelques  fonciionnaires 
et  peut  être  quelques  vétérans,  il  n'est  pas  venu  de  colons  dans 
notre  région.  L'absence  presque  complète  de  constructions  et  de 
fortifications  d'origine  véritablement  romaine,  le  nombre  insigni- 
fiant des  camps  romains,  et  leur  importance  très  relative,  démon- 
trent aussi  qu'il  y  eut  peu  de  soldats  romains  dans  notre  départe- 
ment, d'une  manière  sédentaire. 

En  Loir-et-Cher,  je  n'ai  vu  rien  de  bien  particulier  à  l'époque 
romaine  que  quelques  villas  non  fortifiées,  avec  bains  et  mosaïques. 
J'ai  trouvé  souvent  des  débris  gallo-romains  dans  des  enceintes 
gauloises,  on  en  trouverait  bien  plus  si  on  les  fouillait  toutes,  je 
n'en  ai  fouillé  aucune.  Cela  prouve  seulement  que  les  propriétaires 
de  ces  enceintes,  pendant  l'époque  gallo-romaine,  avaient  construit, 
à  l'intérieur,  des  habitations  avec  couvertures  en  tuiles  à  rebords  et 
s'étaient  servis  pendant  la  même  période  de  vases  fabriqués  par  des 
ouvriers  gaulois,  rarement  romains.  En  résumé,  s'il  y  a  eu  quelques 
romains  de  favorisés  par  l'attribution  de  domaines  gaulois,  ce  n'est 
que  l'exception  dans  notre  département,  et  encore  ces  domaines 
sont-ils  restés  ce  qu'ils  étaient  précédemment,  sauf,  peut-être,  modi- 
fications dans  les  aménagements  intérieurs. 

Admirateur  de  mes  compatriotes  Augustin  et  Amédée  Thierry,  je 
pense  comme  ces  célèbres  historiens  que,  nonobstant  une  occupa- 
tion romaine  de  cinq  siècles  et  la  possession  territoriale  des  Francs, 
la  pureté  des  races  gauloises  a  pu  se  maintenir  intacte  parmi  nous, 
surtout  dans  nos  campagnes. 

Par  exemple,  il  n'y  a  pas  d'époques  qui,  sauf  les  enceintes,  aient 
laissé  si  peu  de  traces  que  l'époque  gauloise  dans  notre  région  : 
constructions  de  bois  ou  en  pierres,  sans  mortier  ou  ciment,  usten- 
siles de  ménage  en  bois,  rarement  en  terre,  sauf  quelques  vases 
faits  à  la  main  très  rares  en  notre  région,  armes  et  outils  en  fer  ron- 
gés par  la  rouille  peu  nombreux,  pas  ou  peu  de  sépultures  particu- 
lières conservées  (nos  tumulus  en  majeure  partie  ou  antérieurs 
sont  de  l'époque  hallstattienne,  c'est-à-dire  datant  de  l'arrivée  de 
la  race  gauloise  dans  notre  pays  en  majeure  partie).  En  Loir-et- 
Cher,  je  ne  connais,  en  fait  de  constructions  gauloises,  qu'un 
seul  reste  de  soubassement  de  muraille  pouvant  être  qualifiée  de 
gauloise,  en  pierres  sans  aucune  liaison,  sous  un  établissement 
de  bains  d'une  villa  gallo-romaine,  à  Verdun,  dans  une  localité  où 
il  n'y  a  pas  d'enceinte  gauloise.  Peut  être  la  villa  a-t-elle  fait  dispa- 
raître l'enceinte  qui  n'aurait  pas  été  suffisante  pour  la  contenir.  On 
ne  peut  même  pas  distinguer  les  chemins,  qui  existaient  cependant 
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avant  la  conquête  romaine,  avant  la  transformation  d'une  partie 
d'entre  eux  en  voies  romaines.  C'est  à  un  tel  point  que,  sans  para- 
doxe, on  peut  dire  que  l'absence  de  preuves  favorables  ou  défavo- 
rables est  un  véritable  témoignage  de  l'origine  gauloise  des 
enceintes  de  cette  époque.  Et  puis  il  ne  serait  pas  admissible  qu'il 
ne  restât  aucune  des  enceintes  en  terre  des  Gaulois,  alors  qu'il  est 
indiscutable  qu'elles  ont  été  nombreuses  et  antérieures  aux  Oppi- 
dums Gaulois,  dans  lesquels  on  ne  trouve  que  des  débris  gallo- 
romains.  Malgré  leur  diversité  d'aspect,  il  est  un  point  qui  les  uni- 
formise, c'est  leurs  fossés. 

S'il  est  exact,  ainsi  que  certains  historiens  l'assurent,  et  je  n'ai 
pas  de  peine  à  le  croire,  que  la  Gaule  était  aussi  peuplée  à  l'époque 
de  la  Conquête  par  Jules  César  qu'à  l'époque  de  Louis  XIV,  qu'elle 
aurait  eu  alors  24  millions  d'habitants  (au  moyen  âge,  la  France 
aurait  eu  28  millions  et  au  xive  siècle  32  millions  d'habitants),  on 
peut  se  rendre  compte,  malgré  tout,  qu'il  n'est  pas  extraordinaire 
qu'il  y  ait  eu  à  cette  époque  autant  de  demeures  fortifiées,  corres- 
pondant à  autant  de  villages.  Ce  n'est  pas  pendant  la  période  gallo- 
romaine  qu'on  chercha  à  construire  d'autres  enceintes,  ce  n'était 
pas  nécessaire,  et  les  chefs  gaulois  étaient  jaloux  de  leurs  droits.  Ce 
n'est  pas  pendant  l'invasion  franque  non  plus,  les  Francs  n'avaient 
pas  le  temps  de  construire;  on  appelle  l'époque  de  leur  conquête 
l'époque  barbare,  ce  n'est  pas  sans  raison.  Mais  alors  s'ils  ont  pro- 
cédé différemment  des  Romains  en  beaucoup  de  circonstances,  tout 
en  respectant  leurs  coutumes,  s'ils  ont  plus  souvent  donné  à  leurs 
officiers  francs  les  biens  des  chefs  gaulois,  dans  ce  cas  ils  se  gar- 
daient bien  de  délricher  et  de  créer  de  nouveaux  domaines,  ils 
occupaient  les  emplacements  fortifiés  des  vaincus. 

Plus  tard,  au  moyen  âge,  vers  le  xe  siècle,  après  les  invasions  des 
Normands,  le  besoin  se  fit  sentir  pour  la  féodalité  batailleuse  de  se 
fortifier  plus  sérieusement;  ce  fut  le  commencement  du  règne  de  la 
pierre  qui,  auparavant  n'était  employée  qu'exceptionnellement. 
Mais  les  comtes  et  hauts  barons  ne  cherchèrent  pas  d'autres  empla- 
cements que  ceux  qu'ils  occupaient  déjà  et  qui  réunissaient  toutes 
les  conditions  voulues;  nous  le  voyons  par  les  promontoires  barrés 
qui  avaient  donné  leurs  preuves  de  résistance  et  qui  sont  encore 
occupés  maintenant,  quoique  très  antérieurs  à  l'époque  gauloise.  Ils 
ont  profité  des  grands  terrassements  effectués  à  l'époque  gauloise  et 
même  précédemment,  ainsi  que  du  choix  des  positions  occupées 
depuis  longtemps.  Les  petits  seigneurs  suivirent  l'exemple  et  même 
les  instructions  des  grands,  construisant  aussi  de  petites  forteresses 
avec  murailles  de  pierres  au  milieu  de  leurs  enceintes  de  fossés.  Il 
en  fut  de  même  également  un  peu  plus  tard,  pour  les  anciens  oppi- 
dums gaulois  qui,  pour  la  plupart,  eurent  aussi  des  murailles  et  des 
tours  pour  augmenter  leurs  défenses  en  terrassements. 
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En  fait  de  forteresses  nouvelles,  il  n'y  eut  guère  que  celles  éle- 
vées par  les  monastères  ou  les  abbayes,  les  Templiers,  qui  souvent 
occupèrent  des  emplacements  nouveaux,  parfois  à  la  suite  de  défri- 
chements. Aussi  je  n'ai  pas  compris  dans  mon  relevé  certaines 
enceintes  avec  fossés  qui  entouraient  des  établissements  religieux, 
qui  me  paraissent  les  seules  ne  remontant  pas  à  l'époque  gauloise; 
avec  quelques-unes,  assez  rares,  entourant  quelques  châteaux  pour 
lesquels  il  avait  été  donné  des  autorisations  spéciales  de  se  fortifier 
par  nos  derniers  rois;  encore  parfois  il  ne  s'agissait  que  d'élever 
des  murailles  là  où  il  n'y  avait  que  des  fossés.  Cependant,  pour  les 
établissements  religieux  fortifiés,  il  peut  y  avoir  des  exceptions  de 
fortifications  construites  dans  d'anciennes  enceintes,  car  je  puis 
citer  la  Commanderie  de  Villefranche-sur-Cher,  élevée  assurément 
dans  une  enceinte  gauloise,  au  milieu  et  dans  les  annexes  de  laquelle 
j'ai  trouvé  des  tuiles  à  rebords  gallo-romaines.  En  effet,  les  cas  sont 
fréquents  de  grands  seigneurs  dotant  les  ordres  religieux  de  fiefs 
leur  appartenant,  ou  entrant  dans  une  communauté  en  donnant  tous 
leurs  biens,  lieux  fortifiés  compris. 

J'ajouterai,  qu'à  l'époque  où  l'on  a  construit  les  forteresses  de 
pierre,  une  preuve  que  les  enceintes  de  fossés  existaient  déjà  et 
depuis  longtemps,  qu'elles  n'avaient  pas  été  creusées  pour  les  forte- 
resses, c'est  que  parmi  ces  dernières,  certaines  sont  rondes  et 
bâties  dans  des  enceintes  carrées,  alors  qu'on  en  voit  d'autres  où 
c'est  le  contraire  :  carrées  dans  des  enceintes  rondes.  On  n'aurait 
certainement  pas  commis  cette  faute  si  l'enceinte  avait  été  faite  à 
l'intention  de  la  forteresse. 

Une   Enceinte   Gauloise  gravée  sur  une  Pierre  druidique 
et  sur  un    Cachet  d'oculiste  Romain. 

Série  F.  —  Enceintes  de  groupements. 
Oppidums  gaulois.  Bourgades  ou  Villes  fortifiées. 

Arrondissement  de  Vendôme. 

Ancien  n°  de  classement. 

N°       1  Commune  de  Mondoubleau,  la  ville  85 

2  —  de  Fréteval,  le  bourg  99 

3  —  de  Vendôme,  la  ville  103 

4  —  de  Montoire,  la  ville  109 

Arrondissement  de  Blois.J 

Ancien  n° 

N°       5  Commune  de  Marchenoir,  la  ville  10 

nouveau 

0         —         de  Suèvres,  la  ville 
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N°       7         —         de  Bloisla,  ville  20 

8  —         de  Bracieux,  la  ville  30 

9  —         de  Montrichard,  Mont-Rabeau  40 

10  —  de  Saint-Aignan,  la  ville  227 

11  —  de  Chaumont-sur-Tharonnes  le  bourg  49 

12  —  de  La  Ferté-Saint-Cyr,  le  bourg  233 

13  —  de  La  Ferté-Beauharnais,  le  bourg  53 

14  —  de  Neung-sur-Beuvron,  le  bourg                  •  54 

15  —  de  Pierrefitte,  le  bourg  141 

16  —  La  Ferté-Imbault,  le  bourg        .  68 

17  —  Vernou,  le  bourg  56 

18  —  Millançay,  le  bourg  59 

19  —  Romorantin,  la  ville  70 

20  —  Selles-sur-Cher,  la  ville  73 

Relativement  au  nombre  des  enceintes  de  chefs  et  à  la  population 
déjà  importante  de  la  Gaule,  la  quantité  des  Oppidums,  villes  ou 
bourgades  fortifiées,  n'est  pas  considérable,  non  plus  que  le 
nombre  de  leurs  habitants,  en  rapport  avec  l'étendue  de  la  surface 
protégée.  Néanmoins  de  semblables  agglomérations  protégées 
donnent  une  idée  du  commerce  et  de  l'industrie  qui  prenaient  un 
développement  inconnu  précédemment,  car  c'étaient  surtout  les 
commerçants  et  les  artisans  qui  les  composaient.  Les  communes 
étaient  en  germe  autour  des  enceintes  des  chefs.  Ce  n'est  que 
pendant  l'époque  gallo-romaine,  époque  de  tranquillité  et  de  longue 
paix,  qu'il  se  construira  des  faubourgs  en  dehors  des  groupements 
protégés  et  que  de  véritables  villes  se  formeront.  Plus  tard  ces 
villes  ajouteront  des  murailles  et  des  tours  à  leurs  fossés,  pour 
augmenter  la  défense  contre  des  moyens  d'attaque  plus  puissants. 

Série  G.  —  Lignes  de  grands  fossés  gaulois. 
Protection  de  groupements  agricoles. 

J'ai  signalé,  sous  les  numéros  205  et  207  de  la  3e  partie  de  mon 
étude  sur  les  Camps,  Buttes  et  Enceintes  du  Loir-et-Cher,  présentée 
au  Congrès  préhistorique  de  Tours,  en  1910,  deux  lignes  de  fossés 
qui  ne  sont  pas  positivement  des  enceintes  mais  qui  forment  de 
véritables  barrages  de  protection,  qui  pouvaient  mettre  à  l'abri  des 
groupements  importants.  Ces  deux  fossés  sont  des  types  bien  diffé- 
rents, quoique  à  une  petite  distance,  une  douzaine  de  kilomètres  à 
peine  en  ligne  droite  et  devant  provenir  du  même  principe  de 
défense  et  peut-être  de  la  même  communauté  d'intérêts.  Ils  sont 
tracés  dans  le  même  sens,  du  Nord-ouest  au  Sud-ouest,  pour  pro- 
téger sans  doute  la  même  agglomération,  ou  plusieurs  groupements 
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alliés,  qui  venaient  se  réfugier  derrière  leurs  lignes  et  des  marais 
ou  des  forêts  qui  les  complétaient.  A  l'Ouest  la  forêt  de  Boulogne 
formait  un  grand  rideau  de  défense;  à  l'Est  au  contraire  c'étaient 
de  nombreux  marécages  qui  ajoutaient  une  autre  protection;  au 
Nord  et  au  Sud,  un  peu  plus  loin,  ce  sont  des  rivières  qui  pouvaient 
barrer  la  marche  de  l'ennemi. 

Ces  fossés  doivent  remonter  au  commencement  de  l'époque 
gauloise,  aussitôt  après  l'époque  hallstattienne.  Ils  ont  été  faits 
spécialement  pour  la  protection  de  populations  agricoles  et  pasto- 
rales et  non  pas  urbaines.  Dans  la  forêt,  en  dehors  et  en  dedans  de 
la  ligne  de  fossés  du  Montbénard,  il  existe  une  vingtaine  de  tumulus 
qu'on  doit  classer  parmi  ceux  de  l'époque  hallstattienne;  ils 
indiquent  qu'il  y  eut  là  une  population  assez  nombreuse. 

Voici  la  désignation  de  ces  fossés  situés  sur  la  limite  de  deux 
arrondissements  et  dans  la  Sologne  : 

Arrondissement  de  Blois. 

Ancien  n° 

N°      1  Commune  de  Neuvy.  Le  grand  Fossé  du  Montbénard       201 

Arrondissement  de  Romorantin. 
N°      2  Commune  de  la  Ferté-Saint-Cyr.  Les  Hauts-Fossés  237 

Il  existe  encore,  dans  la  même  région  marécageuse  de  la  Sologne, 
mais  dans  le  Loiret,  un  fossé  qu'on  dit  plus  important  que  ceux 
ci-dessus,  qui  ont  cependant  une  longueur  de  plus  de  600  mètres, 
c'est  le  fossé  de  Tartégoult,  situé  non  loin  de  la  Ferté-Saint-Aubin. 
Ce  fossé  devait  avoir  également  le  but  de  la  défense  de  populations 
agricoles. 

Série  H.  —  Epoque  Gallo-romaine. 
Camps  Romains. 

Arrondissement  de  Vendôme. 

Ancien  n* 

N°      1  Commune  de  Sougé-sur-Braye.  Camp  de  César  11 

Arrondissement  de  Romorantin. 

Ancien  n» 

N°      2  Commune  de  Montrieux.  Camp  du  Bourg  251 

Malgré  les  nombreuses  dénominations  de  Camp  Romain  données 
à  la  plupart  des  anciennes  enceintes,  lorsqu'on  ne  les  appelle  pas 
Mottes  féodales,  je  n'ai  trouvé  en  Loir-et-Cher  que  deux  endroits 
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qui  ont  pu  être  des  camps  romains,  avec  des  travaux  affectués  par 
les  Romains. 

Pour  le  premier  nos  conquérants  se  sont  servi  d'une  grande 
plate-forme  escarpée,  sur  un  promontoire  dont  l'extrémité  a  été 
barrée  à  la  fin  de  l'époque  néolithique  (voir  la  série  C,  n°  5  et  le 
n°  11  de  la  première  partie  de  mon  étude  sur  les  Camps,  Buttes 
et  Enceintes  du  Loir-et-Cher.  Congrès  préhistorique  d'Autun  1907). 
Il  n'est  pas  douteux  qu'ils  ont  aussi  utilisé  le  promontoire  barré, 
mais  celui-ci  quoique  assez  grand  ne  l'était  pas  suffisamment  pour 
eux.  En  effet  on  ne  peut  appeler  camp  qu'un  espace  d'une  certaine 
étendue;  ils  lui  ont  donc  donné  un  prolongement,  très  caractéris- 
tique, de  200  mètres  de  longueur  sur  125  en  moyenne  de  largeur. 
Aucune  des  enceintes  que  j'ai  notées  n'aurait  pu  loger  une  légion 
romaine  de  6.000  hommes;  quelques-unes,  et  encore  ce  sont  des 
promontoires  barrés  néolithiques,  auraient  pu  loger  un  millier 
d'hommes  au  plus,  et  c'est  le  cas  du  Camp  de  César.  L'occupation 
romaine  n'a  pas  dû  y  être  de  longue  durée. 

Pour  le  deuxième  camp,  les  Romains  ont 'occupé  toute  la  colline 
sur  laquelle  est  construite  le  bourg  de  Montrieux.  Alors  là  l'espace 
est  plus  grand;  comme  moyen  de  défense,  sans  fossés  ainsi  que 
pour  le  premier  camp,  ils  ont  rendu  tout  à  fait  escarpée  la  base 
de  la  colline  qui  était  en  pente  assez  douce,  revenue  maintenant, 
sauf  en  quelques  endroits  bien  remarquables,  comme  elle  était 
primitivement.  L'occupation,  là,  a  pu  être  un  peu  plus  longue,  pas 
beaucoup  car  on  n'y  trouve  pas  de  traces  de  constructions  indi- 
quant une  certaine  durée.  On  n'y  voit  que  les  restes  d'un  chemin 
de  ronde  pouvant  être  utilisé  par' les'chariots,  à  la  base  et  tout 
autour  de  la  colline. 

Il  n'est  pas  impossible,  il  est  même  probable  que  le  promontoire 
barré  sur  lequel  a  été  construit  le  château  de  Blois  a  été  occupé 
militairement  par  les  Romains,  mais  je  crois  que  cette  occupation 
n'a  pas  du  être  bien  longue  non  plus  ainsi  que  pour  quelques 
autres  enceintes  occupées  passagèrement.  Des  fouilles  pour  cana- 
lisation d'eaux  effectuées  devant  le  château,  sur  la  grande  place 
qui  en  formait  l'avant-cour  m'ont  fait  reconnaître  la  présence,  à 
1  mètre  de  profondeur,  de  nombreux  débris  de  tuiles  à  rebords  et 
des  tessons  de  poteries  gallo-romaines,  ainsi  que  j'en  ai  constaté 
dans  beaucoup  d'endroits  de  la  ville  et  dans  les  faubourgs;  cela 
prouve  plutôt  des  habitations  à  l'époque  gallo-romaine  qu'un 
campement  romain.  Dans  tous  les  cas  les  fossés  de  barrage  du  pro- 
montoire ne  sont  pas  romains'  mais  néolithiques.  Le  petit  Oppidum 
gaulois  de  Blois,  situé  entre  les  deux  grandes  places  de  Tours  et 
d'Orléans  ne  méritait  guère  une  garnison  importante.  L'empla- 
cement du  promontoire  barré,  qui  était  précédemment  la  demeure 
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fortifiée  du  chef  gaulois,  a  dû  rester  la  demeure  du  chef  gallo- 
romain,  dont  les  successeurs  et  peut-être  même  les  descendants 
sont  devenus  les  comtes  de  Blois,  qui  n'ont  pas  trouvé  un  meilleur 
endroit  pour  y  bâtir  leur  forteresse. 

Si  les  Romains  avaient  dû  mettre  des  garnisons  importantes 
dans  toutes  les  villes  de  la  Gaule  leurs  légions  n'auraient  pas  suffi. 
Leurs  postes,  saut  exceptions,  devaient  être  plutôt  mobiles  que 
fixes. 

Conclusion.  —  Mon  classement  chronologique  des  Enceintes 
préhistoriques  et  anhistoriques  va  peut-être  susciter  des  critiques, 
notamment  en  ce  qui  concerne  les  enceintes  anhistoriques  gau- 
loises. Parce  que  j'ose  énoncer  une  opinion  nouvelle,  sans  preuves 
absolument  matérielles,  dont  le  raisonnement  forme  la  base  princi- 
pale, je  vais  sans  doute  heurter  des  idées  préconçues  et  des  partis- 
pris.  Je  serais  heureux  dans  ce  cas  que  mes  critiqueurs,  trouvant 
mes  arguments  trop  faibles  et  mes  preuves  insuffisantes  y  opposent 
des  preuves  et  arguments  contraires.  Cela  m'a  fait  assez  chercher 
et  ce  n'est  pas  ma  faute  si  les  Gaulois  ont  laissé  si  peu  de  traces 
mobilières  de  leur  existence  pendant  800  ans,  alors  que  les  Néoli- 
thiques, les  Gallo-Romains  et  les  Francs  ou  Mérovingiens  en  ont 
tant  laissé.  Leurs  travaux  suffisent  pour  m'éclairer.  On  pourra 
plus  tard  préciser  davantage,  diviser  en  périodes  plus  courtes  mes 
époques,  qui  ont  une  certaine  durée,  pour  cela  mon  classement  par 
formes  pourra  sans  doute  encore  servir.  On  vondra  bien  tenir 
compte  de  ce  que  le  sujet  des  Enceintes  n'a  encore  été  qu'effleuré 
ou  partiellement  traité.  On  ne  me  prendra  toujours  pas  pour  un 
plagiaire. 

Si  j'avais  eu  des  fouilles  pour  me  guider  ou  des  trouvailles  bien 
caractéristiques,  je  serais  plus  tranquille  sur  l'accueil  qui  va  être 
fait  à  mon  travail,  dans  lequel  pourtant  j'ai  confiance.  Le  temps 
m'a  souvent  manqué  et  à  mon  âge  je  ne  puis  trop  attendre  pour 
prendre  une  décision  et  me  prononcer.  Si  mes  recherches  ne  sont 
pas  aussi  complètes  que  je  l'aurais  voulu,  je  puis  dire  qu'elles  ont 
été  consciencieuses  et  que  je  n'ai  décrit  que  ce  que  j'ai  vu,  à  de  très 
rares  exceptions  près;  souvent  même  après  avoir  vu  je  cite  les 
auteurs  que  j'ai  lus,  qui  ont  la  priorité. 

Mon  grand  désir  est  que  mon  travail  soit  utile  :  Au  point  de  vue 
Archéologique,  il  constate  un  grand  nombre  de  points  nouveaux, 
de  stations  ou  localités  ignorées,  de  trouvailles  inédites;  il  fera 
connaître  un»  quantité  d'enceintes  et  de  travaux  importants  d'un 
passé  presque  légendaire  ou  peu  connu,  sur  lequel  des  notions 
précises  manquent. 
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Lorsque  je  relis  les  ouvrages,  dont  beaucoup  pourtant  ne  datent 
pas  de  bien  loin,  de  ceux  qui  ont  parlé  de  ces  travaux  ou  monu- 
ments de  nos  ancêtres,  je  suis  stupéfié  du  chemin  parcouru  par  nos 
connaissances  actuelles  d'un  passé  insuffisamment  étudié.  Il  est 
possible,  il  est  probable  qu'il  en  sera  de  même  en  ce  qui  me  con- 
cerne, mais  un  grand  pas,  je  le  crois  aura  été  fait  dans  le  sens  de 
l'interprétation,  de  l'exactitude  et  de  la  vérité.  Toutes  mes  notes 
détaillées  sur  chaque  enceinte,  depuis  leur  publication  en  1907, 
1908  et  1910,  qui  n'étaient  guère  que  des  constatations  matérielles, 
ont  été  revues  et  mises  d'accord  avec  mes  nouvelles  recherches 
et  surtout  avec  mon  classement  chronologique,  qui  marquera  je 
l'espère  un  acheminement  sérieux  vers  la  connaissance  des 
Enceintes  préhistoriques  et  anhistoriques  de  la  région.  Ce  n'est 
qu'en  regardant  en  arrière  qu'on  peut  se  rendre  compte  du  chemin 
parcouru,  des  progrès  accomplis.  Un  de  mes  éminents  compa- 
triotes, M.  de  Pétigny,  l'historien  du  Vendômois,  a  dit  :  «  Toutes 
«  les  sciences  ne  s'éclairent  que  par  des  comparaisons  et  où  il  y 
«  a  le  plus  à  comparer  c'est  toujours  là  qu'on  a  le  plus  à 
«  apprendre  (1).  »  —  Il  en  est  ainsi  et  surtout  pour  l'Archéologie 
préhistorique. 

(1)  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  et  Lettres  de  la  ville  de  Blois,  t.  1,  p.  128. 
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Hache  polie  en  diorite 

avec     perforations     dans     l'axe     du    tranchant, 

trouvée  aux  environs  de  Fourmetot    Eure). 


L.  COUTIL  (Saint-Pierre-du-Vauvray,   Eure). 


Nous  avons  déjà  présenté  une  série  des  Haches-Marteau  trouvées 
dans  le  département  de  l'Eure  (1). 

Ce  sujet  ayant  été  traité  plusieurs  fois,  notamment  à  la  séance  du 
22  mai  1918  de  notre  Société,  par  Mlle  A.  Hure,  pour  le  départe- 
ment de  l'Yonne  (2);  par  le  Dr  M.  Baudouin  pour  la  Vendée; 
Aveneau  de  la  Grancière  et  Harmois  pour  la  Bretagne,  nous  ne 
pouvons  revenir  sur  les  mêmes  particularités. 

Nous   nous  contenterons   simplement  de   présenter  une   Hache 
•<-  0.03a  +  polie  en  diorite  de  0m118  de  lon- 

gueur, avec  tranchant  très  usé 
(les  deux  éclats  se  trouvant  sur 
chaque  face  sont  dûs  à  des  chocs 
très  récents);  le  sommet  mesure 
comme  épaisseur  0m025,  il  est 
un  peu  arrondi  et  porte  des 
traces  de  chocs  ou  de  piquage, 
alors  que  la  seconde  moitié  infé- 
rieure est  bien  polie,  à  partir 
des  deux  trous  latéraux  opposés. 

Ce  qui  constitue  l'originalité 
de  cette  pièce,  c'est  que  les  per- 
forations au  lieu  d'être  perpen- 
diculaires au  centre  des  faces 
plates  sont  au  contraire,  diri- 
gées parallèlement,  et  entre  ces  deux  faces  plates,  c'est-à-dire 
dans  le  sens   de  l'axe   du  tranchant,   et  par  suite,  dans  l'épaisseur 


o,o55- * 

Environs  ckTouRMETOT.  (Eure)  . 
Collection  <£e M  C  Leccsvx  JEwrvJS . 

Fig.  1.  —  Hache  polie  à  perforation  sur 
bords  latéraux. 


(1)  L.  Coutil.  —  Haches- Marteau  et  Pics,  avec  perforation  centrale,  trouvées  en 
Normandie  (Bul.  Soc.  Préhist.  Française,  T.  V,  1908,  p.  227,  232  ;  —  tirage  à 
part,  7  p.  fig. 

(2)  A.  Hure.  —  Haches  doubles  perforées  et  Haches  doubles  non  perforées  de 
l'Yonne,  12  p.,  p.  261,  270. 

(3)  D'  M.  Baudouin. —  Le  Casss-Tite  naviforme  du  Champ- Saint-Père  et  ceux  de 
la  Vendée  (B.  S.  P.  F.,  1915,  p.  297  à  302);  —  A.  de  la  Grancière  et  Harmois. 
Inventaire  des  Haches-Marteaux  et  des  Haches  doubles  ou  Casses-Têies  en  pierre 
polie  trouvées  en  Bretagne-Armorique  (B.  S.  P.  F.,  1916,  p.  230  à  246,  280  à  288, 
308  à  319);  —  J.  Bossavt.  Le  Maillet  d'Yvré-le-Polin  (Bul.  Soc.  préhist.  de 
France,  T.  III,  1906,  p.  25  et  26). 
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la  plus  faible  de  la  hache  ;  les  cônes  d'orifice  de  ces  perforations 
affleurent  donc  lesdites  faces  les  plus  étroites.  Ces  cavités 
sont  amorcées  seulement  à  une  profondeur  de  0m10  et  0m013  ;  le 
diamètre  maximum  extérieur  de  ces  cavités  est  de  0m015. 
L'épaisseur  maxima  de  la  Hache  dans  la  direction  de  l'axe  de  per- 
foration n'étant  que  de  0*03  à  0m45,  on  peut  se  demander  si  l'opé- 
rateur n'a  pas  arrêté  son  travail  dans  la  crainte  que  la  perforation, 
en  se  continuant,  ne  s'étale  sur  les  côtés,  et  finalement  ne  laisse  que 
trop  peu  d'épaisseur  à  la  pierre  pour  assurer  la  solidité  de 
l'emmanchement. 

Cet  instrument  a  été  recueilli  par  M  Deschamps,  aux  environs 
de  Fourmetot,  près  de  Pont-Audemer  (Eure);  il  appartient  à  son 
parent  M.  C.  Lecœur,  industriel  et  géologue  à  Evreux,  qui  a  bien 
voulu  nous  permettre  de  le  présenter  à  la  Société. 

Des  exemples  de  ce  genre  d'instruments,  incomplètement  per- 
forés, sont  mentionnés  et  reproduits  par  John  Evans  (1). 

1°  Hache-Marteau  en  diorite  avec  perforation  centrale  de  Fire- 
burn  Hill,  près  de  Coldstream  (Berwickshire)  ; 

2°  Hache-Marteau  en  diorite,  à  perforation  centrale  de  Bucktorpe 
(Yorkshire)  ; 

3°  Hache-Marteau  en  diorite,  avec  perforation  centrale  de  Pelynt 
(Cornouailles). 

Il  est  probable  que  d'autres  exemples  peuvent  être  signalés,  et 
nous  espérons  que  cette  simple  note  sur  des  perforations  latérales 
et  dans  l'axe  du  tranchant  de  haches  polies  sera  suivie  d'autres 
présentations. 

M  Marcel  Baudouin.  —  La  Hache  ci-dessus  est  une  hache  du 
type  de  celles  que  j'ai   appelées  à  «  deux  Cavités  digitales  ».  —  Ce  ne 


Fig 


2.  —  Hache  polie,  transformée  par  deux  perforations  latérales.  Profil  et  Face. 
Légende  :  0,  0',0»,  Cavités  dites  digitales. 


(1)  J.  Evans.  —  Les  Age*  de  la  pierre.  Haches  perforée»;  p.  183, 195,  203,  220. 
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sont  pas  là  de  vraies  tentatives  de  Perforation.  —  Ce  sont  des 
cavités,  creusées  ainsi  à  dessein,  pour  faciliter  la  préhension  de 
l'outil,  ainsi  que  je  l'ai  montré  dans  deux  mémoires,  dont  je  repro- 
duis ici  deux  des  figures  {Fig.  2  et  3),  et  qui  datent  de  1900  (l)et 
1913(2). 

Ces  sortes  de  perforations  incomplètes  n'ont  rien  à  voir  avec  les 
vraies,    c'est-à-dire    celles    des  Haches   polies   percées,   véritables 
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Fig    3.  —  Marteau  et  Taraud.,  à  2  Cavités  digitales,  pour  faciliter  la  préhension. 
Légende:  T,  Taraud.  —  M,  Marteau.  —  G,  C,  Cavités  pour  placer  les  doigts. 


[dites  Haches  Bijoux  ou  Haches  Amulettes],  dont  la  perforation  ne 
représente,  en  somme,  que  \  Etoile  repère  du  Point-Mort  du  Ciel. 

C'est    une    perforation    rituelle,   qui    n'a    servi   à    la   suspension, 
cultuelle,  qu'ultérieurement. 


(1)  Marcel   Baudouin.  —  Essai   de    Transformation  d'une   Hache  polie,  etc.  — 
Bull.  Soc.  Préh.  Franc.,  1916,  t.   III,  p.  242,  1  fig. 

(2)  Marcel    Baudouin.    —    Les     Outils    Néolithiques    à  Excavations  digitales.  — 
Bull.  Soc.  Préh.  Franc.,  1913,  N°  1,  p.  54-62. 
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Découverte  et  Etude  d*uu  Hocher  fixe  à 
Cupules,  dans  le  bourg  de  staint-Laureat-sur- 
Sevré   (V.). 

Par  le   Dr 

Marcel  BAUDOUIN  (Vendée). 

Découverte.  —  En  1913,  au  cours  d'une  excursion  dans  la 
Haute  Vendée,  où  j'accompagnais,  avec  mon  ami  L.  Rousseau 
(Cheffois,  V.),  divers  membres  de  la  Société  Archéologique  de  la 
Loire-Inférieure,  j'ai  découvert,  en  passant  et  par  hasard,  sur  le 
côté  Nord-est  de  la  route  montant  du  pont  de  la  rivière  (1)  à 
l'église,  à  Saint-Laurent-sur-Sèvre  (V.),  un  petit  Rocher,  fixe,  à 
Cupules,  extrêmement  intéressant. 

Ces  Sculptures  n'avaient  jamais  été  remarquées  par  personne  (2). 

Etude  personnelle.  —  Immédiatement,  après  avoir  indiqué  sur 
la  pierre  l'Orientation  magnétique,  à  la  craie,  j'en  ai  pris  un 
Décalque,  très  soigné,  que  je  reproduis  ici  (Fig.  1). 

Malheureusement,  je  n'ai  pas  encore  eu  le  loisir  d'aller  mouler 
cet  ensemble  de  Cupules,  qui  a  une  importance  scientitique  de  tout 
premier  ordre,  comme  on  le  verra  plus  loin,  et  qui  pourtant  peut 
être  détruit  d'un  jour  à  l'autre. 

1.  r—  Etude  descriptive. 

1°  Topographie.  —  Le  Rocher  correspond  donc,  comme  le 
bourg  de  Saint-Laurent-sur-Sèvre,  à  la  rive  ouest  ou  gauche  de  la 
Sèvre-Nantaise. 

Il  n'est  qu'à  quelques  mètres  (4  à  5  m.)  au-dessus  du  niveau  de 
la  rivière  actuelle,  et  à  l'ouest  du  cours  d'eau,  à  une  distance  de 
50  à  80  mètres.  Il  se  trouve  par  suite  sur  le  flanc  même  du  coteau 
et  bas  placé  sur  l'ancienne  berge. 

1°  Cette  situation  indique  qu'au  Néolithique  le  lit  de  la  Sèvre- 
Nantaise  n'atteignait  plus  ce  point.  Peut-être,  cependant,  n'en  était- 
il  pas  très  éloigné,  à  l'Est,  à  cette  époque?  Mais  il  est  impossible 
de  dire  si,  ici,  il  y  a  une  relation  quelconque  entre  YEau  et  les 
sculptures. 

2U  L'Altitude  absolue  du  rocher  est  d'environ,  d'après  la  Carte 
d'Etat-major,    115  mètres.   Mais  La    Sèvre  coule    à    environ   110 

(1)  Celle  qui  passe  devant  l'Hôtel  du  Lion  d'Or,  construit  sur  le  bord  de  la 
Sèvre-Nantaise,  près  du  pont. 

(2j  J'ai  montré  alors  ce  rocher  et  expliqué  sa  signification  à  nos  confrères, 
venus  à  Saint-Laurent-sur-Sèvre.  Mes  remarques  théoriques  furent  écoutées  avec 
une  certaine...  indifférence.  —  Je  n'ai  pas  besoin  d'insister;  on  devine  pourquoi. 
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mètres  à  Saint-Laurent.  Donc  différence  de  115-110  =  5  mètres 
seulement  par  rapport  au  cours  d'eau. 

3°  Les  Coordonnées  géographiques,  importantes  à  noter,  surtout  la 
Latitude,  à  cause  du  rôle  du  Soleil  en  l'espèce,  sont  les  suivantes: 

Longitude  (Ouest)  :  3"  13'  [3°58"J. 

Latitude  (Nord)  (1)  :  46°58'  [52G16"J. 

4°  La  Déclinaison  magnétique  est  là  de  15°  environ  (2). 

2°  Pétrographie.  —  Le  rocher,  sur  lequel  sont  les  sculptures, 
est  un  Pointement,  assez  limité,  dont  la  partie  supérieure, [presque 


II 


Vty. 
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Fig.  1.—  Le  Rocher   Pixè,  A  CUpuLeS,  du    Bourg  de  Saint-Laureht-sui-Sèvre  (Vendée) 

(Centre  religieux  actuel).  —  Echelle  :  1/4  Grandeur.  [D'après  un  Décalque,  très  exact,  pris 

s-ur  le  Rocher,  réduit  directement  au  i;4  à  la  Photogravure]. 
Légende  :  1,  Grande  Cupule,  centrale;  —  II  et  V,  Petites  Cupulettes,  situées  au  Nord;  — 

III,  Cupule  moyenne  du  Sud  ;  —  IV,  Grande  Cupule  de  l'Est;  —  VI,  Cupule  de  l'Ouest. 
A  côté  de  chaque  Cupule,  on  a  figuré,  en  coupe  verticale  et  médiane,  la  Cavité  elle-même, 

avec  un  numéro  bis. 
Les   chiffres,    pourvus    de   l'exposant   0    (zéro),  indiquent    les  degrés;     les   autres,  les 

dimensions  en  millimètres. 

plane,  semble  avoir  été  régularisée  par  percussion,  voire  même  un 
peu  polie,  non  par  les  glaciers  qui  ont  recouvert  cette  région  lors  de 

(1)  A  cette  Latitude,   le  Soleil  se  lève,  presque    exactement,  aux  deux  Solstices,  à 
54»  et  126*  astronomique.      L'angle  solsticio-equinoxial  est  de  90*  — 54»  =  36», 

(2)  Carte  Houllevigue  (1914). 
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la  grande  Glaciation  post -tertiaire  (1),  mais  par  l'Homme,  avant 
ladite  Sculpture. 

Il  est  constitué  par  du  Granité  à  mica  noir,  c'est-à-dire  de  la  vraie 
Granalite  (y1),  d'après  la  Carte  du  Service  des  Mines.  La  roche  est 
à  grains  assez  fins  et  a  une  teinte  bleu-grisâtre  . 

Il  n'y  a  aucune  discussion  possible  :  le  Rocher  est  absolument 
fixe  [point  très  important],  puisque  ce  n'est  qu'une  saillie  ou 
hernie  du  sous-sol,  qui  semble  avoir  été  respectée  d'ailleurs  par 
ceux  qui  construisirent  la  maison  (2)  devant  laquelle  il  est  placé. 
Il  se  trouve,  en  effet,  entre  elle  et  la  rue;  et,  comme  l'on  dit  en 
Vendée,  presque  sur  le  «  pas  de  la  porte  ».  11  y  forme  au  demeu- 
rant une  sorte  de  petit  siège  naturel  :  ce  qui  explique  pourquoi 
l'ensemble  a  été  respecté,  sinon  l'aspect  poli  de  la  surface,  qui  n'a 
pas  un  demi  mètre  carré  d'étendue. 

3°  Description.  —  La  surface  sculptée,  qui  mesure  environ  0"'50 
de  côté,  présente  à  son  centre  une  grande  et  belle  Cupule  (Nj  1),  et, 
tout  autour,  cinq  autres  Cupules,  de  dimensions  plus  petites  et 
variées  (Ncs  II  à  VI). 

Deux  Cupulettes  se  trouvent  au  Nord;  ce  sont  les  Nos  II  et  V. 
Une  est  au  Sud  (N°  III);  une  autre  au  Nord-est  (N°  IV);  et  l'autre 
à  l'Ouest  (N°  VI). 

Etudions  successivement  ces  six  cavités  (Fig.  1). 

1°  Cupule  N°  I  (^Centrale).  —  La  Cupule  centrale  est,  évidem- 
ment, la  clé   de  voûte  de  l'ensemble,  car  elle  est  la  plus  grande. 

Elle  est  d'ailleurs  superbe,  à  ouverture  bien  ronde  et  admira- 
blement exécutée.  Elle  est  du  type  conique,  c'est-à-dire  à  fond 
pointu.  Bords  à  pentes  régulières.  —  Elle  mesure  0m90  [0m030  X  3] 
de  diamètre,  et  0U1065  |0IU030  X  2  -f  5]  de  protondeur.  Elle  a  un 
orifice  parfaitement  circulaire  :  fait  à  souligner. 

2°  Cupules  Nord.  —  Ce  sont  deux  Cupulettes,  et  non  pas  des 
Cupules,  vu  leur  diamètre.  Elles  ressemblent  aux  Cupulettes  de 
l'Ile  d'Yeu,  dont  je  parlerai  plus  loin  (Fig.  2)  et  à  celles,  sur  Cal- 
caire, de  Saint-Just-Lussac(Ch.-Inf.). 

Leur  petitesse,  dans  celte  partie  Nord  du  rocher,  a  une  significa- 
tion certainement  voulue  (3). 

L'une  (N°  II)  a  0œ027  de  diamètre  (c'est-à-dire  presque  0m030)  et 
0"'U20  de  profondeur. 

(1)  Nous  le  prouverons  dans  un  Mémoire  spécial. 

(2)  Cette  maison,  en  1913,  avait  pour  enseigne  un  Sabot  de  Bois,  —  Elle  était 
donc  habitée  par  un  Sabotier. 

(3)  D'ordinaire  ces  Cupulettes  représentent  plutôt  des  points  tletio-sotaires  ou 
célestes  que  des  points  solaire»  seuls. 


2ii2  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE 

L'autre  (N°  IV)  a  0m033  de  diamètre  (c'est-à-dire  presque  0m030) 
et  aussi  0m020  de  profondeur. 

Elles  sont  distantes  de  0m060  |0m030  X  2].  Le  N<  II  est  à  120 
[0m030  X  4j  et  le  N°  III  à  130  jO'030  x  4  +  10J  au  Nord  du  N°  I. 

Toutes  deux  sont  un  peu  ovalaires  (lj,  à  grand  axe  Nord-Sud. 
Elles  sont  du  type  cglindroïde  ou  en  doigt  de  gant . 

3°  Cupule  Sud.  —  La  Cupule  située  au  Sud  (N°  III)  est  conique. 
Comme  le  N»  IV,  elle  se  trouve  à  0'"130  [0"'03  x  4  -j-  10J  du  N°  I  : 
ce  qui  prouve  qu'elle  doit  être  à  peu  près  de  la'  même  période  que 
le  N°  111  (même  distance),  le  N°  Il  n'étant  qu'à  120  au  lieu  de  0m130. 
Elle  a  un  tond  hémisphérique. 

Elle  est  un  peu  plus  grande  que  le  N°  III,  car  son  diamètre  est  de 
0,u045  [0U,030  -\-  15J;  sa  profondeur  est  de  0»'020  aussi.  Elle  est  un 
peu  ovalaire,  à  grand  axe  Nord-Sud  supérieure  à  l'autre  de  O^OOS  : 
ce  qui  donne  0m048  [0m030  -4-  18J. 

Ici  la  lorme  ovalaire  est  donc  très  apparente  et  par  suite 
importante.  C'est  une  Cupule,  évidemment,  puisqu'elle  dépasse 
0'"030  de  diamètre;  mais  c'est  une  Cupule  de  5U  grandeur,  c'est-à- 
dire  de  la  grandeur  la  plus  petite  de  notre  classification. 

4°  Cupule  Nord-Est.  —  Elle  est  très  belle  et  grande.  Elle  est 
nettement  circulaire  et  du  type  conique  le  plus  accentué  (2).  En 
effet,  elle  a  0,n075  de  diamètre  [0"030  X  2  -f  15J  et  0'"070  de  pro- 
fondeur :  ce  qui  veut  dire  qu'elle  est  aussi  profonde  que  large. 

C'est  une  Cupule  de  3e  Grandeur,  puisqu  elle  dépasse  0"'070. 

Elle  est  située  à  ,  0m190  [0'"03  X  6  +  10]  de  la  Cupule  N°  I:  à 
0"'120  [0'"030  X4J  de  la  Cupule  N°  IV;  et  à  0,n290  [0"'03  X  10—  10J 
de  la  Cupule  N°  II. 

5°  Cupule  Ouest.  —  Belle  Cupule,  du  type  hémisphérique,  pres- 
que en  verre  de  montre,  bien  circulaire  aussi.  Diamètre  :  0U1055 
[0"030  X  2  —  lOj;  profondeur  :  0'"015  [0m030  :  2J. 

Elle  se  trouve  à  0ni180  I0"03x6j  de  la  Cupule  N°  I;  à  0m240 
[0U,03  x  8J  de  la  Cupule  N«  III;  et  à  0'"170  [0"'03  X  6  —  10J  de  la 
Cupule  N°  I. 

4°  Autres  Cupules  du  Bourg.  —  Dans  le  bourg  de  Saint-Laurent- 
sur-Sèvre,  il  doit  y  avoir  d'autres  Roches  fixes  à  Cupules,  qui  sont 
à  rechercher,  en  raison  des  autres  découvertes  suivantes,  que  j'ai 
faites  aussi  en  1913.  (A  suivre). 

(i)  Mais  la  différence  des  axes  ne  dépasse  pas  0nl002.  Aussi  je  n'y  insiste  pas. 

(2)  Les  Cupules,  du  type  conique,  me  semblent  plus  fréquentes  sur  le  Granité. 
—  D'ordinaire,  sur  la  Graoulite,  elles  sont  plutôt  hémisphériques.  Cela  doit  tenir 
au  grain,  plus  ou  moins  serré,  de  la  rocht. 


?\ 


SÉANCE  DU  26  JUIN  1919 


Présidence  de  M.  LE  BEL 


I.    —    PROCÈS- VERBAL     DE    LA     SÉANCE. 


La  Séance  est  ouverte  à  4  heures,  sous  la  Présidence  de  M.  Le  Bel, 
Président. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
(22  mai  1919),  qui  est  approuvé. 

A  propos  du  procès-verbal,  notes  diverses  [Voir  plus  loin]. 

Correspondance. 

Lettres  d'Excuses.  —  MM.  le  Dr  A.  Guébhard;  —  Dr  Marcel 
Baudouin;  —  E.Hue;  —  E.  Taté;  —  Dr  Henri  Martin;  —  A. 
Viré. 

Dibliothèque. 

La  Société  Préhistorique  Française  a  reçu  les  ouvrages  suivants 
de  MM.  : 

Saint- Venant  (J.  de).  —  Inventaire  raisonné  des  Polissoirs  Néolithiques  de 
Loir-et-Cher  et  Ateliers  industriels  qui  les  alimentaient  [Extr.  du  Bull,  de 
la  Soc.  Arch.,  Se,  et  Litt.  du  Vendômois,  1918].  —  Vendôme,  1919,  in-8% 
100  p.,  flg.,  7  pi.  h.  texte. 

Saint- Venant  (J.  de).  —  Anciens  trousseaux  de  Tranchets  en  fer  à  belière 
[Extr.  Congr.  int.  d'Anthr.  et  d'Arch.  préh.,  Genève,  1912,  p.  94-100, 
3  fig.J.  —  Genève,  in-8°,  6  p.,  3  fig. 

Lejay  (Albert).  —  Noie  sur  une  faucille  en  Bronze,  trouvée  à  Cogna  (Jura) 
[Extr.  Mém.  Soc.  Emul.  Jura,  1919].  —  Lons-le-Saunier,  1919,  in-8",  6  p. 

Lejay  (A.).—  Un  Pas  du  Cheval  de  Saint  Martin  dans  le  Jura  [Extr.  Bull. 
Soc.  Préh.  franc.,  1918,  26  déc.].  —  Le  Mans,  1918,  in-8-,  3  p.,  t  lig. 

Baudouin  (Dr  Marcel). —  Le  développement  et  la  croissance  ou  Calcification  des 
deux  premières  grosses  Molaires  à  l'époque  Néolithique  [Extr.  La  Presse 
Dentaire,  1919].  —  Vannes,  1919,  in-8",  52  p.,  5  fig. 
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Dons  à  la  Bibliothèque  de  la  S.  P.  F. 

M.  Lebel  offre  la  brochure  ci-après  : 

Leverett  (Frank).  —  Comparison  of  North  American  and  European 
glacials  Deposits.  Reprinted  from  the  Zeitschrift  fur  Gletscherkunde, 
vol.  IV,  Berlin,  1910,  p.  241-316,  6  fig.,  5  pi. 

Un  Rapport  a  faire  : 
De  l'Origine  de  l'Homme. 

M.  le  Dr  Rodet  (Nice)  a  émis  le  vœu  que  la  Société  Préhistorique 
Française  prenne  1'iniliative  de  publier  un  Rapport,  exposant,  d'une 
façon  claire  et  concise,  l'état  actuel  de  la  question  de  I'Origine  de 
l'Homme. 

Les  Membres  de  la  S.  P.  F.,  qui  voudraient  se  charger  d'une  telle 
mission,  sont  priés  d'en  aviser  M.  le  Président  Le  Bel. 

Admissions  nouvelles. 

Sont  proclamés  Membres  de  la  Société  Préhistorique  Française, 
MM.: 

Ghappée  (Julien),  Le  Cogner,  Le  Mans  (Sarthe). 

[E.  Taté.  —  Marcel  Baudouin]. 
Welter,  notaire,  17,  rue  des  Clercs,  Metz  (Lorraine). 

[Léon  Coutil.  —  P.  deGivENCHY], 

Dons  aux  Collections. 

M.  Leclerc  (Bourg-la-Reine,  S.),  membre  de  la  S.  P.  F.,  offre 
aux  Collections,  trois  Cartes  postales,  représentant  la  Pierre  Couvée, 
menhir  important,  sis  à  Courtomer  (S.-et-M.)  (Vues  Nord,  Sud 
et  Ouest),  et  situé  sur  la  rive  droite  de  l'Yèves,  en  amont  de  Ver- 
neuil. 

Présentations  et  Communications. 

M.  Lebel  (Paris).  —  Présentation  d'un  superbe  Nucleus  en  Obsi- 
dienne. 

Louis  Marsille  (Morbihan).  —  Bracelets  hallstattiens  du  Morbihan 

(i  fie-)- 

A.  Brasseur  (Gournay,  S.-L).  —  Sur  les  conchoïdes  de  percussion 
à  grande  dimension. 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE  255 

Cartekeau    (Montfort-le-Rotrou,   Sarthe).  —  Atelier  néolithique  de 
Pont-de-Gennes,  et  galerie  d'extraction  de  Silex  à  Andenay  (Sarthe). 
A.  VinÉ    (Paris).  —    72e   Rapport   sur    la  Commission  des  Enceintes 

(2  fig A- 

Paul  Bouex  (Nemours,  S.-et-M.).  —  Le  Bonnet  de  Loup,  rocher  à 
Empreinte  pédi forme  et  Sabots  d'Equidés,  commune  de  Darvaull,  près 
Nemours  (S.-et-M.)  (2  fig.). 

M.  P.  de  Givenchy  (Paris).  —  Silex  néolithique  à  double  patine  de 
Méru  (Oise)  (Ex.  Collect.  Bonnet). 

Don  au   Musée  de  la  S.  P.  F. 

M.  Gartereau  (Montfort-le-Rotrou,  Sarthe)  remet,  pour  la  Collec- 
tion des  Roches  employées  par  les  Préhistoriques,  deux  échantil- 
lons, déchets  de  taille,  provenant  de  l'Atelier  néolithique  de  Genneau, 
à  Pont-de-Gennes  (Sarthe). 


II.  —  NOTES,  DISCUSSIONS   ET  PRISES    DE  DATE. 


Les  Glaciations  américaines. 

M.  Le  Bel  (Paris),  qui  a  fait  don  à  la  Bibliothèque  du  mémoire 
de  M.  Fr.  Leverett  sur  le  parallélisme  des  Glaciations  d'Amérique 
et  d'Europe,  se  déclare  du  même  avis  que  l'auteur  sur  la  question 
du  parallélisme;  mais  il  pense  que, parmi  les  trois  moraines  d'Amé- 
rique signalées  comme  dépassant  le  40e  degré  de  latitude,  il  faut 
ranger  les  deux  glaciations  tertiaires,  la  post  crétacée  et  la  post 
éocène,  la  troisième  étant,  comme  il  l'a  indiqué,  la  glaciation  sca- 
nienne  ou  gûntzienne,  qui  termine  les  temps  tertiaires  et  commence 
le  quaternaire. 

Présentation  d'un  Nucléus  en  Obsidienne* 

M.  Lebel  (Paris)  présente  à  la  Société  Préhistorique  Française 
un  grand  Nucléus,  en  Obsidienne,  encore  capable  de  fournir  de  nom- 
breux couteaux  ;  et  un  autre  Nucléus,  à  peu  près  épuisé. 

C'est  là  un  magnifique  échantillon  de  l'art  mexicain,  avant  l'arri- 
vée des  Espagnols.  La  longueur  est  de  0m24  et  l'épaisseur  0m048  ; 
les  éclats  ont  été  détachés  tout  autour  sur  toute  la  longueur  ;  en  haut, 
il  y  a  un  méplat,  en  bas  une  pointe. 
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Comme  pièce  de  comparaison,  il  a  présente  un  petit  Nucléus,  dont 
on  ne  pouvait  plus  rien  détacher,  et  qui  a  0m08  de  long  et  0m026 
dans  sa  plus  grande  épaisseur. 

M.  le  Dr  M.  Baudouin  a  signalé  la  trouvaille,  en  Vendée,  d'un 
superbe  Nucléus,  en  Silex,  noirâtre,  du  même  genre  que  celui  en 
Obsidienne,  mais  beaucoup  plus  petit. 

Cette  pièce  mesure  0m107  de  long  et  a  0m02  d'épaisseur.  Elle  ne 
pèse  que  56  gr.  Elle  a  été  trouvée  à  la  Grande  Métivière  de  Faymo- 
veau  (Vendée).  Elle  a  la  forme  d'un  vrai  Cigare  ou  d'un  petit 
Phallus,  comme  la  pièce  de  M.  Lebel. 

M.  M.  Baudouin  ne  peut  se  résoudre  à  voir  dans  ces  pièces  de 
simples  déchets  de  taille  ! 

Pour  lui,  ces  objets  ont  une  forme  qui  est  voulue,  et  non  acciden- 
telle, car  presque  tous  ont  le  même  nombre  de  pans,  très  réguliers, 
qui  varient  de  8  à  12  et^l3. 

Il  y  voit  un  objet  symbolique,  taillé  à  dessein  de  cette  façon,  dans 
un  but  qu'il  serait  trop  long  d'exposer  aujourd'hui. 


Discussion  sur  les  plaquettes  de  Poudingue. 

M.  P.  Bouex  (Nemours).  —  Les  plaquettes  de  poudingue,  parfai- 
tement dressées  et  mesurant  0M50  à  0ra80  sur  0n,02  d'épaisseur 
environ,  ne  sont  pas  rares  dans  les  surplombs  et  grottes  des  Pou- 
dingues  de  Nemours,  mais  toujours  à  proximité  de  Foyers  (Glau- 
delle,  Portonville  et  la  vallée  de  Montmulon,  commune  de  Bagneaux- 
sur-Loire). 

Elles  ont  été  produites,  à  diverses  époques,  par  la  dilatation 
superficielle  des  parois  et  le  brusque  refroidissement.  La  cassure 
est  telle  qu'on  l'a  décrite.  Notre  collègue  Courty  doit  posséder  sem- 
blable plaquette,  recueillie  lors  d'une  excursion  à  Nemours.  L'inté- 
rêt préhistorique  reste  entier,  car  je  suis  persuadé  que  la  chaleur 
des  foyers  a  dû  être  employée  jadis  pour  détacher  des  rochers,  plus 
ou  moins  fissurés,  ces  plaquettes,  faciles  à  débiter  et  à  retailler. 


*->oi*>ig  — » 
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Bracelet*  hallstattlen»  du  Morbihan. 

PAR 

Louis  MARSILLE  (Vannes). 

Il  existait,  au  lieu  dit  «  Le  Rocher  »,  près  du  village  de  Kernoz, 
dans  la  commune  de  Plougoumelen  (Morbihan),  un  groupe  de 
7  Tumulus. 

Le  plus  considérable  appartenait  seul  à  l'âge  de  la  pierre  polie. 
Les  six  autres  remontaient  au  Premier  Age  du  Fer.  Ils  abritaient 
des  constructions  circulaires,  en  pierres  sèches.  La  plus  grande 
partie  de  leur  mobilier  funéraire  (situle  en  bronze  uni,  à  orifice 
cerclé  de  fer  ;  bracelets  de  bronze,  etc.),  est  au  Musée  de  la  Société 
Polymathique,  Musée  qui  vient  d'être  transféré  dans  le  Château 
Gaillard  de  Vannes,  monument  historique  devenu  la  propriété  de 
la  Société. 

J'en  profite  pour  dresser  un  nouveau  Catalogue  des  Collections, 


Fig.  1.  —  Un  Bracelet  Hallstattien  du  Morbihan. 
Légende:  A,  A',  articulation  de  gauche;  —  B,  B*,  articulation  de  l'autre  eôté. 

considérablement  augmentées  depuis  l'Inventaire  de  1881.  C'est  au 
cours  de  ce  travail  que  je  me  suis  aperçu  que,  parmi  les  nombreux 
bracelets  provenant  du  Rocher,  dix-huit  possédaient  un  système  de 
fermeture  que  je  ne  connaissais  pas  (Fig.  1).  —  On  a  pu  les  ren- 
contrer ailleurs,  tout  le  monde  sachant  qu'en  Armorique  l'Age  du 
Fer  est  pauvrement  représenté,  surtout  en  comparaison  de  la  ri- 
chesse des  âges  précédents. 

Ces  bracelets  sont  en  bronze  et  portent  sur  leur  pourtour  externe 
une  série  de  protubérances  sphériques.  Ces  petites  sphères  sont  au 
nombre  de  16,  quand  le  bracelet  est  fermé  ;  et  leur  diamètre  est  de 
0m01  environ  (exactement  0m012).  Chaque  bracelet  se  compose  de 
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deux  parties.  La  plus  grande  est  terminée  par  deux  sphères  creuses. 
La  petite  partie,  au  contraire,  porte  à  chaque  extrémité  deux  protu- 
bérances ovoïdes,  plus  petites,  qui  viennent  s'encastrer  dans  les 
cavités  correspondantes  de  la  première. 

Le  dessin  joint  à  cette  note  (Fig.  1)  permettra  de  saisir  facilement 
l'agencement  qui  est  parfait.  Ainsi  A  rentre  dans  A*  et  B  dans  B'. 

Le  bracelet,  fermé,  mesure  comme  diamètres  intérieurs,  0m082 
et  O^ôô. 

D'autres  bracelets,  très  nombreux,  ont  également  des  protubé- 
rances sphériques,  mais  un  peu  plus  petites  sur  leur  pourtour  exté- 
rieur. Ils  sont  massifs,  ouverts  avec  les  extrémités  rapprochées. 


Note  sur  le  conchoïde  de  percussion. 


A.  BRASSEUR  (Gournay-en-Bray,  Seine-Inférieure). 

On  sait  que  les  pointes  à  main,  les  grattoirs,  etc.,  portent,  à  la 
base  et  près  du  plan  de  frappe  (côté  de  la  face  d'éclatement),  une 
petite  protubérance,  arrondie,  un  peu  bombée,  ayant  la  forme  d'une 
calotte  aplatie,  avec  souvent  éraillure  sur  le  côté. 

Cette  petite  protubérance  conchoïdale,  appelée  Bulbe  de  Percus- 
sion, plus  ou  moins  aplatie,  se  rencontre,  en  général,  sur  tous  les 
éclats  détachés  d'un  nodule  ;  et  on  constate  que  ces  bulbes  sont 
généralement  de  petite  dimension,  environ  0m01  et  0m02  de  largeur 
à  la  base  sur  quelques  millimètres  seulement  de  saillie.  Cependant 
on  en  rencontre  qui  sont  beaucoup  plus  volumineux  et  qui  ont  tout 
à  fait  la  forme  d'un  cône  droit. 

Ces  bulbes  sont  extrêmement  rares,  car,  dans  l'espace  de  qua- 
rante années,  nous  n'avons  pu  nous  en  procurer  qu'une  vingtaine. 

Nous  en  possédons  neuf  d'une  belle  venue  et  dont  les  dimensions 
sont  les  suivantes: 


Numéros 

1er  Nodule 

2e      — 

3e       - 
4e      _ 

5e  — 

6e  — 

7-  — 

8«  — 

9e  — 


Diamètre  de  la  base 

Hauteur 

Longueur    moyenne  de  la 
génératrice. 

0.09 

0.03 

0.06 

0.06 

0.035 

0.04 

0.05 

0.03 

0.035 

0.05 

0  03 

0.035 

0.05 

0.25 

0.035 

0.45 

0.03 

0.035 

0.04 

0.03 

0.035 

0.04 

0.03 

0  035 

0.03 

0.016 

0.02 
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Comme  on  le  voit,  les  conchoïdes  de  grandes  dimensions  sont 
rares  ;  mais  ils  existent  et  on  se  demande  comment  ils  ont  pu  sr 
produire. 

Nous  pensons  que  cette  cassure  conique  a  lieu  lorsque  la  direc- 
tion du  coup  porté  sur  le  nodule  est  dans  la  direction  de  son  centre 
de  gravité  et  que  le  coup  porté  est  d'une  certaine  intensité,  pourvu 
toutefois  que  la  nature  du  silex  s'y  prête. 

Le  coup  porté  détermine  l'ébranlement  des  molécules  siliceuses 
sur  diverses  lignes,  rayonnant  autour  du  point  de  frappe,  faisant  avec 
la  direction  du  coup  porté  des  angles  aigus  et  égaux  :  ce  qui  donne 
à  la  cassure  une  forme  conique,  dont  l'angle  au  sommet  voisine 
entre  90  et  100. 

Ces  nodules  nous  ont  été  donnés  par  des  ouvriers  employés  au 
cassage  du  caillou  pour  l'entretien  des  routes  et  sont  très  rares, 
surtout  ceux  ayant  des  dimensions  un  peu  tortes. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  La  Station  girienne  sous  marine  de 
Saini-Gilles-sur-Vie  (Vendée)  m'a  fourni  un  grand  nombre  de 
Cônes  de  Percussion  énormes,  dont  j'ai  conservé  quelques-uns.  Je 
n'ai  observé  de  tels  conchoïdes  géants  que  sur  ces  Silex  noirs,  très 
cassants.  La  nature  delà  roche  joue  le  rôle  primordial  en  l'espèce. 
J'ai  des  Conchoïdes,  dont  la  génératrice  dépasse  0m10  et  atteint 
0m15  à  0m20. 


Discussion  sur  l'origine  du  Chimpanzé. 

M.  L.  Joleaud  (Paris).  —  Je  ferai  remarquer,  à  propos  de  la 
discussion  sur  les  Chimpanzés  et  des  observations  récemment  pré- 
sentées par  M.  Marcel  Baudouin  : 

1°  Que,  contrairement  à  l'affirmation  de  notre  confrère,  un 
Anthropoïde  fossile  a  été  signalé  en  Afrique  [Propliopithecus 
Hœckeli  Schlosser]; 

2°  Que  c'est  précisément  et  le  plus  primitif  et  le  plus  vieux  des 
Anthropoïdes  connus  :  il  date  du  Nummulitique  récent  du  Rupé- 
lien  (Stampien)  sans  doute  ; 

3°  Que  la  différentiation  des  Anthropoïdes  remonte  aux  temps 
nummulitiques  et  est  par  suite  bien  antérieur  à  l'Atlantide  de 
Platon,  voire  même  aux  terres  qui  émergèrent  dans  l'Atlantique 
central  aux  temps  néogènes  ; 

4°  Que  cette  différentiation,  est  au  moins  aussi  ancienne  que  la 
différentiation  des  Platyrhiniens  est  probablement  même  plus  an- 
cienne. 

Les  Singes  les  plus  archaïques,  que  l'on  puisse  rattacher  aux 
Cébidés  (les  Homunculidés  :  Homunculus,  Anthropops,  Pitheculus), 


260  SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE 

ont  été  trouvés  par  Ameghino  dans  le  Santa- Cruzien  (c'est-à-dire 
dans  le  Néogène  ancien); 

5°  Qu'un  second  Primate  africain  (Parapithecus  Frassi,  Schlosser) 
a  été  envisagé  comme  un  terme  de  liaison  entre  les  Anthropoïdes 
et  les  Anaptomorphes,  c'est-à-dire  les  Prosimiens  de  l'Eocène. 

Les  Anaptomorphes  eux-mêmes  apparaissent  d'abord  en  Europe 
(Thanétien)  ;  puis  dans  l'Amérique  du  Nord  (Sparnacien  :  couches 
de  Wasalch). 

Ce  ne  sont  donc  point  des  éléments  d'origine  américaine. 

Peut-être  pourrait-on  y  voir  plutôt  des  types  originaires  des 
contrées  où  précisément  ils  prospèrent  encore  aujourd'hui,  c'est-à-dire 
du  continent  indo-malgache.  Ils  auraient  gagné  de  là  l'Afrique, 
l'Europe  et  l'Amérique  du  Nord  à  la  faveur  de  la  grande  régression, 
qui  s'est  manifestée  dans  les  géosynclinaux,  au  début  des  temps 
nummulitiques. 

En  résumé,  les  Anaptomorphes,  Prolémuriens  indo-malgaches, 
pourraient  avoir  donné  naissance  directement  aux  Anthropoïdes 
africains  et  asiatiques.  En  tout  cas  les  Anaptomorphes  auraient 
émigré  en  Europe  au  Thanétien,  dans  l'Amérique  du  Nord  au  Spar- 
nacien, dans  l'Amérique  du  Sud  à  l'Aquitanien  peut-être. 

Si  c'était  de  ceux-ci  que  descendent  les  Platyrhiniens,  l'évolution 
locale  qui  se  serait  ainsi  produite  daterait  seulement  des  temps  néo- 
gènes, alors  que  l'évolution  qui  a  donné  naissance  en  Afrique  aux 
Anthropoïdes  remonte  aux  temps  nummulitiques.  Comme  on  le 
voit,  ces  conclusions,  basées  sur  des  observations  géologiques,  sont 
en  complète  contradiction  avec  celles  de  M.  Marcel  Baudouin, 
conclusions  qui  reposent  seulement  sur  l'interprétation  théorique 
de  la  présence  d'une  dent  accidentelle  chez  le  Chimpanzé. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Nous  ne  sommes  pas  d'accord,  en  effet. 
Mon  collègue  ne  voit,  dans  les  2  dents  signalées  pour  le  Chimpanzé 
de  la  Société  Préhistorique  Française,  qu'une  dent  accidentelle  [sic]l 

Or  j'ai  montré  que  cela  n'était  pas  accidentel  du  tout  et  ne  pouvait 
pas  l'être.  Je  connais  d'autres  Chimpanzés  à  34  dents.  De  plus,  j'ai 
cité  au  moins  5  Gorilles  à  34  et  35  dents.  Il  est  trop  «  géologique  », 
et  pas  assez  «  anatomique  »,  de  faire  fi  de  ces  données  matérielles, 
précises,  qu'on  n'a  pas  encore  d'ailleurs  signalées  pour  YOrang  et 
même  le  Gibbon,  singes  qui  ne  peuvent  guère  s'expliquer  par  les 
considérations  ci-dessus  au  demeurant. 

Qui  plus  est,  j'attends  qu'on  démontre  que  le  Propliopithecus 
Hœckeli  (1)  est  bien  un  vrai  Anthropoïde  (2),  c'est-à-dire  un  singe  se 

(1)  Cet  animal  a-tilles  4  pu  5  Vertèbres  sacrées,  nécessaires  pour  faire  un 
Anthropoïde?  A-t-il  des  Vertèbres  sacrées  non  articulaires!  —  Voilà  ce  qu'il  fau- 
drait dire. 

(2)  Cet  animal  a-t-il  l'Indice  Thoiacique  des  Anthropoïdes,  qui  varie  de  83  à  90, 
tandis  que,  chez  les  autres  singe*,  il  atteint  107  et  va  à  122? 
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tenant  debout  d'ordinaire  [à  attitude  au  moins  oblique,  s'appuyant 
surtout  sur  les  membres  inférieurs],  totalement  dépourvu  de  queue 
(par  un  mécanisme  différent  de  celui  noté  pour  le  Magot),  à  humérus 
tordu  de  près  de  180°,  à  angle  facial  de  30°  à  40°  (atteignant  chez  les 
jeunes  50°),  à  Cerveau  suffisant,  à  poils  implantés  sur  les  bras  dans 
le  même  sens  que  chez  l'Homme  (caractère  très  important  que  la 
Paléontologie  est  impuissante  à  faire  connaître),  etc  ,  etc.  (1). 

Mêmes  réflexions  pour  le  Parapithecus  Frassi.  Mais  je  ne  veux 
pas  insister,  n'ayant  jamais  pu  voir,  de  mes  yeux  à  moi,  des  osse- 
ments de  ces  animaux,  inaccessibles  aux  savants  français...,  même 
sous  forme  de  moulage.  —  El  je  doute  que  mon  collègue  les  ai  vus  de 
ses  yeux. 

J'ajoute  seulement  que  j'ai  voulu  parler  de  l'Atlantide  tertiaire, 
comme  tous  les  savants,  et  non  de  l'Atlantide  de  Platon,  comme 
tous  les  poètes,  et  que  les  remarquables  trouvailles  de  Patagonie  ne 
prouvent  rien,  car  chacun  sait  que  les  Animaux  de  cette  région 
ont  eu  leur  évolution  arrêtée  sur  place  par  une  glaciation  de  1  hé- 
misphère Sud,  facile  à  dater  astronomiquement. 


VI.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Découverte      et    '  Etude      d'un     Hocher     fixe     à 
Cupules,  dans  le   bourg   de    NaInt-Laurent-»ur- 

Sevré   (V.)  (Suite  et  fin)  (2). 

Par  le  Dr 

Marcel  BAUDOUIN  (Vendée). 

Sur  la  même  route,  mais  du  côté  Ouest,  et  un  peu  plus  au  Nord 
en  allant  vers  l'Eglise,  il  y  a  une  maison,  surélevée  sur  le  coteau 
rocheux,  à  laquelle  on  accède  par  un  double  escalier  de  pierre 
extérieur,  présentant  cinq  marches,  en  granulite,  de  chaque  côté. 

Si  l'on   numérote  ces  marches   de  bas   en   haut,   de    1  à  5,   et 

Gonnait-on  bien  sa  formule  Uernale,  qui  doit  donner  1  à  3  pour  le  Corps, 
tandis  que  chez  les  autres  singes  elle  va  de  7  à  8? 

Même  réflexion  pour  l'inclinaison  de  la  ligne  sacro-pubienne,  si  caractéristique, 
de  la  ligne  sacrée  sur  la  verticale,  pour  Y  indice  du  Bassin,  etc.? 

(1)  Je  serais  très  reconnaissant  à  mon  collègue  de  me  fournir  YIndice  rotulien 
des  deux  fossiles,  dits  ici  Anthropoïdes,  car  c'est  là  un  caractère  de  premier  ordre 
pour  le  diagnostic  de  ces  sortes  d'animaux. 

Il  reste,  on  le  voit,  bien  de  l'ouvrage  aux  Paléontologistes,  avant  qu'ils  puissent 
convaincre  les  Antbropologistes  ! 

(2)  Cf.  B.  S.  P.  F.,  1919,  »•  5,  p.  249. 
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remarque  qu'au  pied  de  chaque  marche  n°  1,  Nord  et  Sud,  il  y  a  un 
banc  de  pierre,  on  peut  constater  qu'il  existe,  du  côté  Nord,  sur  les 
marches  2  et  3,  des  Cupules  (Nos  I,  II  et  III);  et,  du  côté  Sud,  sur  le 
Rocher  fixe  lui-même  qui  constitue  le  bord  de  la  route,  une  4e 
Cupule  (N°  IV). 

1°  La  Cupule  de  la  marche  Nord  N°  2  (Cup.  N°  I)  a  0m060  [0m030 
X  2]  de  diamètre  et  0™030  de  profondeur.  Elle  est  à  0m070  [O-O^  X  2 
+  10]  du  petit  bord  libre  de  cette  marche  :  ce  qui  prouve  que 
cette  marche  a  été  faite  avec  une  Pierre  à  Cupules,  libre  ou  non 
[Commune  mesure]. 

2°  Les  Cupules,  au  nombre  de  deux,  de  la  Marche  Nord  N°  3 
[Cup.  N08  II  et  III],  se  trouvent  aussi  près  du  bord  libre.  La  N°  II 
est  aussi  à  0m070  du  bord;  elle  mesure  40  X  20.  —  La  Cupule 
N°  III,  située  à  0m70  [Commune  mesure  |  du  N°  II,  mesure  20xOm002 
(type  :  verre  de  montre). 

3°  La  Cupule  N°  IV,  sur  rocher  fixe  celle  là,  est  nettement  ova- 
laire  et  assez  allongée  même.  Elle  mesure  120  [0"003x4],  a  0m070 
[0m03  X  2-fl0]  de  largeur,  et  O^Oô  de  profondeur.  J'ai  oublié  de 
prendre  son  orientation;  mais  je  crois  qu'elle  se  trouve  sur  la 
Méridienne  céleste,  avec  une  déviation  à  droite  très  faible.  Elle 
serait  donc  presque  contemporaine  des  Cupules  du  Rocher  précé- 
dent. 

Mais,  bien  entendu,  cette  dernière  description  reste  à  préciser. 

IL  —  Etude  théorique. 

1°  Distances  inter-cupulaires. —  1°  Il  résulte  de  cette  description 
que,  pour  le  Rocher  à  Sculptures,  la  Commune  mesure  Néolithique 
de  0m030  (la  double  mesure  étant  ici  de  0m060),  est  admirablement 
respectée  pour  toutes  les  distances  intercupulaires,  sans  aucune 

EXCEPTION. 

La  plus  grande  erreur  de  mensuration  est  seulement  d'un  centi- 
mètre et  encore  pour  des  distances  supérieures  à  0m120. 

2°  De  plus,  il  résulte  de  cette  sculpture  (Fig.  1)  que  les  trois 
Cupules  les  plus  petites  (Nord  et  Sud)  sont  distantes  de  0ro120 
[0,n030  X  4]  en  moyenne  [4  communes  mesures]  de  la  Cupule  cen- 
trale, tandis  que  les  deux  autres,  Est  et  Ouest,  plus  grandes,  sont 
distantes  de  0m180  [0m030  X  6]  (en  moyenne)  [soit  6  communes 
mesures]. 

Il  y  a  donc  là  deux  groupes  bien  distincts  de  Cupules  :  a)  le 
groupe  Nord-Sud;  b)  le  groupe  Est-Ouest. 

3°  A  noter  que  le  diamètre  de  la  C.  Centrale  est  exactement  moitié 
plus  petit  que  le  rayon  du  Cercle  qui  passe  par  les  N°*  IV  et  VI. 
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C'est-à-dire  que  le  rayon  de  cette  Cupule  est  le  1/4  du  rayon  maxi- 
mum de  la  figure  d'ensemble. 

Il  est  impossible  que  tout  cela  ne  soit  pas  absolument  voulu!  - 
Le  hasard,  quoiqu'on  dise,  n'est  pas  capable  de  réaliser  de  telles 
combinaisons.  —  Par  suite  il  est  démontré  par  là  qu'il  faut  consi- 
dérer l'ensemble  des  Cupules  N°*  I,  II,  III,  IV  comme  ayant  une 
signification,  très  différente  des  autres  Sculptures  Nos  V  et  VI,  signi- 
fication qu'il  faudra  essayer  de  trouver. 

2°  Angles  intercupulaires.  —  L'affaire  se  corse  encore  bien  plus 
avec  les  Angles  intercupulaires  ! 

1°  Cupulettes  Nord  et  Sud  [stellaires].  —  A.  Si  l'on  examine  les 
angles  des  Cupulettes  Nord  (II-V)  avec  la  Centrale  (I),  on  constate 
en  effet  : 

a)  Que  le  Nord  magnétique  actuel  du  Rocher  se  trouve  entre  II 
et  V; 

b)  Que  l'angle  II-I-1V  est  de  27°  (ce  qui  n'indique  rien  ; 

c)  Que  l'angle  0°(Nord  Magn.),  —  I-V,  situé  à  droite  du  0°,  est  de 
20°;  et  que,  par  suite,  si  le  N°  V  a  été  un  Nord  Néolithique,  la 
Déviation  précessionnelle  est  de  20 -15°  (Déclinaison  magnétique)  = 
5°  seulement; 

d)  Que  l'angle  O'-I-II  est  de  7°  (ce  qui  n'indique  rien   non   plus). 
B.    Si  maintenant,  menant  le  rayon  Sud  III-I,  nous  le  prolongeons 

vers  le  Nord,  nous  constatons  : 

a)  Qu'il  passe  exactement  au  milieu  de  II  et  V  [c'est-à-dire  à  0m030 
(Commune  mesure)  de  II  et  de  V; 

b)  Qu'il  fait  avec  le  0°  (Magn.)  un  angle  de  6°. 

Il  résulte  de  là  que,  si  le  N°  II  a  été  un  Nord  Néolithique,  il  pré- 
sente une  Déviation  précessionnelle  négative  de  7°  -f-  15°=  22°; 
que  si  le  rayon  III-I  a  représenté  aussi  la  Méridienne  céleste  Néo- 
lithique, il  correspond  à  une  déviation  négative  de  :  15°  —  6°  =  9°; 

c)  Je  crois  qu'on  peut  conclure  de  fà  que  nous  avons  ici  l'indica- 
tion de  3  Méridiennes  Célestes  successives,  dont  la  plus  vieille  est  le 
N°  II  [Polaire],  la  seconde  le  N°  III  Sud,  et  la  plus  récente  [Polaire], 
le  N°  V,  qui  ont  été  successivement  établies  par  rapport  au  Soleil 
[Cupule  centrale]. 

Les  Cupulettes  II,  III  et  IV  seraient  donc  bien  des  Points  stel- 
laires, comme  je  l'ai  supposé  déjà  et  toutes  de  même  nature 
[Repère  Nord  :  Polaire]. 

2°  Cupules  Est-Ouest  [Solaires].  -  —  A.  Si  l'on  mesure  l'angle 
Nord,  formé  par  les  Cupules  IV  et  I  avec  V  et  II,  on  trouve  38°  (ce 
qui  ne  correspond  à  rien),  et  38°  -f-  27°  =  65°  (ce  qui  ne  correspond 
non  plus  à  rien). 
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Mais,  si  l'on  mène  le  rayon  Nord  I-III  et  mesure  l'angle  de  cette 
ligne  avec  la  ligne  I-IV,  on  trouve  52°. 

Or,  cet  angle  est  presque  l'angle  Méridio-Solsticial  Nord-Lever, 
qui  est  presque  exactement  là  de  54°.  La  différence  n'est  que  de  2°  ; 
et  elle  est  très  explicable  pour  des  Néolithiques. 

Il  en  résulterait  que  la  Cupule  IV  représenterait  le  point  de 
Lever  du  Soleil  au  Solstice  d'Eté,  à  l'époque  où  la  Cupule  méri- 
dienne céleste  N°  III  fut  fabriquée.  —  Cette  Cupule  fait  donc  partie 
d'un  ensemble  spécial  de  Cupules  [N,s  I-III-IV] . 

B.  Si  l'on  mesure  l'angle  Nord  VI-I-V,  on  constate  qu'il  a  92°. 
Or,  cela  doit  faire  songer  de  suite  à  l'angle  Méridio-équinoxial  (90°). 
L'erreur  est,  là  aussi,  de  2°  et  est  exactement  la  même  que  pour  le 
n°IV:  fait  extraordinaire  de  précision  dans  l'erreur  de  visée,  peut- 
être  voulu,  d'ailleurs. 

La  Cupule  N°  VI  correspond  donc  au  Coucher  du  Soleil  aux 
Equinoxes,  et  elle  fait  partie  d'un  autre  Ensemble  de  Cupules 
[Nos  V-I-VI],  celui  qui  est  le  plus  récent,  puisqu'il  a  5°  de  Déviation 
précessionnelle  positive,  le  précédent  ayant  une  Déviation  négative. 

L'angle  II-I-VI,  égal  à  92°  —  27°  =  65°,  n'indique  rien  ;  mais, 
fait  à  souligner,  il  est  égal  à  l'angle  II-I-V  (ce  qui  semble  voulu 
aussi). 

III.  —  3°  Hypothèses. 

1°  Epoque  des  Sculptures.  —  A.  Il  résulte  de  ces  faits  que  ce 
rocher  a  subi  trois  Sculptures,  en  3  opérations  successives . 

1°  Sculpture  des  Cupules  I  [Soleil  à  Midi]  et  II  [Etoile  Polaire],  à 
une  époque  très  ancienne  [Déviation  négative  très  forte  de  22°],  pour 
indiquer  sans  doute  les  rapports  du  Soleil  à  Midi  avec  le  système 
astronomique  de  l'époque  [Ligne  Terre-Polaire  :  I-II] . 

Culte  stello-solaire  type  :  Ligne  Méridienne  céleste,  remontant  à 
19.500  ans  av.  J.-C. 

2°  Sculpture  des  Cupules  III  et  IV  [Soleil  Solstice  d'Eté  — 
Lever],  à  une  époque  ancienne  aussi  [Déviation  négative,  impor- 
tante encore,  de  9°],  sans  doute  pour  indiquer  les  rapports  du  Lever 
du  Soleil  avec  la  nouvelle  Ligne Pléïado-polaire  I-III].  —  Culte  stello- 
solaire,  type  Lever  ligne  Solsticiale  ;  plus  récent.  Environ  15.000  ans 
av.  J.-C. 

3°  Sculpture  des  Cupules  V  [Polaire]  et  VI  [Soleil  Equinoxe- 
Coucher],  à  une  époque  assez  récente  [Déviation  précessionnelle 
positive  de  5°],  pour  indiquer  peut-être  les  rapports  du  Coucher 
du  Soleil  avec  une  3e  ligne  Terre-Polaire  I-V. —  Culte  stello-solaire, 
type  Coucher,  ligne  Equinoxiale;  le  plus  récent  12.400  ans 
av.  J.-C. 

B.     Or,  c'est  précisément  là,  et  dans  le  même  ordre,  la  même 
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succession  de  divers  Cultes  stello-solaires  que  j'ai  découverts  pour 
les  Dolmens  !  Et  ce  fait  nouveau  est  assez  extraordinaire  pour  être 
vigoureusement  souligné.  Il  confirme  absolument  la  théorie. 

Mais  il  résulterait  de  la  valeur  de  la  Déviation  précessionnelle  dans 
cette  observation  qu'en  ce  qui  concerne  les  Cupules  le  Culte 
stello-solaire  est  bien  antérieur  à  celui  des  Dolmens  (13.000  ans 
av.    J.-C),    puisqu'il  remonte  au   moins  à  19.500  ans    av.  J.  C. 

Il  est  vrai  qu'il  y  a  des  Pieds  humains  [Dieu-Soleil  anthropomor- 
phisé],  qui  remontent  à  15.000  ans  av.  J.-C.  etl6.000ans  av.  J.-C. 

2°  Nature  de  la  Sculpture.  —  J'estime  que  cette  Sculpture  est 
une  preuve  palpable  de  l'emploi  de  la  Méridienne  Céleste  [Polaire] 
comme  Ligne  de  Repère  d'origine  du  Culte  Stello-solaire,  à 
toutes  les  époques  où  l'on  a  sculpté  les  rochers  au  Néolithique 
ancien. 

En  effet,  la  Cupulette  N°  II,  à  grand  axe  Nord-sud,  donne  la 
Méridienne  Céleste,  avec  une  Déviation  négative  très  importante  de 
22°.  De  plus,  la  Cupulette  N°  V,  à  grand  axe  Nord-sud  aussi,  a 
bien  une  déviation  positive;  mais  elle  ne  dépasse  pas  -f-  5°.  D'autre 
part,  la  Cupule  N°  III,  à  grand  axe  aussi  Nord-sud, donne  encore  une 
déviation  négative,  qui  n1est  pas  d'ailleurs  moindre  de  9°.  —  Les 
grands  Axes  spécifient  donc  nettement  ici  les  Lignes  Célestes  ! 

De  plus,  ces  trois  déviations  correspondent,  en  admettant  seule- 
ment le  chiffre  de  31.700  ans  pour  le  Cgcle  précessionnel,  aux  époques 
suivantes  : 

a)  C.  N°  I  -  Cupulette  N°  II.  =  —  22°  [19.500  ans  av.  J.-C]. 

b)  C.  N"  I  —  Cupule    N»  III. 91  [15.000  ans  av.  J.-C.]. 

c)  C.  N°  I  -  Cupulette  N°  V.  =  +  5°  [12.000  ans  av.  J.-C.]. 
Certes,  20  000   ans  av.  J.-C,  nous  pouvions  être  dans  le  Culte 

stello-solaire  pur,  c'est  à-dire  correspondant  à  la  Méridienne  cé- 
leste et  l'Equinoxiale.  —  Mais,  dès  cette  époque,  le  Culte  devient  plus 
nettement  encore  solaire,  puisque  le  Point  Solsticial  (Cupule 
N°  IV)  marche  déjà  avec  la  Méridienne  Céleste,  qui  passe  par  la 
Cupule  N°  III,  s'il  ne  peut  correspondre  à  la  Cupulette  N°  I  (car 
cela  donnerait  13°  de  trop). 

J'estime  que  cette  Sculpture  prouve  donc,  à  elle  seule,  que  le 
Culte  stello-solaire  doit  remonter  au  moins  à  22.000  ans  av. 
J.-C  —  Et  cela  n'a  rien  d'extraordinaire,  puisque,  théoriquement  (Y), 
on  est  obligé  d'admettre  qu'il  doit  au  moins  dater  de  29.000  ans 
av.  J.-C,  c'est-à-dire  dernier  Solstice  d'Eté  du  Cgcle  précessionnel, 
toujours  en  cours  (2). 

(1)  En  effet,  il  n'y  a  qa'à  cette  époque  où  la  Méridienne  Céleste  [Polaire]  et  la 
Méridienne  terrestre  [Soleil  à  Midi]  aient  pu  coïncider. 

(2)  Gomme  je    l'ai    dit  déjà,  l'étude  des   sculptures   pédiformts   du   Rocher  de 
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De  plus,  elle  fait  remonter  le  Culte  stello-solaire  à  plus 
de  22.000  ans  av.  J.-C  —  Malgré  une  date  aussi  lointaine,  cela  n'a 
encore  rien  d'impossible,    car  j'estime   qu'on   a  très   bien   pu   — 


Vig.  2.  —  L'Ecuelle  et  les  Cupulettes  des  Rochettes,  à  l'Ile  d  Yeu  (V.). 
Légende  :  Nm,  Nord  magnétique  ;  —  n.  a.  a,  Nord  astromique  actuel;  —   N.  A.  N. 
astronomique  néolithique;  —  D,  Dév.  magn.  ;  —  P,  Dév.  préces.  ;  —  E,  Ecuelle; 
Saillie. 


Nord 
-  R, 


Lessac  (Char.)  fournit  d'ailleurs  une  Déviation  négative  de  14°  au  moin»;  ce  qui 
représente,  en  réalité,  au  moins  16.500  ans  av.  J.-C.  [Cf.  Marcel  Baudouin  et 
A.  Cousset.  —  Le  Rocher  aux  Pieds  de  Mas  d'Ille,  à  Lessac  (Ch.).  —  Mém.  Soc. 
Preh.  Franc.,  Par.,  1914,  t.  III,  p.  105-162,14  fig.  -  Tiré  à  part,  Par.,  in-8«, 
99  p.,  14  fig.]. 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE  267 

comme  j'ai  essayé  déjà  de  le  prouver  ailleurs  —  annexer  le  Soleil 
aux  Constellations  avant  même  le  dernier  Solstice  d'Eté  préces- 
sionel  [ce  qui  nous  fait  remonter  presqu'à  plus  de  30.000  ans  av. 
J.-C.  !]  et  à  I'Aurignacien  (1)  moyen  (2). 

4°  Comparaisons. 

1°  Sculpture  des  Rochettes  (Ile  d'Yeu).  —  A.  Il  me  paraît  abso- 
lument indispensable  de  rapprocher  cette  sculpture,  d'abord  de 
celle  que  j'ai  découverte  à  l'Ile  d'Yeu  (Vendée),  aux  Rochettes  du 
Nord-ouest  (3),  où  l'ensemble  ne  comprend  qu'une  Ecuelle  cen- 
trale et  quatre  Cupulettes  cardinales  (Fig.  2). 

a)  En  effet,  si  ici  il  n'y  a  au  centre  qu'une  belle  Cupule  [et  non 
pas  une  Ecuelle],  la  différence,  malgré  cela,  n'est  pas  très  grande, 
car  la  Cupule  N°  I  a  0m090  de  diamètre  (3  X  ,30),  tandis  que 
I'Ecuelle  de  l'Ile  d'Yeu  n'a,  en  moyenne,  que  0m120  [4  x  30], 
c'est-à-dire  n'a  qu'une  Commune  Mesure  de  0m030  en  plus,  en 
somme. 

b)  De  plus,  les  Cupulettes  du  Nord  [N')S  II  et  V]  sont  presque 
semblables  à  celles  de  l'Ile  d'Yeu,  de  par  leurs  dimensions,  si  elles 
sont  un  peu  plus  profondes  de  quelques  millimètres. 

c)  Enfin,  la  distance  intercupulaire  entre  les  Nos  I  et  II -V  est  ici 
de  0ra120  [4  X  30],  exactement  comme  à  l'Ile  d'Yeu. 

d)  Qui  plus  est,  la  petite  Cupule  Sud  |N°IIIJ  ressemble  singulière- 
ment à  la  Cupulette  Sud  de  l'Ile  d'Yeu,  sauf  qu'elle  est  un  peu  plus 
large.  Elle  est  également  éloignée  du  N°  I  de  0'"130  [4  X  30  -f  10], 
d'ailleurs. 

Aussi  je  crois  qu'il  faut  conclure  de  ces  réelles  analogies  maté- 
rielles, indiscutables  en  l'espèce,  que  les  ensembles  de  l'Ile  d'Yeu  et 
de  Saint-Laurent-sur-Sèvre  représentent  presque  absolument  la 
même  chose. 

Ce  doivent  être  des  Symboles  stello-solaires,  la  Cupule  N°  I 
étant  sans  doute  le  Soleil,  et  les  Cupulettes  Nos  II,  III  et  V  des 
Points  célestes  [ceux  de  la  Méridienne  Céleste,  correspondant  à  des 
époques  successives^  comme  je  l'ai  établi  plus  haut]. 

e)  Mais  là  s'arrête  la  ressemblance,  car  si,  à  l'Ile  d'Yeu,  l'Equi- 
noxiale  peut  représenter  une  Ligne  céleste  pure  (quoiqu'elle  puisse 
être   aussi    bien  YEquinoxiale  solaire),    ici  il  est  certain  que  nous 

(1)  Pierre  à  Cupules  de  Sergeac  (Dordogne). 

(2)  Marcel  Baudouin.  —  La  Préhistoire  des  Etoiles  au  Paléolithique,  etc.  — 
Bull,  et  Mém.  Soc.  d'Antkrop.   de  Paris,  1916,  21  décembre,  p.  275-317. 

(3)  Marcel  Baudouin.  —  L'Ecuelle  à  quatre  Cupulettes  cardinales  des  Rochettes 
Ville  d'Yeu  (F.).—  Bull,  et  Mém.  Soc.  d'An  throp.  de  Paris,  1915,  fasc.  n°4, 
p.  216-218-,  4  fig.  —  Tiré  à  part,  1915,  in-8, 12  p.  4  fig. 
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avons  affaire   au  Soleil,  puisqu'il  y  a,  sûrement,  un  point  solsticial 
représenté  [Cupule  très  importante  :  N°  IV]. 

Il  s'agit  donc,  à  Saint-Laurent,  du  Culte  stello-solaire   vrai, 
déjà  évolué  et  typique,  avec  Méridienne  céleste  et  deux  lignes  solaires 


*VM  / 


.#-  i 


# 


Fig.  3.  —  Cupule  et  Cercles  du  Rocher  N-  X  des  Vaux,  Saint-Aubin-de-Baubigné  (D.-S.). 
Légende  ;  C,  Cupule  centrale.  —  N.  m,  Nord  magnétique. 


importantes    [Equinoxiale-Couchant    (N°   VI)    et     Solsticiale -Nord- 
Lever  (N°  IV),  surajoutées]. 

2°  Rocher  central  des  Vaux  (Saint- Aubin  de  Baubigné,  D.S.).  —  Il  faut 
encore  rapprocher  de  la  sculpture  étudiée  ici  celle  du  centre  du 
Rocher  principal  (N*  X)   des    Vaux.,    à  Saint-Aubin-de-Baubigné 
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(D.-S.)  (1)  (Fig.  3),  car  je  crois,  aujourd'hui,  qu'il  s'agit,  là  comme 
à  l'Ile  d'Yeu,  d'un  Symbole  stello-solaire,  à  bien  isoler  des  Sym- 
boles plutôt  uniquement  solaires,  qui  se  trouvent  à  l'extrémité 
orientale  du  même  Rocher. 

a)  En  effet,  nous  avons,  là  aussi,  une  magnifique  Cupule  centrale, 
avec  quatre  Cercles  (2),  remplaçant  les  quatre  Cupulettes  de  l'Ile 
d'Yeu.  Certes  il  est  étonnant  que  les  Cercles  soient  synonymes  des 
Cupulettes  (Points  stellaires)  ;  mais,  cependant,  la  figure  des  Vaux  est 
plus  compréhensible  interprétée  de  la  sorte  [Soleil  =  Cupule]. 

Deux  Cercles  Nord-sud  —  Méridienne  Céleste  (Polaire). 

Deux  Cercles  Est-ouest=  Equinoxiale  Céleste  [Lever  et  Coucher]. 

En  admettant  que  la  Cupule  centrale  est  le  Soleil,  comme  je 
l'avais  déjà  fait  autrefois,  il  doit  s'agir  ici  de  Y  Equinoxiale  Céleste  et 
de  la  Méridienne  Céleste,  et  non  des  lignes  solaires.  Il  y  a  d'ailleurs  une 
relation,  qui,  au  demeurant,  est  très  certaine,  entre  les  diverses 
sculptures  de  ce  rocher  principal  (N°  X)  :  celles  du  Centre  et  du 
Côté  Est. 

Cette    figure    des    Vaux    est    d'ailleurs     un    peu   plus  récente, 


Fig.  4  —  La  Pierre  libre  à  Cupules  de  Nan-sous-Sainte-Anne  (Doubs).  —  Echelle:   1/10. 
Légende:  G1,  Cupule  centrale  {Soteil);  —  .G",  2*  Cupule  [Point  solsticial\  ;  — C",  Cupulette 
{Etoile  polaire,  très  probablement)  ;  —  R',  R",  R1",  Canaux  de  conjugaison  (La  Cupule  du 
Point  équinoxial  a  disparu  (destruction)  pour  R"1,  ;  —    A',  Angles  solstioio -méridiens 
(123°  et  S2°)  ;  —  A",  Angle  équinoxial  [90°)  ;  —  Z.  Face  zénithale. 

puisqu'elle  a.  15°  de  Déviation  précessionnelle  (10.200  ans  av. 
J.-C),  tandis  que  celle  de  l'Ile  d'Yeu  n'en  a  que  12°  (10.800  ans 
av.  J.-C);  ce  qui  explique  pourquoi  des  Cercles  remplacent  ici  les 
Cupulettes,  comme  points  célestes.  D'ailleurs,  ces  Cercles  ne  sont 


(1). Marcel  Baudouin.  —  Le  Rocher  à  gravures  principales  du  Temple  du  Soleil 
aux  Vaux,  de  Saint-Aubin-de-Baubigné  {D .-S.).  —  Bull,  et  Mém.  Soc.  d'Anthr.  de 
Paris,  1913,  20  février.  —  Tiré  à  part,  Paris,  1913, in-8»  [Voir  Fig.  3,p.  6]. 

(2)  Il  importe  de  noter  qu'ici  la  dislance  cerclo-cupulaire  e§t  de  0"1240  environ, 
au  lieu  de  0D1120.  Elle  n'est  donc  double  que  dans  le*  deux  autres  cas.  —  Mais 
cela  tient  sans  doute  à  l'emploi  des  Cercles  cardinaux,  car  la  Cupule  centrale 
des  Vaux  a  0m085  de  diamètre  ;  comme  celle  de  Saint-Laurent  a  0m090,  c'est 
l'identité  ou  à  peu  près  ! 
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sans  doute  que  les  «  Fers  à  Cheval  »  doublés,  qui,  aux  Pierres 
plates  (Morbihan)  et  ailleurs,  indiquent  les  Pléiades  (1). 

3°  Pierre  à  Cupules  de  Nans-sous-Sainte-Anne  (Doubs).  —  On  peut 
rapprocher  aussi  des  Rochers  fixes  à  Cupules  qui  précèdent  la  Pierre, 
libre,  que  j'ai  découverte,  enl913,àNans-sotfs-Sainte-Anne  (Doubs), 
dans  le  Nord  du  Jura,  et  que  je  reproduis  ci-contre  (Fig.  4). 

Malheureusement,  il  s'agit  ici  d'un  bloc  retaillé,  qui  ne  peut  en 
rien  nous  servir  pour  l'étude  d'orientation  des  Cupules  (1). 

Mais  on  remarquera  cependant  que  les  Angles  observés,  en  ce 
qui  concerne  les  Lignes  intercupulaires,  prouvent  que  jadis  cette 
pierre,  avant  d'avoir  été  libérée  du  sol  et  taillée  pour  faire  une 
petite  borne,  présentait  trois  Cupules,  dont  lune  (2)  représentait  le 
Soleil,  comme  la  Cupule  de  Saint-Laurent-sur-Sèvre  (Fig.  4),  etc.; 
dont  l'autre  (C111)  donnait,  forcément,  la  méridienne  Céleste  et  dont 
la  troisième  (C11)  était  forcément  aussi  un  point  solsticial.  —  Ici,  il 
existe,  en  plus,  d'ailleurs,  des  Canaux  de  conjugaison,  intercupu- 
laires, comparables  à  ceux  frustes,  des  Rochettes,  à  l'Ile  d'Yeu 
(Fig.  2). 


Un  Crâne  trépané  conservé  comme  Relique. 

PAR 

DBSAILLY  (Paris). 

Ce  n'est  pas  seulement  au  Mont  Saint-Michel  qu'on  trouve  un 
Crâne  trépané  conservé  comme  relique.  Je  pense  en  avoir  découvert 
un  autre,  en  un  lieu  qui  fait  également  songer  au  Culte  des  Hauteurs. 

C'est  celui  de  Dagobert,  conservé  à  Mons,  au  couvent  des  Sœurs 
Noires. 

Lorsqu'on  parle  du  Roi  Dagobert,  chacun  sourit,  à  cause  de  la 
chanson,  qui  éveille  immédiatement  dans  la  pensée  une  image  gro- 
tesque; mais,  si  on  consulte  les  chroniqueurs  semi-barbares,  qui 
nous  ont  transmis  le  peu  que  nous  savons  sur  ce  monarque,  ils 
s'accordent  à  dire  que  ce  bon  roi  était  ardent,  beau  et  si  célèbre  que 
nul  avant  lui  entre  tous  les  rois  des  Francs  ne  peut  lui  être  comparé. 

Il  est  donc  permis  de  croire  que  ce  sont  ses  qualités,  plutôt  que  la 
façon  de  revêtir  sa  culotte,  qui  l'ont  rendu  si  populaire  au  peuple  et 
ont  provoqué  la  conservation  comme  relique  d'un  Crâne,  désigné 
comme  le  sien. 

Le  père  Bernard  de  Montfaucon,  dans  ses  Monuments  de  la  Monar- 

(1)  Les  Cercles  pointés,  par  contre,  représentent  toujours  un  point  solaire. 

(2)  Congrès  Préh.  France,  Lons-le-Saulnier,  1913  [Cf.  p.  936]. 
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chie  française,  publiés  de  1719  à  1733,  a  écrit,  au  tome  I,  les  lignes 
suivantes  à  ce  sujet  : 

«  A  Mons,  dans  une  chapelle  de  religieuses,  qu'on  appelle  Les 
«  Sœurs  Noires,  on  conserve  le  Crâne  de  Dagobert  II,  roi  d'Austrasie, 
«  et  toute  la  tête,  hors  la  mâchoire  de  dessous.  Le  front  est  percé 
«  au-dessus  de  l'œil  gauche  d'un  trou,  qui  a  trois  doigts  de  profon- 
«  deur,  et  près  d'un  pouce  de  large;  et  l'os  est  plus  élevé  là  que  dans 
«  le  reste  du  front.  » 

En  1829,  un  auteur  montois,  Henri  Delmotte,  a  publié  un  article, 
assez  spirituel,  dans  lequel,  tout  en  parlant  assez  ironiquement  de  la 
tête  dont  il  s'agit,  il  regrette  de  ne  pas  avoir  rencontré  chez  les 
Sœurs  Noires  la  fameuse  culotte  que  le  bon  roi  Dagobert  mettait  si 
singulièrement! 

Henri  Delmotte  a  examiné  minutieusement  la  tête  de  Dagobert. 
On  sait  que  ce  roi  a  été  tué  en  679  à  Stenay,  au  coin  d'un  bois,  par 
les  partisans  de  Grimoald,  maire  du  palais.  Si  Dagobert  a  reçu  en 
cette  circonstance  un  grand  coup  de  taillant  sur  la  tête,  blessure  qui 
aurait  valu  à  celui  qui  l'a  reçue  la  palme  du  martyr,  la  relique  que 
possèdent  encore  de  nos  jours  les  Sœurs  Noires  serait  d'une  authen- 
ticité plus  que  contestable.  —  Voici  comment  Delmotte  parle  de  cette 
blessure. 

«  Le  front  est  perforé,  comme  le  ditMontfaucon,  et  l'étendue  de  la 
«  blessure,  qui  commence  au-dessus  de  l'œil  gauche,  a  bien  deux 
«  pouces  de  longueur;  quant  à  la  profondeur,  que  le  vénérable  père 
«  dit  si  naïvement  de  trois  doigts,  j'avoue  que  je  ne  comprends  pas 
«  comment  on  peut,  en  dessous  de  l'os  du  crâne,  mesurer  la  profon- 
«  deur  d'une  blessure,  qui  ne  s'enfonce  que  dans  le  vide;  sa  lar- 
«  geur  n'est  pas  d'un  pouce  ;  elle  est  tout  au  plus  d'une  ligne  et  l'os 
«  n'est  nullement  gonflé  au  pourtour,  comme  le  rapporte  Mont- 
«  faucon.  J'ai  examiné  cette  blessure  avec  le  plus  grand  soin  et  je 
«  n'y  ai  rien  vu  qui  indiquât  la  moindre  lésion,  la  moindre  fracture; 
«  au  contraire,  l'os  est  très  lisse;  il  n'existe  pas  la  moindre  anfrac- 
«  tuosité  sur  les  bords  ;  et,  tout  bien  considéré  et  bien  pesé,  je  me 
«  suis  convaincu  que  cette  blessure  était  le  résultat  de  coups  de 
«  lime,  qui  annoncent  de  la  part  de  celui  qui  l'a  faite  une  dextérité 
«  singulière  dans  le  maniement  de  cet  outil.  Il  reste  à  savoir,  ajoute 
«  le  malin  auteur  montois,  si  c'est  le  forgeron  de  Stenay  qui  a  tué 
«  Dagobert,  le  roi  d'Austrasie,  en  lui  sciant  le  crâne,  si  la  lime  était 
«  de  fabrique  anglaise,  etc.,  etc.  » 

Henri  Delmotte  ne  se  doutait  pas,  en  écrivant  en  1829  ces  plaisan- 
teries sur  le  sciage  d'un  crâne  et  les  coups  de  lime  encore  visibles 
sur  l'os,  qu'il  ouvrait  ainsi  Ja  voie  à  la  découverte  du  mystère  qui 
cache  encore  l'origine  de  cette  relique  phrénologique. 

Personne,  à  l'heure  actuelle,  sauf  peut-être  les  bonnes  sœurs,  ne 
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croit  plus  à   la  provenance   royale  de  la  fameuse  tête  :  il  faut  aux 
esprits  cultivés  des  explications  plus  scientifiques  ! 

Il  est  actuellement  admis  par  toutes  les  personnes  qui  ont  pu  voir 
la  relique  des  Sœurs  Noires  que  ce  n'est  ni  une  arme  à  feu,  ni  une 
lame  d'épée,  ni  un  coup  contondant,  qui  a  pu  donner  à  la  blessure 
qu'elle  porte  la  forme  si  régulière  qu'on  y  constate. 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  la  description  donnée  par  Delmotte,  que 
confirment  nos  remarques  personnelles,  le  crâne  est  lisse,  poli  autour 
de  la  blessure  ;  il  ne  porte  en  ce  point  que  quelques  faibles  stries  — 
coups  de  lime,  dit  Delmotte  — ,  dernières  traces  non  encore  cicatri- 
sées de  l'outil  qui  a  produit  l'ouverture  du  frontale  !  Or,  tous  ces  indices 
sont  justement  ceux  que  l'on  constate  sur  les  Crânes  trépanés,  guéris 
par  une  recréation  osseuse,  par  conséquent  dont  l'opération  a  été 
subie  par  un  sujet  vivant. 

Le  Crâne  de  Mons  présente  donc  bien  tous  les  caractères  de  la 
Trépanation  préhistorique.  Si  l'on  ajoute  que  l'opération  a  été  faite  à 
l'un  des  points  d'élection  souvent  choisi,  qu'elle  a  été  produite  par 
un  sciage  reconnu  par  Delmotte  à  une  époque  où  personne  n'avait 
encore  signalé  ce  procédé  d'opération,  et  qu'enfin  la  rondelle  déta- 
chée est  bien  du  type  et  de  la  forme  ordinaires,  il  faut  admettre  que 
la  relique  des  Sœurs  Noires  est  bien  un  Crâne  trépané,  de  l'époque 
Néolithique. 

Ce  Crâne,  objet  d'un  culte  ou  d'un  rite  particulier  par  les  popula- 
tions primitives,  fut  vraisemblablement  christianisé  lors  de  l'intro- 
duction du  Catholicisme  dans  nos  contrées  et  conservé  jusqu'à  nous 
par  la  seule  force  de  la  tradition  millénaire,  qui  attribuait  à  ces 
objets  des  vertus  surnaturelles  et  miraculeuses. 

Une  étude  détaillée  du  Crâne  en  question  serait  fort  intéressante 
pour  la  science.  Pour  la  mener  à  bien  il  suffirait,  d'obtenir  un 
moulage  de  la  pièce;  je  l'ai  demandé  ;  mais  je  doute  qu'on  puisse 
l'obtenir. 

D'où  vient  ce  Crâne  ?  Comment  est-il  entré  au  couvent  des  Sœurs 
Noires?  On  ne  peut  recueillir  à  cet  égard  que  des  explications,  plus 
eu  moins  fantastiques. 

Contentons-nous  de  rappeler  que  Mons  et  la  contrée  qui  l'envi- 
ronne ont  fourni  de  nombreux  instruments  des  diverses  époques 
préhistoriques,  depuis  le  Préchelléen  jusques  et  y  compris  le  Néoli- 
thique 1 

♦  » 

Au  couvent  de  Pétchersk,  situé  sur  la  montagne  qui  domine  la 
ville  sainte  de  Kiev,  capitale  de  l'Ukraine,  plus  d'un   millier  de  pèle- 
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rins  viennent  annuellement  visiter  les  ossements  de  125  saints,  repo- 
sant dans  les  galeries  souterraines  du  monastère.  Plusieurs  Crânes 
sont  trépanés  et  je  me  suis  souvent  demandé  si,  là  encore,  il  ne  s'agis- 
sait pas  d'ossements  préhistoriques,  sanctifiés  par  la  religion  ortho- 
doxe. 


Le  Néolithique  en  Beauce. 


L.    FRANCHET  (Asnières,  Seine). 

Au  cours  de  l'étude  que  j'ai  commencée  en  1916  sur  les  origines 
de  la  cathédrale  de  Chartres  et  sur  le  caractère  religieux  que  possé- 
dait l'emplacement  antérieurement  déjà  à  l'occupation  romaine,  j'ai 
été  amené  à  faire  des  recherches  beaucoup  plus  étendues  que  je  ne 
l'avait  pensé  au  début.  Elles  ont  porté  tout  d'abord  sur  la  région 
beauceronne  située  à  l'Ouest  du  plateau  proprement  dit,  c'est-à-dire 
là  ou  le  calcaire  lacustre  est  remplacé  par  l'argile  à  silex,  à  la  limite 
des  plaines  où  l'eau  manque,  sauf  celle  des  puits  creusés  profondé- 
ment (1). 

Le  Musée  de  la  Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir  est  riche  en 
Paléolithique  et  en  Néolithique  ;  mais  ses  vitrines  ne  nous  montrent 
presque  exclusivement  que  de  beaux  objets,  qui,  s'ils  sont  dignes  de 
figurer  dans  une  collection,  sont  insuffisants  pour  l'étude  préhisto- 
rique du  pays  chartrain. 

J'ai  dirigé  mes  premières  investigations  sur  les  coteaux  du  quar- 
tier d'Aboville,  que  l'Eure  sépare  du  plateau  sur  lequel  est  édifié  la 
cathédrale. 

J'y  ai  trouvé,  ainsi  que  sur  le  plateau  ou  sont  construits  les 
casernes  (2),  un  outillage  d'une  abondance  telle  que  cette  station 
peut  être  considérée  à  mon  avis  comme  un  véritable  atelier  Néoli- 
thique, créé  dès  la  première  phase  de  cette  époque,  c'est-à-dire  dès 
la  période  campignienne.  (On  y  trouve  également  beaucoup  de  débris 
de  Céramique  gauloise  et  romaine). 

J'ai  poursuivi  ces  recherches  dans  toute  la  périphérie  de  Char- 
tres, c'est-à-dire  sur  les  territoires  de  Champfol,  Saint-Prest,  Lèves, 
Mainvilliers,  Lucé,  Luisant,  Morancez,  Nogent-le-Phaye,  Main- 
tenon.  Partout  l'industrie  néolithique  témoigne  d'une  même 
richesse.  Le  Campignien  s'y  retrouve  sous  toutes  ses  formes. 

(t)  J'ai  pu  mènera  bien  la  première  série  des  recherches  que  j'expose  ici,  grâce 
aux  deux  subventions  qui  m'ont  été  accordées  par  l'Association  française  pour 
V avancement  des  Sciences. 

(2)  Le  nom  d'Aboville  a  été  donné  à  la  colline,  vers  1855,  à  l'époque  de  la  cons- 
truction de  l'ancienne  caserne  d'Aboville. 
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Malheureusement  ces  gisements  sont  des  gisements  de  sur- 
face. 

Quoiqu'il  en  soit,  Chartres  et  ses  environs  immédiats  paraissent 
avoir  été  un  grand  centre  industriel. 

Paléolithique.  —  Je  n'ai  pas  rencontré  de  Paléolithique  dans  ces 
gisements  de  surface  ;  cependant  de  nombreuses  pièces  ont  été 
trouvées  dans  les  environs  de  la  ville  et  beaucoup  figurent  au  Musée 
de  la  Société  d'Archéologie.  La  rareté  que  nous  constatons  aujour- 
d'hui provient  de  ce  que  les  collectionneurs  les  ont  activement 
ramassés  depuis  une  quarantaine  d'années. 

Quelle  fut  l'importance  de  l'habitat  paléolithique  ?  Il  est  aujour- 
d'hui difficile  de  résoudre  le  problème.  Les  préhistoriens  locaux, 
qui  comptent  aujourd'hui  un  nouveau  collègue  dans  la  personne  de 
M.  Hue,  ont  là  de  quoi  exercer  l^ur  sagacité.  C'est  une  étude  qui  est 
à  reprendre  entièrement,  en  vérifiant  avec  soin  l'origine  des  pièces 
du  Musée,  origine  qui  n'est  pas  toujours,  je  le  crois,  bien  certaine. 

Néolithique.  —  Les  gisements  sont,  comme  je  l'ai  dit,  des  gise- 
ments de  surlace  ;  et,  si  des  fonds  de  cabane  existent  encore,  il  fau- 
drait peut  être  les  chercher  sur  les  bords  de  l'Eure,  dans  sa  traversée 
de  Chartres;  mais  les  fouilles  y  sont  rendues  impossibles  par  suite 
des  constructions  et  des  jardins  qu'il  serait  nécessaire  de  boule- 
verser de  fond  en  comble. 

Les  riches  gisements  que  j'ai  explorés  appartiennent  aux  deux 
phases  du  Néolithique,  bien  caractérisées  par  les  tranchets,  les  pics, 
les  scies  et  les  haches  polies,  ainsi  que  par  les  outils  à  faciès  paléoli- 
thique signalés  dans  la  station-type  de  Campigny  :  perçoirs  à 
encoche,  bec  de  perroquets,  racloirs,  burins,  etc..  Je  dois  signaler 
particulièrement  un  outil  en  forme  de  crochet,  dont,  au  point  de  vue 
de  l'attribution,  il  a  été  déjà  question  plusieurs  fois  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  Préhistorique  en  1904,  1908  et  1916  et  au  3e  Con- 
grès Préhistorique  (session  d'Autun).  M.  Le  Maire  les  classe  dans 
le  Moustérien,  le  Dr  Baudouin  dans  le  Flénusien  de  M.  Rutot,  le 
Dr  Martin  dans  le  début  du  Néolithique,  M.  Rutot  dans  le  Roben- 
hausien,  M.  Boyard  et  M.  Desforges  dans  le  Néolithique  (1). 

Je  suis  d'autant  plus  d'avis  que  cet  outil,  dont  on  ignore  l'usage, 
appartient  au  Néolithique,  et  vraisemblablement  au  Campignien,  que 
ceux  que  j'ai  trouvés  à  Aboville,  à  Champfol,  à  Lèves  et  à  Mainvil- 
liers,  proviennent  des  stations  dans  lesquelles  le  Paléolithique  m'a 
jusqu'ici  complètement  fait  défaut  et.  où  en  revanche  je  ne  trouvai 
que  du  Campignien.  Mes  outils  à  crochet,  qui  sont  prismatiques  ou 

(1)  A.  DtSFOKGi.s.  —  Outils  prismatiques  avec  ou  sans  crochets.  {Bulletin  de  la 
Société  Préhistorique  Française,  t.   XII,  1916,  p.  348;. 
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triangulaires,  ou  plutôt  tétraédriques,  terme  plus  exact,  ont  une  lon- 
gueur variant  de  0m05  à  0m08. 

Lorsque  je  décrirai  l'outillage  que  j'ai  trouvé  en  Beauce,  j'aurai  à 
revenir  sur  les  formes  tétraédriques  si  fréquentes,  et  sur  certains 
outils  massifs,  que  l'on  rencontre  abondamment  dans  les  stations 
campigniennes. 

Mes  recherches  sur  le  Campignien  aux  confins  de  la  Beauce  ont 
été  grandement  facilitées  dans  la  région  de  la  Loire  par  les  rensei- 
gnements qui  m'ont  été  donnés  par  mon  ami,  M.  Florance,  que  je 
suis  heureux  dé  remercier  ici.  M.  Florance,  dès  que  je  lui  eus 
expliqué  le  but  que  je  poursuivai,  s'est  empressé  non  seulement  de 
me  signaler  ses  propres  gisements,  mais  aussi  de  me  conduire  à 
Maves,  à  Pontijon,  et  dans  la  vallée  de  la  Cisse.  Ne  voulant  pas 
empiéter  sur  le  travail  qu'il  va  publier  prochainement,  je  me  borne- 
rai à  dire  que  le  Campignien  blésois  est  purement  local  et  n'a  pas 
été  importé  du  pays  chartrain,  car  la  nature  du  silex  diffère  nette- 
ment. Le  point  important  pour  moi  était  de  constater  la  présence  de 
cette  industrie  dans  la  région  immédiate  de  la  Loire. 

La  population  néolithique  paraît  dès  maintenant  avoir  été  assez 
dense,  vu  l'iniportance  et  le  nombre  des  gisements  dans  la  région 
Chartres,  Châteaudun,  Blois. 

Ces  gisements  se  relient,  par  ceux  de  la  région  de  Montargis,  avec 
ceux  du  Senonais,  que  j'explore  depuis  une  dizaine  d'années  avec 
mon  ami  de  Berghe,  dans  le  vaste  site  préhistorique  formé  par  le 
triangle  Courtenay-Sens- Villeneuve-sur- Yonne.  Il  vont  rejoindre  la 
vallée  de  la  Seine  par  les  classiques  gisements  de  la  région  d'Othe 

Lorsque  j'ai  entrepris  mes  recherches  sur  le  Néolithique  en 
Beauce,  je  me  suis  tout  d'abord  attaché  aux  régions  qui  en  forment 
les  limites  naturelles,  non  seulement  parce  que  la  présence  de  l'ar- 
gile à  silex  invitait  la  population  Néolithique  à  s'y  fixer,  mais  aussi 
parce  que  les  cours  d'eau  et  la  végétation  ne  pouvaient  qu'attirer 
l'homme  à  une  époque  où  le  forage  des  puits  profonds  devait  être  un 
problème  difficile,  sinon  impossible  à  résoudre. 

En  effet  le  plateau  beauceron,  constitué  par  le  calcaire  lacustre  et 
qui  doit  sa  sécheresse  à  cette  constitution  particulière,  n'a  jamais  été 
sillonné  de  cours  d'eau,  son  sol  étant  perméable  et  par  suite  il  n'y 
eut  pas  de  végétation  forestière.  Il  ne  put  être  rendu  à  peu  près 
habitable  qu'à  la  suite  d'un  progrès  énorme  de  la  civilisation.  Je  ne 
puis  présumer  ce  que  me  réserve  l'exploration  du  centre  de  la 
Beauce  ;  mais  il  doit  être  bien  pauvre  en  gisements  préhistoriques. 

Les  recherches  que  je  poursuis  dans  la  Beauce  et  le  Senonais 
n'ont  pas  pour  but  unique  la  description  des  plus  remarquables 
parmi  les  milliers  de  pièces  que  j'ai  recueillies  ;  mais  j'envisage  la 
question  à  un  point  de  vue  plus  étendu,  qui  concerne  la  densité  des 
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populations   néolithiques    en    Gaule     et    la     répartition    de    leurs 
habitats. 

Le    problème   intéresse    directement   la  Géographie   humaine,   à 
l'époque  où  la  Gaule  était  en  voie  de  formation. 


L'Epoque  Campignienne  et  le»  deux  station» 
Campigniennes  d'Averdon  et  Maves  Pontijou 
en  Loir-et-Cher. 

PAR 

E.-C.  FLORANCE  (Blois,  L.-et-Ch), 

Président  de  la  Société  d'Histoire  Naturelle  de  Loir-et-Cher. 

M.  le  Dr  Marcel  Baudouin,  le  dévoué  et  infatigable  Secrétaire 
général  de  la  Société  Préhistorique  Française,  m'ayant  demandé  de 
lui  donner  pour  notre  Bulletin  une  notice  sur  les  stations  Campi- 
gniennes  du  Loir-et-Cher,  j'ai  déféré  à  son  désir  pour  les  deux  plus 
importantes  stations,  malgré  mon  intention  primitive  d'attendre 
pour  cette  publication  que  l'Etude  sur  la  Préhistoire  en  Loir-et-Cher, 
que  j'ai  entreprise,  soit  entièrement  terminée.  C'est  que  dans  un 
ouvrage  de  ce  genre  tout  se  tient;  par  suite  des  occupations  succes- 
sives de  notre  sol,  on  ne  peut  se  prononcer  avec  quelque  assurance 
qu'après  une  étude  complète  de  ces  occupations  à  toutes  les  époques 
et  sur  tout  le  territoire  du  département;  c'est-à-dire  lorsqu'on  n'a 
plus  la  crainte,  par  suite  de  trop  de  hâte,  d'être  obligé  de  revenir 
sur  des  appréciations  premières.  Mon  travail  est  assez  avancé  main- 
tenant pour  que  je  puisse  faire  connaître  les  deux  principales  sta- 
tions préhistoriques,  de  ma  région,  et  donner  mon  opinion  sur 
quelques  points  qui  n'ont  peut-être  pas  encore  été  acceptés  par  la 
majeure  partie  des  préhistoriens,  parce  que  pas  assez  connus.  Ce 
sera  pour  notre  Bulletin  la  primeur  d'un  chapitre  de  mon  ouvrage, 
destiné  à  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Loir-et-Cher,  en  un 
moment  où  l'attention  des  spécialistes  se  porte  sur  la  période  Néoli- 
thique et  particulièrement  sur  l'époque  Campignienne,  dont  l'étude 
générale  n'a  pas  encore  été  approfondie,  faute  de  matériaux  suffi- 
sants peut-être. 

On  a  divisé  la  période  Néolithique  en  trois  parties  principales  : 
1°  le  Néolithique  ancien,  ou  époque  de  transition  avec  le  Quater- 
naire; 2°  le  Néolithique  moyen,  époque  de  grand  progrès  et  3°  le 
Néolithique  récent,  époque  de  perfectionnement  par  un  commerce 
plus  étendu. 

Cette  distinction  est  facile  à  établir  dans  les  grandes  lignes;  il 
n'en  est  pas  de  même  lorsqu'on  veut  entrer  dans  les  détails,  car  il 
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faut  compter  avec  les  survivances  de  formes  des  époques  précé- 
dentes et  avec  le  mélange  des  époques  suivantes.  Les  stations,  les 
camps  ou  les  enceintes  ont  été  occupés  jusque  et  y  compris  l'âge  du 
fer.  La  stratigraphie,  qui  a  permis  aux  époques  quaternaires  une 
division  acceptée  par  tous,  qui  paraît  certaine  et  parfaitement 
démontrée,  ne  peut  plus  être  utilisée  que  très  rarement  pour  la 
période  néolithique.  On  est  forcé  d'employer  la  typologie  pour 
reconnaître  et  attribuer  à  chaque  époque  les  instruments  trouvés 
pêle-mêle  à  la  surface  du  sol,  à  la  suite  d'occupations  successives 
dans  les  mêmes  endroits.  Dans  ces  endroits  l'occupation  n'a  pas  été 
régulière,  constante  ;  elle  a  été  parfois  interrompue  ou  d'une  durée 
différente;  il  s'y  est  produit  un  véritable  mélange  que  l'agriculture 
et  la  végétation  n'ont  pas  peu  contribué  à  augmenter.  Par  suite,  il 
arrive  que  la  patine  ou  deshydratation  des  instruments  les  plus 
anciens  est  peu  différente,  au  moins  en  apparence,  de  celle  des  silex 
de  l'époque  moyenne  et  parfois  de  celle  récente,  sur  les  sols  arides 
et  dénudés;  cependant,  si  elle  n'est  pas  toujours  déterminante,  elle  est 
souvent  une  présomption.  Avec  l'observation  et  la  pratique  des 
recherches  ainsi  que  la  connaissance  des  stations,  on  arrive  à  des 
déterminations  presque  sûres,  en  mettant  à  part  les  formes  caracté- 
ristiques qui  ne  font  pas  de  doute. 

Ce  sont  ces  occupations  successives  et  ces  mélanges  qui  font  que 
la  chronologie  de  la  période  néolithique  présente  tant  de  difficultés, 
on  doit  se  garder  d'être  par  trop  affirmatif  et  ne  pas  avoir  d'opi- 
nions préconçues.  Je  vais  pourtant  essayer  de  donner  ici  une  idée 
de  cette  période,  pour  le  Loir-et-Cher,  en  ce  qui  concerne  l'époque 
Campignienne,  sur  laquelle  on  n'a  encore  que  des  notions  incom- 
plètes, malgré  la  bonne  étude,  qu'il  faut  connaître,  publiée  sur  ce 
sujet  par  MM.  Salmon,  d'Ault  du  Mesnil  et  Capitan,  dans  la  Revue 
mensuelle  de  l'Ecole  d'Anthropologie  de  Paris,  en  1898  (1).  C'est  que 
les  découvertes  semblables  sont  rares  et  que  le  mélange  des  formes 
et  des  époques  dans  les  stations  de  surface,  plus  étendues  naturelle- 
ment que  dans  le  fond  de  cabane  du  Campigny,  rend  leur  étude  plus 
difficile.  Aussi  beaucoup  de  préhistoriens  sont-ils  encore  embarras- 
sés pour  exprimer  leur  opinion,  en  présence  d'une  certaine  survi- 
vance de  formes  plus  anciennes. 

L'Epoque  Campignienne. 

En  Loir-et-Cher,  la  première  partie  de  la  période  néolithique,  la 
partie  la  plus  ancienne,  n'est  représentée  que  par  le  Campignien, 
qui  a  surtout  été  constaté  dans  le  nord  de  la  France,  dont  quelques- 

(1}  Le  Campignien.  Fouille  d'un  fond  de  cabane  en  Campigny,  commun*  de 
Blangy-tur-Breile  (Seine-Inférieure). 
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uns  n'osent  pas  faire  une  époque  spéciale,  faute  de  la  connaissance 
d'un  grand  nombre  de  stations  Je  compte  dans  le  département  une 
douzaine  de  stations  seulement  de  cette  époque,  assez  clairsemées, 
dont  cinq,  formant  le  groupe  le  plus  important,  sont  situées  sur  les 
coteaux  et  plateaux  bordant  la  même  petite  rivière,  la  Cisse  et 
quelques  petits  ruisseaux  affluents  desséchés,  qui  sont  espacées,  à 
peu  près  également  sur  une  longueur  d'une  cinquantaine  de  kilo- 
mètres. Lorsque  le  Campignien  sera  plus  connu  et  mieux  étudié,  je 
pense  qu'on  en  trouvera  d'autres  stations  dans  le  centre  de  la 
France,  notamment  dans  1  Orléanais,  la  Touraine  et  le  pays  Char- 
train. 

Les  gisements  du  Loir-et-Cher  sont  ainsi  répartis. 

Arrondissement  de  Vendôme. 

Trois  sur  les  bords  du  Loir  ou  de  l'un  de  ses  affluents,  la  Brisse, 
avant  sa  sortie  du  département. 

Arrondissement  de  Blois. 

Un  sur  les  bords  de  l'Aigre,  affluent  du  Loir,  avant  son  entrée  dans 
le  département. 

Deux  sur  le  plateau  de  la  Beauce,  mais  sur  les  bords  de  deux 
ruisseaux  desséchés  maintenant,  dans  lesquels  l'eau  devait  couler 
alors  abondamment,  l'époque  campignienne  ayant  été  très  humide  ; 
l'un  de  ces  ruisseaux  se  jetait  dans  l'Aigre,  l'autre  dans  la  Loire,  à 
Meung. 

Un  autre  sur  le  plateau  de  la  Beauce  également,  aussi  sur  les 
bords  d'un  ruisseau  desséché  formant  autrefois  la  naissance  de  la 
Cisse. 

Quatre  sur  les  bords  de  la  Cisse,  affluent  de  la  Loire,  dont  une 

partie  se  jette  à  Chouzy,  à  10  kilomètres  en  aval  de  Blois,  et  l'autre 

près  de  Tours. 

Arrondissement  de  Romorantin 

Un  sur  les  bords  de  la  Sauldre,  à  2  kilomètres  au-dessus  de 
son  confluent  avec  le  Cher. 

Total:  12. 

Mais  je  veux  me  limiter  à  la  description  des  deux  principales 
stations  campigniennes  du  Loir-et-Cher. 

Stations  d'Averdon   et   Maves. 

Les  stations  campigniennes  des  bords  de  la  Cisse  sont,  ainsi  que 
je  l'ai  dit  plus  haut,  au  nombre  de  cinq,  disséminées  sur  une  lon- 
gueur de  50  kilomètres  environ,  se  suivant  sans  grandes  interrup- 
tions, dont  les  deux  principales  sont  celles  d'Averdon  et  de  Maves, 
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lesquelles  sont  assez  étendues  ;  les  camps,  qui  en  forment  à  peu  près 
le  centre,  ne  sont  pas  à  8  kilomètres  l'un  de  l'autre.  La  station 
d'Averdon  comprend  les  petites  localités  environnantes  ci  après  : 
Grand-Vitain,  avec  un  camp  sur  un  promontoire  barré  par  une 
double  et  peut-être  triple  muraille  de  l'époque  campignienne,  de 
nombreux  tumulus  avec  cistes  et  d'autres  entourés  de  murées,  ainsi 
qu'un  menhir  couché  ;  Petit- Vitain,  avec  un  dolmen,  un  menhir  et 
une  enceinte  gauloise  ;  Averdon,  bourg;  Les  Tressaults  ;  Maisons- 
Rouges,  avec  un  petit  promontoire  barré  par  fossé  et  talus  de  la  fin 
de  l'Epoque  néolithique  ;  la  partie  Nord  de  la  commune  deMarôlles, 
avec  un  menhir  ayant  donné  son  nom  à  la  vallée  de  la  Grande  Pierre, 
qui  sépare  cette  commune  de  celle  d'Averdon  et,  sur  la  pente  droite 
de  la  vallée,  une  petite  enceinte  néolithique,  de  la  2e  époque,  que 
j'ai  découverte  tout  récemment;  la  partie  de  la  commune  de  la 
Chapelle-Vendômoise  Sud,  avec  un  grand  dolmen  sur  le  coteau  de 
la  Cisse  Landaise,  à  peu  de  distance  du  confluent  des  deux  Cisses  ; 
sur  le  promontoire  de  ce  confluent,  il  y  a  eu  autrefois  deux  dolmens, 
détruits  il  y  a  une  soixantaine  d'années. 

La  station  de  Maves,  en  amont  de  la  précédente,  comprend  les 
petites  localités  suivantes  :  Pontijou,  avec  son  camp  sur  un  promon- 
toire barré  par  une  muraille  campignienne,  un  dolmen  et  de  nom- 
breux tumulus  ;  les  environs  du  bourg  de  Maves  avec  un  dolmen 
détruit,  des  tumulus;  la  Blanchonnière  et  ses  tumulus;  Bois-Brûlé; 
le  Haut  et  le  Bas-Moron  avec  leurs  tumulus  ;  Carcelles  ;  Villeberfol 
et  les  coteaux  de  la  Cisse  jusqu'aux  Tressaults.  Sur  la  commune  de 
Maves,  j'ai  noté  une  quarantaine  de  tumulus,  entourés  de  murailles, 
de  l'Age  du  Fer,  dont  j'ai  fouillé  quelques-uns. 

Dans  toutes  les  petites  localités  que  je  viens  de  citer,  on  a  recueilli 
des  milliers  de  silex.  C'est  d'Averdon  que  semble  venir  le  plus  grand 
nombre  des  instruments  trouvés  ;  mais  je  suis  certain  que  beaucoup 
de  ces  silex  provenaient  de  la  station  de  Maves  et  ont  été  attribués 
à  la  station  connue  d'Averdon  par  notre  chercheur  ;  il  craignait 
d'attirer  sur  la  voisine,  encore  ignorée,  des  rivaux  pouvant  lui  ravir 
ce  qu'il  recherchait  avec  passion  et  qu'il  me  cédait,  à  bas  prix  du 
reste,  lorsqu'il  avait  besoin  d'argent:  ce  qui  était  fréquent,  sans  qu'il 
y  ait  de  sa  faute,  je  dois  le  dire.  J'attribue  donc  à  ces  deux  stations 
à  peu  près  la  même  importance,  si  j'en  juge  par  les  monuments  et 
les  tumulus  construits  par  les  habitants  aux  époques  suivantes. 

On  m'a  fait  observer  que  les  camps  d'Averdon  et  de  Maves  pou- 
vaient n'être  que  de  la  seconde  partie  de  la  période  néolithique,  de 
l'époque  moyenne,  celle  des  dolmens  voisins  ;  je  ne  le  pense  pas.  Ce 
qui  me  fait  croire  le  contraire,  en  outre  de  la  quantité  d'instruments 
typiques  recueillis,  c'est  la  proximité  des  tumulus  avec  les  camps  ; 
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Fig.  —  La  Station  Garapignienne  d'Averdon  (Loir-et-Chor). 
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à  Averdon  notamment  un  grand  tumulus  avec  ciste  se  trouve  dans  le 
camp  même  et  d'autres  assez  nombreux  sont  entre  les  deux 
enceintes.  Cela  n'a  pu,  à  mon  avis,  se  produire  que  très  longtemps 
après  la  construction  de  l'enceinte,  devenue  inhabitée  ou  inutile 
pour  un  motif  quelconque,  car  je  ne  connais  pas  d'autres  tumulus 
dans  aucun  camp  ou  enceinte.  Un  grand  tumulus,  presque  rectan- 
gulaire, de  26  mètres  de  longueur  sur  15  mètres  de  largeur  et  lm50 
de  hauteur,  comprenant  un  groupe  d'une  douzaine  de  beaux  cistes, 
est  même  placé  tout  à  fait  à  cheval  sur  la  murée  de  la  seconde 
enceinte  ;  ceci  démontre  que  la  murée  est  antérieure  aux  tumulus  et 
n'était  pas  destinée  à  les  entourer  (Fig.  7). 

Les  stations  d' Averdon  et  de  Maves  ont  été  occupées  à  toutes  les 
époques,  aussi  bien  pendant  les  périodes  paléolithique  et  néoli- 
thique qu'aux  âges  du  bronze  et  du  fer  On  y  a  trouvé  des  coups  de- 
poing  chelléens  et  acheuléens,  des  pointes  moustériennes,  des  outils 
aurignaciens  et  magdaléniens  ;  de  même  qu'on  y  rencontre,  avec  les 
instruments  campigniens,  ceux  du  milieu  et  de  la  fin  de  la  période 
néolithique.  Ce  sont  les  silex  campigniens  qui  dominent  de  beau- 
coup. Aussi  ce  mélange  des  pièces  de  toutes  les  époques  rend-il  l'at- 
tribution de  certaines  très  difficile,  sinon  impossible,  pour  les 
instruments  communs  à  toutes  les  époques.  On  peut  passer  sur  cet 
inconvénient;  l'important  est  de  reconnaître  les  pièces  caractéristi- 
ques des  époques.  Dans  le  doute,  je  classe  à  la  dernière  époque  néo- 
lithique. La  patine  n'est  même  pas  souvent,  je  l'ai  déjà  dit,  un  moyen 
de  déterminatiou,  ou  alors  il  faudrait  casser  les  pièces  pour  con- 
naître leur  degré  de  deshydratation. 

Si  beaucoup  de  pièces  campigniennes  ont  une  apparence  paléo- 
lithique et  sont  des  survivances  de  types,  avec  un  peu  d'attention 
on  arrive  à  les  distinguer  des  pièces  caractéristiques  des  époques 
paléolithiques,  car  il  y  a  des  différences  notables.  Ainsi,  les  pointes, 
moustériennes  d'apparence,  mais  néolithiques,  sont  plus  allongées 
ou  triangulaires  et  avec  un  talon  plus  épais.  En  général,  la  taille  des 
instruments  campigniens  est  bien  plus  grossière  que  celle  des 
instruments  paléolithiques.  Un  des  signes  caractéristiques  des  outils 
campigniens,  c'est  la  taille  en  biseau  des  tranchants  des  ciseaux  ou 
tranchets  et  des  côtés  de  certaines  pointes  ou  lames. 

Les  coteaux  de  la  Cisse,  comme  toutes  les  pentes  et  vallonne- 
ments ou  ravinements  de  la  Beauce,  sont  arides  et  dénudés  ;  les 
rochers  ou  le  tuf  affleurent  le  sol  et  souvent  même  ressortent.  Cela 
tient  à  ce  que  le  limon  qui  forme  la  terre  végétale,  provenant  de  la 
décomposition  du  calcaire  qui  recouvre  sur  une  grande  épaisseur 
toute  la  Beauce,  se  désagrège  facilement  par  l'action  des  eaux  plu- 
viales, qui,  dès  les  temps  les  plus  anciens,  ont  érodé  toutes  les 
déclivités   du  sol,   entraînant  la  terre  au  fond  des  ravins  ou  des 
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vallées.  Dans  le  pays,  on  appelle  Friches  tous  ces  terrains  arides 
en  pente,  qui  voisinent  avec  d'excellentes  terres  cultivables  sur  les 
plateaux.  Aussi,  les  silex  trouvés  sur  les  Friches,  qui  n'ont  jamais 
été  cultivés,  sont-ils  tous  deshydratés,  plus  ou  moins,  et  d'un  blanc 
superbe. 

L'Industrie  des  bords  de  la  Cisse  à  toutes  les  Epoques. 

J'ai  dit  plus  haut  que  toutes  les  époques,  sauf  l'époque  solu- 
tréenne, étaient  représentées  sur  les  bords  de  la  Cisse  par  de  nom- 
breux instruments  de  silex;  voici  de  quelle  manière  et  dans  quelle 
proportion  pour  les  deux  stations  réunies  d'Averdon  et  de  Maves: 

Période  Paléolithique. 

Epoque  Chelléenne.  —  Coups-de-poings  primitifs 

caractérisés 4 

Epoque  Acheuléenne.  —  Coups-de-poings  variés  à 
talon  et   sans  talon,  en  formes  lancéolées,  en  cœur, 

en  amande  et  triangulaires 23 

Deux  disques 2  25 

Epoque  Moustérienne.  —  Grands  râcloirs   ....         25 

Grande  pointes 55 

Pointes  ordinaires  ou  moyennes 170 

Lames  très  patinées.    .    .    , 160  410 

Epoque  Aurignaçienne.  —  Lames  à  encoches.    .    .         10 

Lames  à  quatre  encoches  . 2 

Perçoirs  à  encoches 5 

Grattoirs  carénés .         20 

Burins  busqués 10  47 

Epoque  Magdalénienne.  —  Lames  à  pédoncule.    .  20 

Couteaux  à  pédoncule  ou  à  soie 5 

Pointes  de  sagaie 3 

Ces  outils  pédoncules,  assez  caractéristiques, 
sont  certainement  de  la  période  paléolithique.  Ce 
sont  les  mêmes  types  que  ceux  qui  ont  fait  l'objet  de 
la  communication  de  mon  collègue  et  ami, 
M.  Debruge,  de  Constantine,  au  Congrès  de  1912, 
à  Angoulême  (pages  356  à  368,  Fig.  n"s  1,  2  et  3).  Les 
lames  et  couteaux  sont  également  du  même  type  que 
ceux  figurés  par  Déchelette,  pages  164  et  165  de  son 
Manuel  d'Archéologie  préhistorique. 

Je  pourrais  aussi  compter  beaucoup  de  lames 
ordinaires  de  formes  magdaléniennes  que  j'ai  clas- 

A  reporter  ....         28  486 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE    FRANÇAtSE  283 

Report 28  486 

sées  aux  époques  suivantes,  ne  les  trouvant  pas  assez 
caractéristiques.    J'en     compte   ici    néanmoins     un 

minimum  de 50  78 

Ce  qui  me  donne,  rien  qu'en  instruments  tout  à 
fait  typiques  de  la  période  paléolithique,  un  total  de  564 

Période   Néolithique. 

Elle  comprend  tous  les  instruments  désignés  ci- 
après,  en  chiffres  souvent  arrondis,  toujours  amoin- 
dris : 

Epoque    Campignienne      —    Néolithique    ancien. 
Grands  pics    de  0"'26  de  longueur   .....  1 

—        —    deOm20àOm25        —  20 

Pic  ciseau  de  0m25 1 

Pics  moyens 138  160 

Retouchoirs.  Parfois  avec  un  pic  ou  un  ciseau  .    .  225 

Cet  instrument,  destiné  à  tailler  par  pression,  a 
dû  servir  à  retoucher  les  tranchets,  lés  pics  et  les 
retouchoirs,  eux-mêmes,  qui  portent  tous  des  éclats 
dans  tous  les  sens.  On  ne  devait  plus  se  servir  de 
ces  instruments  aux  époques  suivantes,  dans  les  sta- 
tions desquelles  on  n'en  trouve  pas. 

Grands  tranchets  de  0m13  à  Qm25 20 

Moyens  tranchets  de  0m05  à  0m12 200 

Parmi  eux  se  trouvent  trois  tranchets  doubles  ou 
avec  tranchant  des  deux  côtés  de  0"06  à  0m08. 

Petits  tranchets  de  0lll02  à  0U,04 175  395 

Au  nombre  de  ces  petits  tranchets  ne  figurent  pas 
de  pointes  de  flèches  à  tranchant  transversal,  avec 
lesquelles  je  ne  les  confond  pas.  Je  n'ai  vu  que  deux 
de  ces  pointes  de  flècWes  :  une  provenant  d'un  ciste 
d'Averdon,  recueillie  dans  une  fouille  par  M.  L. 
Guignard  de  Butteville;  l'autre,  provenant  aussi 
d'Averdon,  trouvée  sur  le  sol  par  M.  E.  Patay,  qui 

l'a  dans  sa  collection 

Ces  pointes  de  flèches  sont-elles  de  la  fin  de  la 
période  néolithique?  Je  le  crois,  sans  avoir  d'élé- 
ments d'appréciation.  Mais  je  n'hésite  pas  à  attri- 
buer à  l'époque  campignienne  les  petits  tranchets 
qui  sont  de  la  même  facture  que  les  grands  et  ont  la 
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même  patine.  Je  n'en  connais  pas  en  Loir-et-Cher 
ayant  une  autre  provenance  que  celle  des  stations 
campigniennes 

Gros  grattoirs,  dont  20  avec  forme  rabot 60 

Il  y  a  beaucoup  de  gros  outils  clans  le  Campignien. 

Moyens  grattoirs 200 

Petits         cl0         210  470 

Pointes  triangulaires,  qui  sont  des  réminiscences 
de  l'époque  moustérienne  ;  mais  elles  sont  grossiè- 
rement travaillées  ;  souvent  les  côtés  sont  taillés  en 
biseau  pour  former  des  tranchants.  Cette  taille  a  dû 
être  faile  sur  le  nucléus  avant  l'éclatement  de  la 
pointe  qui  ensuite  n'a  pas  été  retouchée 60 

Pointes  allongées  assez  grossières  qui  rappellent 
aussi  l'époque  moustérienne  ;  en  les  examinant  de 
près,  on  voit  par  où  elles  en  diffèrent 55  115 

Lames  ou  couteaux,  parmi  lesquels  se  trouvent 
beaucoup  de  grosses  pièces 250  250. 

Perçoirs  et  burins.  Pour  ces  instruments  les  diffé- 
rences d'époques  sont  peu  frappantes  ;  aussi  je  les  ai 
presque  tous  compris  à  l'époque  campignienne.    .    .  160 

Eclats  Levallois.  Il  a  même  été  trouvé  par  mon 
collègue  et  ami,  M.  Franchet,d'Asnières,  deux  grands 
éclats  genre  Levallois,  l'un  à  Maves,  l'autre  à  Aver- 
don.Ces  éclats  sont  certainement  de  l'époque  campi- 
gnienne; maison  peut  les  considérer  comme  une  rémi- 
niscence de  l'époque  moustérienne,  dont  ils  n'ont 
pas  la  belle  forme  ;  c'est,  à  mon  avis,  un  simple  effet 
du  hasard 2  2 

Percuteurs;  rien  ne  les  distingue  des  époques  pré- 
cédentes ou  suivantes  ;  c'est  à  peu  près  ou  propor- 
tionnellement que  j'indique  ce  nombre.  .    ......  300 

Leur  nombre  élevé  indique  l'importance  des  sta- 
tions. 

Très  grosses  pièces  diverses,  dont  quelques-unes 
avec  un  tranchant,  d'autres  a}ant  des  formes  de  pics, 
toutes  très  grossières 50 

Pièces  non  déterminées,  sans  caractères,  ou  gros 
éclats 1.000 


Total  des  pièces 3.127 


En  résumé,  les  survivances  des  formes  paléolithiques   sont  gros- 
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sièrcs  et  distinctes  ;  pour  la  plupart,  un  examen  sérieux  et  la  connais- 
sance de  la  taille  canipignienne  permettent  de  reconnaître  les  instru- 
ments réellement  anciens  de  ceux  de  l'époque  néolithique. 
Epoque  Robcnhausienne  ou  Néolithique  moyen  et  récent. 
Sauf  pour  les  Monuments  mégalithiques  et  les  Camps  ou  Enceintes, 
je  n'ai  pas  encore  établi  la  distinction  des  deux  dernières  époques 
du  Néolithique  pour  le  Loir-et-Cher.  Mais  cela  importe  peu  qu'elles 
soient  réunies  dans  la  circonstance. 

Molettes 50 

Percuteurs,  parmi  lesquels  plusieurs  fragments  de 

haches  polies .  150 

Haches  polies,  dont  les  deux  tiers  en  silex  du  pays, 
l'autre  tiers  en  roches  étrangères  au  pays,  notam- 
ment en  diorite  ou  jadéite,  venues  par  le  commerce 
d'Auvergne  ou  de   Bretagne,    surtout  par  la  Loire 

(de  la  haute  Loire  ou  de  la  basse  Loire) 150 

Lames  moyennes 115 

d°       petites 140 

Pointes  de    flèches  variées *    .  20 

Grattoirs  divers 100 

Perçoirs 50 

Nucléus.. 50 

Disques,   dont   un    perforé,    5  grands,   4  moyens 

non  perforés       . 10 

Pierres  de  jet  ou  de  fronde  polyédriques  de  toutes 
grosseurs,  moyens  ou  petits  disques.  Je  crois  que 
les  pierres   de  jet  allongées  sont   plutôt  de  l'époque 

canipignienne 500 

Percuteurs  en  boules  ou  bolas,  dont  plusieurs 
gros  fragments,  qui  semblent  démontrer  qu'ils  au- 
raient servi  à  un  autre  usage  que  .celui  de  percu- 
teurs   50 

Nucléus 50 

Pièces  indécises  ou  non  déterminées,    éclats.    .    .  600 

Total  de  l'époque  Robenhausienne 2.035 

Report  de  celui  de  l'époque  Canipignienne.    .    .    .  3.127 

Total  pour  la  période  Néolithique 5  162 

En  y  ajoutant  les  silex  Paléolithiques ......  564 

On  obtient  le  chiffre  de 5.726 

Mais  il  faut  remarquer  qu'ici  je  ne  donne  que  le  détail  des  pièces 
qui  font  partie  des  collections  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  qui 
sont  au  Musée  de  la  ville  de  Blois.  Il  en  existe  bien  d'autres  dans  des 
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collections  particulières,  notamment  celles  de  M.  L.  Guignard,  à 
Chouzy,  de  MM.  Compain  et  Patay,  de  Blois  ;  les  collectionneurs 
ne  conservant  que  les  plus  belles  pièces  en  ont  un  moins  grand 
nombre,  je  suis  au-dessous  de  la  vérité  en  évaluant  à  1.300  pièces 
tous  les  silex  taillés  ou  polis  qui  sont  en  leur  possession,  rien  que 
pour  les  deux  stations  d'Averdon  et  de  Maves,  dont  la  moitié  au 
moins  pour  l'époque  campignienne.  Le  total  général  est  donc  déplus 
de  7.000  pièces,  avec  3.890  pièces  au  moins  de  l'époque  campi- 
gnienne et  on  en  trouve  toujours;  le  terrain  est  loin  d'être  épuisé. 

On  peut  par  ces  chiffres  se  rendre  compte  de  l'importance  de  ces 
stations  auxdiverses  époques  de  leur  occupation.  Il  semble  que  les 
bords  de  la  Cisse  aient  été  le  foyer  principal  de  l'époque  campi- 
gnienne en  Loir-et-Cher. 

Plus  tard,  les  stations  néolithiques,  aux  époques  moyenne  et 
récente,  deviennent  nombreuses  et  sont  réparties  dans  tout  le  dépar- 
tement, sauf  la  Sologne,  où  elles  sont  exceptionnelles,  mais  on  n'en 
peut  guère  citer  qui  aient  produit  autant  de  silex  travaillés  que  les 
deux  stations  que  je  signale  ici,  surtout  à  l'époque  campignienne. 

Aussije  crois  apporter  aujourd'hui  une  contribution  à  l'étude  de 
cette  époque.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  donner  avec  la  présente  tous 
les  dessins  que  je  me  propose  de  faire  figurer  dans  mon  travail  défi- 
nitif et  d'ensemble  pour  tout  le  Loir-et-Cher  et  pour  toutes  les  épo- 
ques, ils  ne  sont  pas  prêts. 


I^V 


Enquêtes  sur  les  Industries  Préhistoriques 


1°    ÉTUDE    SUR   LES    GROS   PERCUTEURS   EN   PIERRE 


Présentation   d'un  Percuteur    de   grande  taille. 

PAR 

P.  de  GIVBNCHY  (Paris), 

Secrétaire   de    la  Société  Préhistorique    Française  (1), 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  Préhistorique  Française 
un  percuteur,  assez  volumineux,  de  ma  collection,  qui  a  été  trouvé 
dans  la  Dordogne.  Son  poids  est  de  2  kilogr.  220  grammes  et  il 
mesure  0m10  et  demie  de  haut  sur  0m13  de  large.  Il  est  en  silex, 
Il  peut  reposer  à  plat  sur  un  de  ses  côtés.  Tout  le  reste  est  forte- 
ment martelé  en  bien  des  endroits,  comme  tous  les  autres  percu- 
teurs moins  grands  ;  et  le  dessus  sphérique  et  bombé,  présente 
particulièrement  cet  aspect  typique  des  percuteurs  classiques,  avec 
leurs  esquilles  de  percussion,  ou  étoilures  par  écrasement. 

Il  est  représenté  ici  dans  la  Planche  hors  texte  et  réduit  de  1/3. 
J  ai  fait  figurer  aussi,  dans  cette  mêmeplanche,  deux  autres  percu- 
teurs en  silex,  qui  sont  des  percuteurs  ordinaires  en  boule  ;  c'est 
pour  bien  faire  ressortir  la  grosseur  de  celui  de  gauche,  objet  de 
cette  présentation.  Le  percuteur  de  droite  provient  des  environs  de 
Creil  (Oise),  et  celui  du  milieu  qui  pèse  975  grammes  provient  de 
Troussencourt,  près  Breteuil  (Oise). 

J'ai  pensé  qu'il  serait  intéressant,  pour  l'étude  des  outils  préhisto- 
riques, de  profiter  de  cette  présentation,  pour  demander  à  nos  col- 

(1)  Présentation  faite  à  la  séance  du  22  mai  1919. 
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lègues  possédant  de  gros  blocs  de  ce  genre,  de  bien  vouloir  nous  les 
signaler,  et  d'envoyer  des  renseignements  à  l'appui. 

J'ai  donc  fait  mettre  dans  notre  Bulletin  du  mois  dernier  un  avis 
à  ce  sujet.  Et  c'est  avec  la  plus  grande  satisfaction  que  j'ai  constaté 
que  mon  appel  a  été  entendu.  Le  résultat  a  dépassé  mes  espérances, 
car  une  douzaine  de  membres  de  notre  Société  se  sont  empressés  de 
m'envoyer  les  intéressantes  notes  et  communications  que  je  fais 
paraître  ici  à  la  suite,  et  dans  l'ordre  de  leur  réception. 

Je  tiens  donc  à  remercier  tout  particulièrement  ces  zélés  collègues 
et  collaborateurs,  de  l'empressement  qu'ils  ont  mis  à  répondre  à 
mon  appel.  En  agissant  ainsi  chacun  d'eux  a  apporté  sa...  pierre 
(c'est  le  cas  de  le  dire  !)  comme  contribution  à  l'édifice  de  la  Préhis- 
toire). 

Je  remercie  aussi  M.  le  Dr  Bourasseau,  archéologue,  à  Poussais 
(Vendée),  qui  bien  que  ne  faisan^  pas  partie  de  notre  Société,  a  bien 
voulu  m'envoyer  des  renseignements  sur  les  gros  percuteurs  en 
pierre,  que  je  savais  être  nombreux  dans  sa  collection. 

On  trouvera,  dans  le  tableau  ci  après,  que  je  fais  paraître  à  la  fin  de 
cette  note,  les  poids  avec  provenance,  des  gros  et  lourds  percuteurs, 
enclumes,  etc.  (dépassant  le  poids  d'un  kilo),  de  M.  le  Dr  Bouras- 
seau. 

Pour  en  revenir  au  percuteur  que  je  présente,  je  ferai  remarquer 
que,  malgré  son  poids,  on  peut  à  la  grande  rigueur  le  tenir  à  la 
main  (la  partie  plus  plate  ou  base  étant  appuyée  contre  la  paume  de 
la  main),  mais  c'est  incommode  et  lourd.  Mais  d'autre  part, 
comme  il  peut  reposer  à  plat  sur  une  face  on  a  de  suite 
l'idée  que  c'est  peut-être  aussi  un  percuteur-enclnme  portatif  (c'est 
ainsi  du  reste  qu'il  est  photographié).  Cependant  ce  n'est  pas 
l'opinion  de  notre  Secrétaire  général,  mon  ami,  le  Dr  Marcel 
Baudouin,  ni  de  notre  Président  d'honneur,  M.  A.  de  Mortillet,  qui 
l'ont  examiné  de  près. 

D'après  M.  A.  de  Mortillet,  les  vrais  percuteurs-enclumes  en 
pierre,  ont  une  autre  forme  ;  et  il  pense  que  ce  gros  percuteur 
pouvait  peut-être  se  manier  avec  les  deux  mains;  ce  serait  donc  un 
percuteur-actif,  mais  plus  gros  que  la  moyenne  des  percuteurs 
ordinaires. 

Je  tiens  aussi  à  signaler  l'extrême  ressemblance  de  ce  gros  percu- 
teur avec  celui  de  Spiennes  de  M.  Fouju,  et  dont  il  nous  entretient 
plus  loin.  J'ai  vu  celui  de  notre  sympathique  collègue  ;  ces  deux 
percuteurs  sont  presque  identiques  comme  masse,  comme  forme,  et 
comme  poids.  C'est  certainement  le  même  outil. 
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Voici  le  Tableau  de  M.  Bourasseau. 


Gros  blocs  percuteurs  en  Quartz  et  en  Silex 

dépassant   le   poids   de    un  kilo,   de   la   collection   du    D1*     Bourasseau, 

à  Foussais  (Vendée). 

PROVENANCE  : 


St-Michel-le-Cloucq,  Mervent,  Foussais, 
Payré-sur- Vendée,  Vouvant. 

Quartz. 

La  Braud,  commune  de  St-Michel-le-Cloucq. 

La   Grande  Perrure,  de  Mervent     .... 

La  Socelière,  de  Payré-sur-Vendée 

Cheusse,  de  Payré-sur-Vendée 

Le  Ghesseboire,  de  Vouvant 

Vieux  Pont  de  la  vallée,  de  Mervent. 

Moulin  d'Ecoute  s'il  pleut,  de  la  Braud 

Le  Moulin  neuf,  de  Mervent 

Moulin  d'Ecoute  Tard,   de  Mervent 

Grande  Perrure,  de  Mervent 

La  Maison  du  Bois,  La  Braud.      .... 

Les  Boceronnières,  de  Mervent 

Saint  Thomas,  de  Mervent 

La  Brillandière,  de  Puy-de-Serre  .      , 

La  Maison  du  Bois,  de  la  Braud     .... 

Sérigny,  de  Foussais 

Grande  Perrure,  Mervent 

La  Maison  du  Bois,  La  Braud  de  St-Michel- 
le-Cloucq  

La  Maison  du  Bois,  La  Braud  de  St-Michel- 
le-Cloucq  

Grande  Perrure,  commune  de  Mervent. 

La  Baronnie,  La  Braud 

Les  Boceronnières,  Mervent 

La  Jacotière,  Foussais 

Le  Bois  Jardin,  Foussais.    .      .      .      . 

Les  Justices,  Foussais 

La  Guerre,  Saint-Michel-le-Cloucq. 

Cheusse,   Payré-sur-Vendée 

Silex. 

La  Croix  Brosseaux,  Foussais 

La  Màchonnière,  Saint-Hilaire-des-Loges. 

Calcaire  à  coquilles  siliceuses. 

La  Butte,  Chassenon 

La   Butte,    Chassenon     . 


POIDS 
en  grammes 


4780 
4150 
2650 
2320 
2290 
2250 
1975 
1960 
1870 
1950 
1900 
1890 
1650 
1600 
1450 
1265 
1170 

1520 

1270 
1170 
1100 
1090 
1060 
1155 
1050 
1028 
1010 


1690 
1460 


1792 
1055 


Longueur. Largueur,  Epaisseur 

en    millimètres 


282 
210 
172 
150 
150 
170 
150 
140 
160 
140 
140 
190 
165 
175 
190 
130 
150 

170 

132 
150 
155 
162 
110 
115 
140 
145 
102 


230 
170 


191 
145 


165 
190 
130 
110 
120 
130 
130 
130 
111 
120 
118 
130 
105 
105 
95 
100 
110 

125 

110 
110 
105 
72 
95 
95 
80 
70 
92 


110 
112 


110 
112 


120 
72 
80 
85 

100 
60 
55 
85 
70 
85 
80 
75 
78 
70 
60 
72 
70 

80 

60 
70 
75 
76 
75 
82 
75 
69 
60 


50 
70 


85 
65 
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CONCLUSION 

En  lisant  les  intéressantes  notes  de  nos  collègues  sur  les  gros 
percuteurs,  on  remarquera  que  les  avis  sont  partagés.  Les  uns  les 
considèrent  comme  des  percuteurs-enclumes,  des  percuteurs  passifs; 
les  autres  y  voient  des  broyeurs,  des  concasseurs  ;  et  d'autres  de 
simples,  mais  gros,  percuteurs  actifs.  Enfin  il  y  a  aussi  l'hypothèse 
de  blocs  servant  à  enfoncer  des  pieux. 

Il  est  donc  difficile  de  conclure  d'une  façon  générale.  Car  chacune 
de  ces  hypothèses,  peut  être  vraie  et  bonne  dans  certains  cas  et 
pour  certains  de  ces  blocs. 

Mais,  puisque  l'idée  m'est  venue  de  réunir  ensemble,  dans  un 
même  numéro  du  Bulletin,  les  notes  et  les  opinions  de  nos  collègues, 
sur  un  sujet  d'étude  amorcé  par  ma  présentation,  qu'il  me  soit 
permis  aussi  de  donner  mon  avis.  Mais  je  ne  le  ferai  que  pour 
le  gros  percuteur  de  deux  kilos,  de  ma  collection,  que  je  viens  de 
présenter.  Je  ne  connais  pas  assez  les  autres. 

Je  pense  que  son  utilisation  était  double  (je  n'ose  dire  triple).  Il  a 
pu  servir,  quoique  lourd,  de  percuteur  actif.  Mais  d'autre  part  je 
crois  qu'il  a  pu  être  utilisé  comme  billot  ou  enclume  mobile  et 
portative  en  certaines  circonstances,  et  cela  en  raison  de  sa  forme  et 
de  sa  base  plus  ou  moins  plate,  qui  permet  de  le  faire  tenir  en 
équilibre  stable. 

En  somme  ce  gros  bloc  a  pu  servir  à  débiter  par  percussion 
directe  d'autres  éclats  de  silex  ;  d'autre  part  peut-être  aussi  à  servir 
passivement  de  point  d'appui  à  d'autres  outils  en  pierre,  en  bois  ou 
en  os,  et  enfin  peut-être  encore  à  écraser,  piler  ou  concasser  du 
grain  ou  autres  matières. 

Et  cela  me  procure  une  fois  de  plus  l'occasion  d'émettre  une 
théorie  qui  m'est  chère,  c'est  l'utilisation  à  diverses  fins  de  certains 
outils  préhistoriques.  Je  suis  convaincu  qu'à  1  époque  de  la  Pierre, 
bien  des  outils  servaient  à  divers  usages.  Evidemment  nous  ne  pou- 
vons; et  ne  devons  leur  donner  qu'un  nom  générique  pour  les  dési- 
gner mais  souvent  plusieurs  noms  d'outils  pourraient  leur  être 
appliqués  en  sous-titre. 

Et,  depuis  le  grand  Coup-de-poing  chelléen  jusqu'au  petit  Couteau 
Néolithique,  on  pourrait  encore  trouver  d'autres  outils  en  pierre 
utilisés  à  diverses  fins.  Et  ce  gros  percuteur  pourrait  bien  être  dans 
ce  cas. 
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i 
Enorme  Percuteur,,  à   Cavité  digitale,  d'époque 
Giriénne,  trouvé  au  cours  des  Touilles  du  Dolmen 
des  Petits  Fradets,  à  l'Ile  d'Yeu  (Vendée). 


Le  Dr  Marcel   BAUDOUIN  (Vendée). 

Trouvaille.  —  Au  cours  de  la  fouille  du  Dolmen  des  Petits  Fra- 
dets, exécutée  à  l'Ile  d'Yeu  (Vendée)  en  1908,  j'ai  trouvé,  non  dans 
l'intérieur  du  Mégalithe,  mais  sur  le  sol  et  à  côté,  un  énorme  Percu- 
teur, en  silex  blond,  très  patiné  en  blanc  et  cacholonné. 

Cette  pièce,  qui  n'est  pas  Robenhausienne,  mais  Néolithique  Infé- 
rieur [Type  Girien],  est  un  gros  Galet  de  mer,  d'un  poids  consi- 
dérable. Les  dimensions  sont  environ  les  suivantes  :  0m180  X  0m160 
X  0m100. 

Le  bloc  est  de  forme  cubique,  ou  plutôt  presque  discoïde  et 
épais  [Collect.  Marcel  Baudouin,  N°  233]. 

Le  Silex  manquant  totalement  à  l'Ile  d'Yeu,  ce  Galet  de  mer  a  été 
recueilli,  tel  quel,  sur  le  Rivage  (1).  — D'où  vient-il?  Probablement 
d'un  gisement  de  craie  Turonnienne,  sous-marin  (2),  car  il  n'y  a  plus 
de  Turonien  sur  le  continent  d'en  face  [mais  il  y  en  a  eu,  en  face,  à 
Commequiers  (Vendée),  à  25  kilom.,.  avant  le  Quaternaire]. 

Ce  Percuteur  Girien  a  été  recueilli  par  les  Robenhausiens,  qui 
l'ont  déposé  près  du  Dolmen,  à  titre  rituel  sans  doute. 

Description.  —  C'est  un  Outil,  a  Cavité  digitale,  facilitant  la 
préhension.  Ce  gros  bloc  de  Silex  n'est  évidemment  qu'un  Per- 
cuteur colossal,  car  il  pèse  plus  de  3  kilogrammes  (3k500  environ). 

Des  étoilures  sont  manifestes  sur  une  grande  étendue  de  son 
pourtour.  Elles  sont  surtout  marquées  au  bord,  qu'on  doit  consi- 
dérer comme  inférieur,  où  elles  forment  une  surface  triangulaire, 
ayant  0m030  de  longueur,  avec  deux  forts  éclatements  {Fig.  1,  I;  E), 
sur  les  deux  faces.  .  Une  autre  ligne  d' étoilures  se  voit  aussi  en  avant 
de  ce  point. 

On  découvre  encore  d'autres  traces  de  percussion  sur  la  face  plate, 
près  de  son  centre  [Enclume?];  mais  elles  sont  minimes. 

Cavité  dite  digitale.  —  Malgré  son  poids,  l'outil  est  admirablement 
en  mains,  surtout  pour  un  Gaucher,  le  pouce  étant  placé  dans  la  petite 

(1)  En  effet,  il  n'y  pas  de  station  giriénne  à  l'Ile  d'Yeri. 

(2)  Ce  doit  être  celui-,  voisin  du  Pont  d'Yeu,  c'est-à-dire  de  l'ancien  isthme 
reliant  l'Ile  au  Continent  et  autrefois  émergé,  d'où  proviennent  les  silex  taillés 
et  les  gros  Percuteurs  du  même  genre  de  la  Station  sous-marine  de  Saint-Gilles- 
sur-Vie,  située  à  (20  kilom.  au  Sud-est.  —  Une  station  prtgirienne  a  dû  même 
exister,  sur  ce  point,  aujourd'hui  situé  en  pleine  msr. 
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cavité  naturelle,  qu'on  trouve  sur  l'une  des  faces,  et  la  paume  de  la 
main  embrassant  le  bord  supérieur. 

Un  travail  humain  (ablation  de  petits  éclats)  est  très  net  et  est  très 
reconnaissable,  au  pourtour  de  cette  cavité;  et  il  a  dû  être  exécuté 
pour  faciliter  la  préheksion  de  ce  lourd  Percuteur  [Fig.  1,  I  ;  A.). 
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Le  trou  lui-même  n'a  pas  été  touché;  on  n'a  donc  pas  pu  songer  à 
l'utiliser  pour  compléter  la  perforation  et  préparer,  par  exemple, 
un  casse-tête,  du  type  robenhausien. 
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Nature.  —  Malgré  son  poids,  je  considère  cet  objet  comme  un 
Percuteur  actif. 

Certes,  par' son  volume,  il  aurait  pu  servir  aussi  de  Percuteur 
passif,  c'est-à-dire  à  demeure  sur  le  sol  (Enclume) . 

Mais  la  présence  d'une  Cavité  naturelle,  en  forme  de  Cupule, 
destinée  à  être  utilisée  pour  placer  l'extrémité  d'un  doigt,  puisqu'elle 
a  été  nettement  retouchée  sur  ses  bords,  prouve  que  ce  bloc  était 
soulevé  à  la  main  et  frappait  de  haut  en  bas  ! 

Il  ne  peut  s'agir  d'une  Z£nc/u/ne,  puisque  les  étoilures  se  voient 
surtout  sur  les  bords  [elles  sont  très  rares  sur  une  seule  face  ;  à 
moins  d'admettre  une  Enclume  sur  bord,  le  galet  ayant  été  enfoncé 
de  champ,  en  terre:  hypothèse  peu  vraisemblable],  et  surtout  parce 
que,  dans  cette  manière  de  voir,  on  ne  pourrait  pas  comprendre 
l'utilité  de  la  «  Cavité  digitale  »  retouchée. 

Epoque.  —  D'ailleurs,  les  gros  Percuteurs  de  la  Station  sous- 
marine,  dite  Girienne,  de  Saint-Gilles-sur- Vie  (V.),  <iul  sont  de 
môme  volume,  de  poids  aussi  élevé  et  souvent  même  plus  gros, 
plaident  dans  le  même  sens,  car  ils  ont  plusieurs  cavités  retouchées 
de  cette  sorte. 

Ces  gros  Percuteurs  sont,  au  demeurant,  tout  à  fait  typiques 
du  Néolithique  Inférieur  (Girien  et  Flénusien,  etc.),  c'est-à-dire,  en 
somme,  Prérobenhausiens. 

Les  trouvailles  de  La  Longère  et  de  Vendée  sont  des  plus  pro- 
bantes à  ce  point  de  vue  et  doivent  entraîner  définitivement  la  con- 
viction de  tous. 

Communication     du     Dr     Jousset     de    Bellesme, 
riogent-le-Rotrou     (Eure-et-Loir). 

Pour  répondre  à  l'invitation  que  notre  distingué  collègue, 
^.  de  Givenchy,  adresse  aux  membres  de  la  Société,  au  sujet  des 
gros  percuteurs,  voici  quelques  détails  sur  les  Percuteurs  Flénu- 
siens  de  la  Longère. 

Ne  pouvant  apporter  les  pièces  à  la  prochaine  réunion  en  raison 
de  leur  poids,  je  donne  ici  quelques  précisions  sur  celles  que  je 
possède. 

Le  gisement  de  la  Longère  a  fourni  un  assez  grand  nombre  de 
percuteurs.  Quelques-uns  sont  volumineux  et  très  lourds.  Je  n'ai 
conservé  que  trois  de  ces  derniers  ;  et  je  ne  parlerai  que  du  plus 
gros.  C'est  un  fort  rognon  de  silex  pyromaque  provenant,  comme 
tout  le  reste  de  l'outillage,  de  la  partie  inférieure  de  la  craie  séno- 
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nienne.  Ce  bloc  a  été  façonné  grossièrement,  surtout  à  la  partie 
inférieure,  pour  lui  donner  de  l'assiette  ;  aussi  reste-t-il  fort  peu  de 
croûte  calcaire.  La  surface  travaillée  est  entièrement  cacholonguée. 
L'ensemble  affecte  une  forme  ovoïde  globuleuse,  assez  régulière, 
sauf  aux  deux  extrémités  de  la  face  supérieure  qui  sont  un  peu  bom- 
bées. C'est  sur  ces  deux  parties  que  se  trouvent  les  traces  de 
percussion. 

Le  grand  axe  de  la  pièce  mesure  0m24,  et  le  diamètre  transversal 
est  de  0m14.  Quant  au  poids,  il  atteint  exactement  huit  kilos 
500  gr. 

On  ne  saurait  évidemment  supposer  que  l'on  ait  jamais  employé 
à  la  main  un  percuteur  de  ce  poids.  Lorsqu'on  percute,  il  ne  suffit 
pas  de  frapper;  encore  faut-il  voir  l'endroit  où  l'on  frappe  et  cela  est 
impossible  avec  un  instrument  d'un  tel  volume.  On  doit  donc 
regarder  comme  certain  que,  le  bloc  étant  posé  à  terre  et  calé,  on 
frappait  sur  les  parties  saillantes  les  rognons  de  silex  que  l'on 
voulait  briser  pour  en  former  des  éclats,  dont  quelques-uns  étaient 
utilisables  de  suite  et  d'autres  étaient  remaniés. 

Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  la  fonction  de  cet  outil.  C'est  bien 
un  percuteur  passif  et  non  une  enclume,  car  il  ne  présente  aucune 
partie  plate,  sur  laquelle  on  puisse  appuyer  une  pièce  à  tailler  ou  un . 
os  à  briser. 

La  plus  grande  des  surfaces  percutées  a  un  diamètre  de  0ra06, 
c'est-à-dire  à  peu  près  la  largeur  de  la  paume  de  la  main.  L'autre 
ne  mesure  que  0m04.  Les  fissurations  caractéristiques  sont  pro- 
fondes et  cacholonguées  ainsi,  du  reste,  que  tout  le  bloc. 

Cette  masse  de  silex  est  compacte  et  parait  très  homogène.  Par 
le  fait,  elle  a  résisté  sans  se  fendre  à  des  chocs  qui  ont  dû  être 
répétés  et  énergiques. 

On  eut  pu,  je  crois,  recueillir,  à  la  station  de  la  Longère,  un  cer- 
tain nombre  de  ces  gros  percuteurs.  Je  n'en  ai  conservé  que  trois. 
Ce  ne  sont  pas  des  piècs  de  vitrine.  A  côté  d'eux,  on  recueille  beau- 
coup de  percuteurs  sphéroïdaux,  de  la  grosseur  du  poing.  Ceux-là 
sont  des  percuteurs  actifs. 

Je  rappellerai  pour  mémoire  que  l'industrie  de  la  Longère  est 
riche  en  outils  volumineux,  débités  à  grands  coups.  Un  certain 
nombre  d'entre  eux  ont  été  désignés  sous  la  rubrique  inexacte  de 
haches. 

Ce  sont  des  pièces  vaguement  ovales,  aplaties  à  une  extrémité; 
taillées  grossièrement  à  grands  éclats  et  sans  tranchant  aucun  uti- 
lisable. Elles  ne  peuvent  servir  à  aucun  des  usages  de  la  hache.  Je 
les  regarde  comme  des  instruments  analogues  aux  houes  et  destinés 
à  travailler  la  terre,  ainsi  que  je  l'explique  dans  une  note,  qui 
paraîtra  prochainement  au  Bulletin. 
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Communication  du  I>  Lalanne,  Castol-d'Andorte, 
I.e  Bougeât  (Gironde). 

Dans  un  dernier  numéro  du  Bulletin  de  la  Société  Préhistorique 
Française,  M.  de  Givenchy  a  fait  un  appel  aux  préhistoriens,  les 
invitant  à  signaler  les  percuteurs  ou  enclumes  pesant  plus  d'un 
kilo. 

J'ai  mis  sur  une  balance  ceux  des  objets  de  ma  collection  qui  me 
paraissaient  avoir  un  poids  excessif  et  qui  étaient  de  nature  intéres- 
sante. Je  trouve  :   • 

Un  percuteur  Moastérien,  pesant  1.100  grammes. 

Un  percuteur  Aurignacien  moyen,  pesant  1.100  grammes. 

Un  percuteur  pesant  1.260  grammes,  appartenant  à  une  industrie 
que  je  n'ai  pas  encore  fait  connaître,  qui  est  située  stratigraphi- 
quement  entre  l'Aurignacien  moyen  et  l'Aurignacien  supérieur. 

Ces  objets  sont  en  quartzite. 

Un  autre  percuteur,  en  silex,  pesant  1.100  grammes,  peut  être 
Néolithique,  quoique  l'aspect  de  la  roche  me  le  fait  attribuer  plutôt 
à  l'Azilo-tardenoisien,  dont  je  trouve  des  vestiges  sur  le  même 
point. 

Dans  l'Aurignacien  supérieur,  j'ai  rencontré  un  objet  que  je 
classe  plutôt  comme  Enclume  que  comme  Percuteur  et  qui  pèse 
2  060  grammes.  Il  est  en  silex  de  mauvaise  qualité.  Il  forme  une 
sorte  de  gâteau  circulaire,  plat;  les  deux  surfaces  planes,  parallèles, 
étant  constituées  par  le  silex  naturel,  tandis  que  le  pourtour  a  été 
taillé  de  façon  à  le  rendre  régulièrement  circulaire.  Les  arêtes 
sont  abattues  par  un  usage  prolongé,  comme  si  elles  avaient  servi 
pour  retoucher  un  objet  en  utilisant  les  bases  de  la  pièce.  Ce  silex 
a  été  au  feu,  comme  on  peut  le  constater  sur  quelques-unes  de  ses 
parties. 

Je  livre  ces  quelques  documents,  pour  le  cas  où  ils  pourraient 
être  de  quelque  utilité  dans  cette  intéressante  enquête. 

Note  sur  les  gros  Percuteurs  sphériques. 

M.  A.  Brasseur,  Gournay-en-Bray(S.-L).  —  Dans  le  Bulletin  de  la 
Société  Préhistorique  Française,  mois  de  mars  1919,  M.  de  Givenchy 
signale  un  énorme  percuteur  ou  bloc  de  silex,  du  poids  de  plus  de 
2  kilos,  qu'il  a  récemment  rencontré  dans  une  de  ses  excursions  et 
qu'il  se  propose  de  présenter  à  l'une  des  prochaines  séances.  En 
même  temps  il  prie  les  membres  de  la  société  qui  auraient  dans 
leurs  collections  des  percuteurs  semblables  de  vouloir  bien  les 
signaler. 
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Comme  nous  en  possédons  de  tout  semblables,  nous  nous 
empressons  de  les  faire  connaître. 

L'un  de  ces  percuteurs,  le  plus  volumineux,  est  parfaitement  sphé- 
rique  ;  il  est  en  silex-,  très  bien  martelé  sur  toute  la  surface,  mesure 
0"14  de  diamètre  et  pèse  exactement  3  kilog.  10.  Il  provient  de 
Puiseux-en-Bray  (S.-I.). 

Nous  possédons  d'autres  boules,  absolument  semblables,  de 
dimension  plus  grande  encore;  mais  elles  sont  en  grès;  ce  sont  des 
boulets. 

II  est  peu  probable  que  ce  bloc  de  silex  ait  servi  de  percuteur;  il 
est  par  trop  volumineux;  il  n'aurait  pu  être  tenu  en  main  et  sa 
manœuvre  eut  été  par  trop  fatiguante;  nous  sommes  plutôt  portés  à 
croire,  comme  le  pense  d'ailleurs  M,  de  Givenchy,  que  ces  boules 
de  silex  étaient  des  enclumes,  servant  de  point  d'appui  pour  finir  le 
taillant  de  certains  outils  à  l'aide  d'un  retouchoir. 

On  pourra  peut-être  objecter  que  l'enclume  devait  avoir  une 
forme  toute  autre,  une  forme  qui  lui  permit  de  rester  en  place,  une 
forme  stable.  Cela  est  vrai  et  les  vrais  enclumes  ont  en  effet  une 
forme  spéciale,  leur  permettant  de  rester  fixe  (nous  en  possédons 
une  série  de  12  ayant  de  10  à  20  de  grosseur);  mais  cette  forme 
était  variable  et  une  boule  parfaitement  sphérique  pouvait  éga- 
lement servir  d'enclume  à  condition  de  la  rendre  immobile;  et  pour 
cela  il  suffisait  de  la  poser  sur  une  partie  creuse  en  forme  de  cupule. 

Mais  en  général  les  enclumes,  selon  nous,  sont  de  gros  nodules 
arrondis,  que  l'on  a  sectionnés  au  milieu  et  dont  chaque  morceau 
en  forme  de  calotte  a  ensuite  été  retouché  sur  les  bords. 

Par  suite  de  cette  section  on  a  obtenu  deux  gros  éclats,  présen- 
tant une  partie  plane  servant  de  base  et  une  partie  bombée,  sur 
laquelle  on  achevait  le  taillant  de  certains  outils,  comme  il  est  dit 
ci-dessus. 

Ces  nucléus  se  reconnaissent  à  leur  forme  et  au  modelage  sur 
la  partie  bombée.  On  ne  saurait  en  effet  expliquer  autrement  com- 
ment ont  été  produites  les  étoilures  de  toutes  sortes  que  l'on 
remarque  à  la  surface.  C'est  assurément  à  la  suite  d'un  long  usage 
que  l'enclume  s'est  trouvée  martelée  au  contact  du  retouchoir 

Nous  considérons  donc  comme  enclume  les  gros  percuteurs 
sphériques  ayant  plus  de  0m08  de  grosseur,  c'est-à-dire  ceux  qui 
sont  trop  volumineux  pour  être  tenus  en  main. 

On  rencontre,  dans  notre  région,  des  percuteurs,  paléolithiques 
et  néolithiques,  de  toutes  les  grosseurs,  nous  en  possédons  qui  n'ont 
que  0,n03  de  diamètre  et  qui  sont  taillés  à  facettes  sur  tout  le  pour- 
tour et  martelés  sur  les  arêtes  ;  nous  les  considérons  comme  des 
nucléus  usés,  ayant  servi  de  pierre  de  fronde  ou  encore  comme  des 
objets  ayant  servi  de  jouets  aux  enfants. 
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Communication  de  M    Clément,  à  iYrtins 
(Loir-et-Cher). 

Ayant  plusieurs  gros  percuteurs  dans  ma  collection,  je  m'em- 
presse de  répondre  à  l'invitation  de  M.  de  Givenchy  et  d'en  signaler 
quelques-uns,  bien  qu'ils  n'atteignent  pas  un  poids  considérable; 
j'estime  que  cette  manière  de  faire  peut  être  avantageuse  à  la  Préhis- 
toire. Ne  pouvant  aller  à  Paris,  cette  présentation  sera  donc  écrite. 

1°  Percuteur  trouvé  par  moi  dans  la  station  néolithique  de 
Sainte-Anne,  près  Vendôme. 

Il  a  la  lorme  d'un  prisme  droit  à  base  rectangulaire.  Est  en  silex 
jaunâtre;  un  côté  a  encore  son  cortex  un  peu  ferrugineux.  Je  l'ai 
pris  d'abord,  peut-être  avec  raison,  pour  une  enclume,  car,  pour 
avoir  une  base  bien  stable,  les  Néolithiques  ont  enlevé  trois  ou 
quatre  éclats,  obtenant  ainsi  une  surface  plane;.  Les  angles  du 
sommet  sont  arrondis  et  même  polis  par  l'usage.  Comme  enclume, 
il  pouvait  se  placer  sur  deux  autres  faces  et  on  a  dû  le  faire,  car 
certains  angles  saillants  opposés  sont  arrondis  et  bien  étoiles. 

Mais,  d'un  autre  côté,  il  est  bien  en  main  comme  percuteur.  Les 
doigts  ont  à  leur  service  plusieurs  dépressions,  peut-être  voulues, 
pour  tenir  le  bloc  avec  force,  et  il  ressemble  comme  forme  à  d'autres 
marteaux  plus  petits  de  l'époque. 

Ses  dimensions  sont  :  hauteur  0m104,  longueur  0m120,  largeur 
0m92,  épaisseur  0m92.  Poids  :  1672  grammes;. 

2°  Percuteur  trouvé  à  Artins  (L.-et-Ch  ). 

Ressemble  a  un  trou  de  pyramide  quadrangulaire,  dont  la  base 
supérieure  est  oblique.  La  base  inférieure  et  un  côté  ont  encore 
leur  cortex.  Deux  arêtes  supérieures  seules  ont  des  traces  évidentes 
de  percussion.  Est  taillé  à  grands  éclats  et  est  chelléen,  car  je  l'ai 
trouvé  dans  la  station  chelléenne  d'Artins.  Les  parties  taillées  sont 
recouvertes  d'une  belle  patine  blanche. 

Ses  dimensions  sont  :  hauteur  Û'"97,  longueur  0m113,  largeur 
Qm110.  Poids  :  1560  grammes. 

Je  pense  que  c'était  un  marteau  ou  plutôt  une  masse,  sorte  de 
rnerlin  pour  enfoncer  des  pieux  ou  toute  autre  chose,  soit  dans  la 
terre,  soit  dans  la  pierre  tendre,  car,  à  Artins,  les  Paléolithiques 
ont  dû  creuser  des  caves  ou  abris  dans  le  tuf  du  coteau  du  Loir. 

Communication  do  M.  Fouju  (de  Paris) 

J'ai  recherché,  dans  mes  collections,  les  gros  percuteurs  qui  se 
rapprochent  comme  poids  de  celui  que  M.  de  Givenchy  a  annoncé 
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dans  une  précédente  séance  et  dans  le  Bulletin  N°  3,  mars  1919,  en 
provoquant  une  présentation  collective  de  ces  instruments  de 
grande  dimension. 

Voici  les  renseignements  sur  deux  pièces  qui  rentrent  dans  la 
catégorie  de  ceux  visés  par  notre  sympathique  secrétaire,  M.  de 
Givenchy. 

C'est,  d'une  part,  un  gros  percuteur,  provenant  de  Spiennes  (Bel- 
gique). Les  dimensions  prises,  la  pièce  reposant  sur  la  face  la  plus 
stable,  sont  les  suivantes  :  Longueur  0m13;  largeur  0ra116;  hauteur 
0m102.  Poids  2  kilog.  260. 

Les  étoilures  localisées  sur  le  pourtour  médian  et  autour  de  la 
base  sont  caractéristiques  ;  elles  ont  tendance  à  arrondir  cet  ins- 
trument; il  a  percuté  d'une  façon  systématique.  Les  parties,  qui  sont 
restées  en  dehors  de  cette  action,  en  raison  de  la  manière  dont  il 
était  tenu,  ont  conservé  les  faces  de  débitage  et  d'éclatement  de 
préparation,  à  moins  que  quelques  éclats  ne  se  soient  détachés  par 
le  choc  pendant  l'action. 

Le  second  percuteur,  ou  plus  exactement  Proto-percuteur,  pro- 
vient de  Champignolles  (Oise).  Longueur  0m135;  largeur  0m118; 
hauteur  0m099.  Poids  2  kilog.  310. 

C'est  un  bloc  taillé  intentionnellement;  il  porte  quelques  rares 
étoilures;  c'est  une  ébauche,  dont  la  préparation,  l'aspect,  la  forme, 
annoncent  un  pereuteur  C'est  pourquoi  je  l'ai  recueilli  et  c'est  aussi 
la  raison  pour  laquelle  je  n'hésite  pas  à  le  présenter  comme  faisant 
partie  des  pièces  signalées  par  M.  de  Givenchy. 

Cette  pièce  serait  même  plus  intéressante  en  ce  sens  qu'elle 
montre  une  phase  de  préparation  qui  n'a  peut-être  pas  encore  attiré 
1,'attention. 

Pour  obtenir  un  effet  utile,  une  certaine  élasticité  de  frappe  est 
nécessaire  :  ce  qui  écarte  tout  emploi  trop  violent;  autrement  le  per- 
cuteur se  serait  fendu  sous  le  choc. 

Lîne  préhension  préparée  et  appropriée  a-t-elle  été  pratiquée?  On 
ne  peut  l'affirmer,  car  ces  pièces  ont  percuté  sur  tout  le  pourtour; 
on  a  supposé  qu'elles  avaient  pu  servir  d'enclume;  dans  ce  cas  les 
étoilures  auraient  été  localisées. 

Ce  qu'il  faut  remarquer,  c'est  que  ces  gros  percuteurs  proviennent 
de  localités  où  le  silex  est  abondant  et  se  rencontre  en  masses 
volumineuses,  et  sur  l'emplacement  de  stations  qui  ont  fourni  des 
instruments  divers  de  grande  dimension.  Spiennes  et  Champi- 
gnolles ont  donné  de  ces  grandes  pièces. 
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Communication  de  M    Boutanquoi,  \ampcel 

(Oise). 

J'ai  recueilli,  dans  la  riche  station  néolithique  deNampcel  (Oise), 
cinq  gros  percuteurs  en  silex,  dont  trois  aussi  volumineux  que  celui 
présenté  par  M.  de  Givenchy. 

Ils  offraient  aussi  une  base  ou  pied  côté  probable  de  la  préhen- 
sion. Ils  avaient  été  très  utilisés,  sauf  l'un  d'eux  :  un  nucléus  sur 
lequel  on  avait  enlevé  des  éclats  larges  et  courts  destinés  à  faire 
des  grattoirs. 

J'ai  toujours  supposé  que  ces  outils  étaient  des  broyeurs,  les 
aspérités  donnant  au  toucher,  par  suite  de  l'usage,  une  sensation 
caractéristique  d'écrasement  (1). 

Ces  cinq  pièces  sont  aujourd'hui  perdues,  avec  la  presque  totalité 
de  mes  collections,  le  village  envahi  dès  août  1914  et  ligne  de  feu 
pendant  32  mois,  a}7ant  été  entièrement  détruit. 

Note  sur  un  percuteur  de  forte  dimension. 

M.  G.  Roussel,  Grandes-Ventes  (S.I.). —  J'ai  l'honneur  de  pré- 
senter à  la  Société  Préhistorique  Française  une  note  sur  un  percu- 
teur de  très  grosse  dimension,  recueilli  à  Saint-Denis-le-Ferment, 
canton  de  Gisors  (Eure). 

En  chassant  il  y  a  quelques  années  à  Saint-Denis-le-Ferment, 
j'ai  ramassé,  sur  le  territoire  de  cette  commune,  un  percuteur  de 
grande  taille,  en  silex  gris  bleu.  Cet  instrument  de  forme  presque 
sphérique  est  taillé  à  larges  facettes.  Plusieurs  de  ces  facettes 
portent  de  nombreuses  étoilures,  qui  prouvent  suffisamment  qu'il  a 
servi.  Quoique  très  lourd  ce  percuteur  pouvait  être  saisi  d'une  seule 
main;  quelques  trous  existent  à  la  surface  et  facilitent  beaucoup 
l'empoignure  de  cet  outil.  Je  possède  dans  ma  collection  aux 
Grandes-Ventes  une  vingtaine  de  percuteurs;  tous  ces  instruments 
pèsent  moins  de  1  kilo;  quelques-uns  atteignent  le  poids  de  900 
grammes.  Celui  décrit  ci-dessus  mesure  0m39  de  circonférence  et 
pèse  2  kil.  270  grammes. 

Gros  Percuteurs  ou  Enclumes. 

M.  Gillet  (de  Meudon).  —  L'appel  de  notre  distingué  et  sympa- 
thique secrétaire,  M.  de  Givenchy,  ne  pouvant  me  laisser  indiffé- 

(1)  Les  pierres  à  sel  (gros  galets),  utilisées  autrefois  par  les  producteurs  du 
fromage  de  Rollot  (Somme)  pour  écraser  le  sel  gris,  présentent  le  même  aspect. 
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rent,  m'a  fait  souvenir  que  j'avais  recueilli,  il  y  a  plusieurs  années, 
de  gros  blocs  de  silex  portant  des  traces  évidentes  d'utilisation. 
Mais,  en  raison  de  l'incertitude  de  leur  destination  exacte,  de  leur 
aspect  grossier  et,  il  faut  l'avouer  aussi,  de  leur  poids,  je  me  con- 
tentais d'en  prendre  un  croquis  et  de  ramasser  les  moins  lourds. 

C'est  ainsi  que  le  long  de  la  ligne  du  chemin  de  fer,  à  proximité 
de  la  gare  des  Mureaux,  j'ai  eu  l'occasion  de  trouver  plusieurs  per- 
cuteurs ou  enclumes  présentant,  pour  la  plupart,  la  forme  d'un 
tronc  de  cône,  dont  le  poids  variait  de  2  à  5  kilos. 

Ces  blocs  provenaient  d'une  ballastière,  jadis  exploitée  par  la 
Compagnie  de  l'Ouest. 

Tous  portaient  des  traces  d'utilisation  caractéristiques  et  à  l'exa- 


Fig   2    —  Enclume  Ou  Percuteur  du  Pecq. 


men  on  ne  peut  dire  s'ils  avaient  servi  d'enclumes  ou  de  percuteurs. 

Au  Pecq,  dans  la  carrière  Charraud,  j'ai  dessiné  une  pièce,  ayant 
eu  la  même  destination,  mais  dont  la  forme  variait  de  celles  des 
Mureaux.  D'une  longueur  deOu,25,  d'une  hauteur  de  0m20  et  d'un  poids 
de  5  kilogr.  500,  ce  bloc  portait,  lui  aussi,  à  sa  partie  supérieure,  de 
nombreux  petits-  étoilements,  indiquant  qu'il  avait  été  employé. 
Posé  à  plat,  il 'se  tenait  dans  la  position  représentée  sur  le  croquis 
ci-joint  (Fig.  2). 

A  Billancourt,  boulevard  de  Strasbourg,  une  pièce  analogue  à 
celle  du  Pecq  a  été  recueillie  en  1906  par  notre  collègue  M.  Houry. 
Ses  dimensions  étaient  les  suivantes  :  Longueur  0m22;  hauteur  0"'18; 
poids  6  kilos  environ. 
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Comme  on  le  voit,  ces  pièces  proviennent  des  alluvions  anciennes 
du  Bassin  Parisien  et  il  est  très  probable  qu'elles  doivent  s'y  ren- 
contrer assez  fréquemment. 

Il  faut  donc  savoir  gré  à  notre  collègue  d'attirer  l'attention  des 
Préhistoriens  sur  ces  pièces  intéressantes. 


Communication  de  M.  Auguste  Catolan, 
de  Bui^-les-Baronnics  (Drôme). 

Il  existe  des  centaines  de  percuteurs  en  silex,  de  0  kilogr.  500  à 
1  kilog.  500,  provenant  des  carrières  préhistoriques  du  Ventoux. 
J'en  possède  un  de  1  kilog.  250,  qui  n'est  pas  une  rareté.  Au-dessus 
de  2  kilos,  l'outil  n'est  pas  pratique  pour  un  usage  fréquent,  à 
moins  qu'il  ne  soit  emmanché. 

Quant  aux  enclumes,  il  faut  distinguer  les  enclumes  fixes  des 
enclumes  portatives.  Les  premières  n'ont  pas  de  poids  appréciable  ; 
ce  sont  des  rochers  souvent  énormes,  faisant  partie  de  la  montagne 
ou  de  la  grotte.  Les  enclumes  portatives  peuvent  peser  5  kilos 
comme  un  quintal  !  J'en  possède  de  5  à  10  kilos  en  grès  dur. 


SÉANCE  DU  24  JUILLET  1919 


Présidence  de  M.  LE  BEL 


I.    —    PROCÈS- VERBAL     DE    LA     SEANCE. 


La  Séance  est  ouverte  à  4  heures,  sous  la  Présidence  de  M.  Le  Bel, 
Président. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
(26  juin  19J9),  qui  est  approuvé. 

A  propos  du  procès-verbal,  notes  diverses  [Voir  plus  loin]. 

Correspondance. 

Lettres  d'Excuses.  —  MM.  le  Dr  A.  Guébhard  ;  —  le  Dr  Marcel 
Baudouin  ;  —  E .  Hue  ;  —  E.  Taté  ;  —  Henri  Martin  ;  —  A.  Viré;— 
L.  Coutil  ;  —  M.  Gillet. 


Bibliothèque. 

La    Société    Préhistorique   Française  a  reçu  les  ouvrages    suivants 
de  MM.  : 

Martens  (J.).  —  Découverte  de  Stations  néolithiques  à  Evergem  (Flandre 
Orientale)  [Extr.  Bull.  Soc.  d'Arch.  de  Gand,  1917,  20  juin].  —  Broch., 
1917,  in-8%  5  p. 

Chauvet  (Gustave).  —  Grottes  du  Chaffaud  :  L'Art  primitif.  Quelques  Poitevins 
d'avant  l'Histoire  [Extr.  des  Mém.  des  Antiq.  de  l'Ouest,  t.  X,  1918. 
p.  1-176,  fig.  et  pi.].  —  Poitiers,  1018,  S.  A.  0.,  in-8%  176  p.,  38  ûg.,  4  pi. 
h. texte. 

Romieu  (Dr  Marc).  —  Considérations  sur  le  Péroné  cannelé  des  races  préhisto- 
riques. —  Montpellier,  in-8°,  1919,  71  p.,  2  pi. 
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Leroy  (J. -Albert).  —  Notice  biographique  et  bibliographique  sur  M.  Armand 
Montier  (1845-1U05).  —  Rouen,  Lecerf  fils,  1919,  in-8*,  24  p. 

Brognard  (Lucien).  —  La  «  Cité  »  de  Lillehonne.  Note  complémentaire  sur 
une  peinture  à  fresque,  etc.  [Etr.  du  Bulletin  de  la  Soc.  norm.  d'Etudes 
préhislor.,  XXI,  1913J.  —  In-8",  5  p.,  1  pi. 

Don  T.  de  Aranzadi,  de  Barandiaran  et  de  Eguren.  —  Exploracion  de 
nuve  dolmenes  del  Aralar  Guipuzcoano  (Pays  Basque)  [Extr.  Euskaler- 
naren  Aide],  — San  Sébastian,  l'JI9,  in-8",  51  p.,  29  pi.  h.  t.  et  1  carte. 

[Don  de  M.  Vigoureux]. 

Magni  (Dott.  Antonio).  —  La  Necropoli  Ligure-Gallica  di  Pianezzo  nel  canton 
Ticino  [Extr.  Rivisla  Archeologica  délia  provincia  e  antica  Diocesi  di  Como, 
Fasc.  53-54-55,  1907].—  Tirage  à  part,  Milano,  1907,82  p.,  43  lig.,  14  pi. 

Magni  (Dr  A.).  —  Notiziario  délia  Regione  [Extr.  de  Rvisla  archeologica  délia 
provincia  e  antica  Diocesi  di  Como,  Fasc.  53-54-55,  1907].  —  Tirage  à  part, 
Milano,  1907,  17  p.,  4  fig. 

Magni  (Dr  A.).  —  Ancorala  Tomba  di  Varenna  del  Guerriero  Gallo.  —  Milano, 
1908,  9  p.,  4  flg. 

Magni  (Dr  A.).  —  Tombe  di  Porza  [Extr.  de  Rivista  Archeologica  delta  pro- 
vincia e  antica  Diocesi  di  Como,  Fasc.  59-60-01,  1910].  —  Tirage  a  part,  Milano, 
1910,  10  p.,  5  fig. 

Magni  (Dr  A.).  —  Tomba  dell'elà  del  Bronzo  [Extr.  de  hivista  Archeol  gica 
delta  provincia  e  antica  Diocesi  di  Como,  Fisc  59-60-61,  1910].  —  Tirage  à 
part,  Milano,  1910,  6  p.,  1  pi. 

Magni  (Dr  A.).  —  Notiziario  archeologico  délia  Regione  Comense  [Exlr.  de 
Rivista, Archeologica  delta  provincia  e  antica  Diocesi  di  Cnno,  Fasc.  67-G8-C9, 
Anno  1913].  —  Tirage  à  part,  Como,  1914,  16  p.,  2  lig. 

Magni  (Dr  A.).  —  Il  Buco  del  Piombo.  Cenni  Storico-Archeologici  [Extr.  de 
Rivisla  Archeologica  delta  provincia  e  antica  Diocesi  di  Como,  Fasc  67-68-69, 
Anno  1914].  —  Tirage  à  part,  Como,  1914,  28  p.,  6  lig  ,  3  pi. 

Magni  (Dr  A.).  —  Sempre  Tombe  !  [Extr.  de  Rivista  Archeologica  delta  p-o- 
vincia  ed  antica  Diocesi  di  Como,  Fasc.  73-74-75,  Anno  1916].  —  Tirage  à 
part,  Como,  1917,  57  pages,  33  lig. 

Gourcelle-Seneuil  (J.L.).  —  Atsina  [La  Recherche  de  l'Utile  dim  les  Temps 
préhistoriques].  —  Paris,  1919,  i'i-16"  raisin.  Edition  du  Livre  Mensuel  [Don 
de  l'Editeur]. 

Doua  à  la  Ifcibliothoque. 

Les  brochures  ci-dessous,  adressées  à  M.  Géneau,  bibliothécaire, 
mobilisé  pendant  la  guerre,  n'ont  pu  être  annoncées  au  Bulletin  en  leur 
temps. 

Magni  (Dott.  Antonio).  —  Pieire  cupelliformi  nuovamenti  scopcrte, 
nei  diutorri  di  cornas  [Extr.  de  :  Rivista  archeologia  délia  provincia  di 
Como,  Fascicolo  43-44,  Giugno  1901].  — Tirage  à  part,  Cosme,  1901, 
134  p.,  23  pi. 

Hugues  (A.),  Roux  (A.)  et  Bourrilly.  — Enquête  ethnographique  : 
Folk-Lore  du  parage  d'Uzès  et  de  Malgoires  [Extr.  Bull.   Soc.  Etudes 
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des  Sciences  naturelles  de  Nîmes,  1914]. —  Tirage  à  part,  Nîmes,  1918, 
p.  186-216,  1  fig. 

Hugues  (Albert).  —  A  propos  delà  Chèvre  en  Préhistoire  (suite). 
[Extr.  Bull.  S.  P.  F.,  1917,  n°  2,  p.  97,  séance  du  22  mars  1917].  — 
Tirage  à  part,  2  p. 

Hugues  (Albert).  —  Comment  on  enseigne  la  Préhistoire  [Extr.  Bull. 
S.  P.  F.,  séance  du  26  avril  1917]. —  Tirage  à  part,  1  p. 

M.  leDr  Guébhahd,  continuant  si  obligeamment  ses  envois  de  volumes 
et  brochures,  nous  a  fait  parvenir  un  colis  de  10  kilog,  contenant 
entre  autres  :  3  numéros  de  The  Journal  ofthe  Royal  anthropological 
Institute  of  grcat  Britant  and  Ireland,  pour  les  années  1917  et  1918 
(suite  de  ceux  qu'il  a  offert  antérieurement).  —  12  fascicules  de 
Y  Homme  et  la  Terre,  de  Elysée  Reclus.  —  Les  Antiquités  du  versant 
Est  des  Monts  Ourals,  par  W.  Tomalscheff,  avec  traduction  de 
0.  Clerc,  1912,  nombreuses  figures  et  planches.  —  Das  Komische 
Zabern  Très  Tabernœ,  du  Dp  Forrer,  avec  nombreuses  figures. — 
Deux  fascicules  de  Bcrgens  Muséum,  1910-1918  (Norwège)  —  et  une 
dizaine  de  brochures  diverses.  —  Le  tome  X,  1910,  de  Revista  do 
Musen  Paulisla,  San  Paulo,  1918. 

Dans  un  précédent  envoi,  M.  le  Dr  Guébhard  avait  envoyé  une  suite 
de  Pro  Alesia  (nouvelle  série),  2e  année,  1915-1917  facicules  5 
à  14). 

Des  remerciments  sont  adressés  à  ces  généreux  donateurs. 

Dons   aux.  Collections. 

M.  Laine  adresse,  pour  les  Collections  de  la  Société  Préhisto- 
rique irançaise,  deux  photographies  du  Polissoir  de  Belval-sous- 
Châiillon  [Marne),  propriété  de  la  Société  Préhistorique  Française  [Don 
Marot] 

M.  le  Dr  Chervin  a  fait  adresser,  250,  rue  Saint-Jacques,  un  Album 
pour  Cartes  postales  et  plusieurs  centaines  de  Cartes,  représentant  des 
Monuments  Mégalithiques. 

M.  Leclerc  a  fait  remettre  plusieurs  Photographies,  représentant  le 
Menhir  de  Courtemer,  dit  «  La  Pierre-Couvée  »  (Seine-et-Marne). 

Admissions. 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société  Préhistorique  Française,  "SIM.: 
Bastard  (F.),  sous-ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,   Mézin  (Lot- 
et-Garonne).  [Mazeret.  — Marcel  Baudouin]. 

Pasquali  (Alfred-W.-G.),  59,  rue  Heliopolis,  Ibrahimieh,  Alexan- 
drie (Egypte).  [Jean  Miguel.  —  Marcel  Baudouin], 
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Bulletin  de  la  S.  ï».  S. 

Par  décision  du  Conseil  d'Administration  de  la  S.  P.  F.  (séance  du 
6  juillet  1919),  chaque  n°  du  Bulletin  de  S.  P,  F.,  pour  les  numéros 
restant  à  paraître  en  1919,  sera  réduit  à  seize  pages,  au  lieu  de  32 
pages. 

Cette  décision,  provoquée  par  une  demande  formelle  de  M.  le 
Secrétaire  général,  est  la  conséquence  du  prix  de  revient  extraordi- 
naire de  toutes  les  impressions  à  l'heure  présente. 

En  conséquence,  aucun  Mémoire  important  ne  pourra  paraître  d'ici 
au  moins  six  mois  dans  le  Bulletin.  —  Nos  collègues  sont  priés  de 
patienter 

Communications    et    Présentations. 

A.  Viré  (Paris).  —  Notes  de  Guerre  :  Préhistoire  et  Archéologie  dans 
les  tranchées  de  l'Artois. 

Desailly  (Paris).  —  Les  Silex  de  l'Aa,  à   Lumbres  (Pas-de-Calais). 

Dr  Marcel  Baudouin  (Vendée).  —  Les  Menhirs  jumeaux  et  leur 
signification  (Les  Menhirs  de  Pierre-Levée,  en  Olonne,  près  les  Sables 
d'Olonne,  V.). 

Brognard  (L.)  (Lillebonne,  S.-IJ.  —  Lillebonne  préhistorique. 

Dr  A.  GuÉbhard  (Saint- Vallier-de-Thiey,  A. -M.).  —  Habitations 
souterraines  des  «  Brochs  »  écossais. 

Enquête  sur  les  Haches  en  roche  schisteuse. 

M.  Bossavy,  au  nom  de  M.  Henry  Corot  (de  Savoisy,  Côte-d'Orj, 
mentionne  une  Hache  en  rocne  schiteuse.  M.  Corot  signale  la  rareté  de 
cet  instrument,  au  point  de  vue  de  la  roche.  Il  serait  intéressant  de 
produire,  à  la  séance  de  rentrée,  en  octobre  prochain,  des  Haches  de 
même  nature  ou  des  notes  les  concernant,  afin  que  des  comparaisons 
puissent  être  faites,  ainsi  que  la  chose  a  été  possible  pour  les  gros 
Percuteurs,  sur  l'invitation  de  M.  P.  de  Givenchy. 
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II.  —  NOTES,  DISCUSSIONS   ET  PRISES    DE  DATE. 


Les  Silex  de  l'Aa. 

M.  Desailly  (Paris).  —  C'est  à  la  surface  du  sol,  sur  les  plateaux 
environnant  la  ville  de  Saint-Omer,  qu'on  les  rencontre.  Leur  gise- 
ment ne  peut  donc  donner  aucune  indication,  relativement  à  leur 
âge. 

Dans  ma  maison  de  Belgique,  démolie  par  les  Boches,  je  viens  de 
retrouver  quelques  échantillons  de  ces  silex,  ramassés,  il  y  a  quelque 
vingt  ans,  à  Lumbres  (Pas-de-Calais)  ;  ils  me  paraissent  appartenir 
au  Moustérien  inférieur  par  leur  forme  et  leur  taille  ;  ce  sont  des  objets 
grossiers  ;  mais  la  race  humaine,  qui  a  fait  son  apparition  sur  le  sol 
glacé  moustérien,  était  différente  de  celle  qu'elle  suivait  et  les  premiers 
outils  qu'elle  a  fabriqués  semblent  être  en  régression  sur  ceux 
laissés  parla  race  acheuléenne  qui  l'a  précédée.  C'est  ce  qui  fait  que 
cet  outillage  a  souvent  été  classé  comme  préchelléen. 

Dès  ma  rentrée  à  Paris,  je  soumettrai  mes  échantillons  de  Lumbres 
à  mes  collègues  de  la  Société  Préhistorique  Française. 


Le  Bonnet  de  Loup  [Ilocliers  à  empreintes 
pédi formes,  commune  de  Darvault,  près  Ne- 
mours   (Seine-et-Marne)]. 

[Prise  de  Date], 

PAR 

Paul  BOUEX  (de  Nemours,  S.-et-M.). 

J'ai  trouvé,  au  hasard  d'une  promenade,  en  1916,  sur  le  plateau 
rocheux  de  La  Barrauderie,  à  l'extrémité  d'un  promontoire,  formé 
par  un  amoncellement  de  Grès,  dits  de  Fontainebleau,  une  série  de 
Cavités  frustes,  dont  trois  Empreintes  de  Pieds,  qui  valent,  je  crois, 
la  peine  d'être  signalées  et  étudiées. 

En  attendant  plus  amples  détails,  en  voici  une  description  som- 
maire et  une  série  de  croquis  qui  en  montreront  l'intérêt. 

La  commune  de  Darvault,  séparée  récemment  de  Fromonville,  a 
déjà  donné  une  Roche  à  Empreinte  et  à  Cupule,  éloignée  seulement  de 
1.500  mètres  (1)  du  groupe  de  rochers  qui  va  être  décrit.  Dans  la 

(1)  La  Grotse-Roèht,  commune  de  Darvault,  par  P.  Bouex.  —  L'Homme  Préhii- 
torique,  1912,  p.  306. 
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région,  à  peu  de  distance  à  l'Ouest,  d'autres  Cavités  pédiformes  ont 
été  découvertes  et  publiées  (1).  Indiquons  toutefois,  à  proximité,  et 
au  Nord  du  Pas  de  Saint  Martin,  à  «  Marlanval  au  Diable  »,  deux 
empreintes  de  Pas  d'Equidés,  se  rapportant  évidemment  à  la  légende, 
dédaignée  ou  omise  par  M.  Atgier,  accédant  par  le  sud  au  Pas 
légendaire. 

L'es  Cavités,  représentées  ci-contre,  sont  situées  à  l'extrême  pointe 
Nord  de  l'éperon,  indiqué  sur  la  Carte  d'Etat-Major,  avec  un  repère 
trigonométrique,  sous  le  nom  de  Bonnet  rond,  désignation  inconnue 
dans  le  hameau  voisin.  Le  propriétaire  du  terrain,   M.  Baudrier, 


Fig.l.  —  Ensemble  du  Rocher  à  Sculptures  du  Bonnet  de  Loup,  à  Danault  tS.-et-M.).  — 

Echelle  :  15/000. 

originaire  dupays,  qui  n'a  d'ailleurs  jamais  remarqué  les  «Pas»,  le 
désigne  sous  le  nom  de  «  Bonnet  de  Loup  ».  —  Cet  éperon  sur- 
plombe^ 100  mètres  de  distance  les  maisons,  de  La  Barrauderie  (2) 


(1)  Le  Pas-Dieu,  commune  de  Saint-Pierre,  par  P.  Bouex.  —  L'Homme  Préhis- 
torique, 1913,  p.  119. 

Le  Pas  de  Saint-Mathwin,  commune  de  Li'rchant,  par  P.  Bouex.  —  L'Homme 
Préhistorique,  1912,  p.  140. 

Les  Pas  de  Sainte  Anne  et  de  la  Vierge.  —  Le  Hocher  aux  Pieds  de  Nanteau-i.» 
Essonnes  (S.  ei-M.),  par  M.  Baudouin  (B.  S.  A.,  1914,  et  t.  à.  p.  in-8*). 

Le  Pas  de  Saint  Martin  à  Boissy-aux-Cailles  :  Mégalithe  solaire,  par  Atgieh. — 
B.  S.    P.  F.,  1908. 

Le  Pas  de  Saint  Martin,  commune  de  Rumont  (S.-et-M.1),  disparu. 

(2j  Le  li«u-dit  attenant,  légèrement  culminant,  dans  la  plaine,  est  dénommé 
Le  Petit  Çhatelet  ;  ces  noms  viennent  peut-être  d'une  ancienne  défense? 
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(Barraude  ou  Barraudière)  —  altitude  90  mètres  —  d'environ 
30  mètres. 

On  y  accède  facilement  de  Nemours  par  la  route  départementale 
n°6de  Montereau  et  le  chemin  vicinal  jusqu'aux  maisons  du  hameau, 
et  ensuite  à  pied,  par  le  sentier  ou  Petit  Chemin  des  Vaches,  jusqu'à 
la  «  Mare  à  les  Vandales  »,  cavité  gréseuse,  presque  jamais  tarie;  on 
traverse,  sur  une  centaine  de  mètres,  en  revenant  vers  le  septen- 
trion, la  gatine  pittoresque,  clairsemée  de  bruyères  et  de  genêts,  qui 
occupe  le  promontoire  (trajet  :  trois  kilomètres  et  demi). 

Le  panorama  dont  on  jouit  de  là  est  superbe;  il  domine,  sur  près 
de  180  degrés,  toute  la  région  de  Marion-des-Roches  (Montigny) 
à  la  forêt  de  Fontainebleau  et  les  rochers  de  Bourron,  La  Vignette, 
Dame -Jehanne  (Larchant),  et  les  promenades  de  Nemours. 

Les  trois  cavités  A,  B,  C,  en  forme  d'Empreintes  de  Pieds  de  Che- 


A  B 


l'ig.  2.  —  Les  troi9  Empreintes  pédiformes  du    Bonnet  de  Loup,  à  Darvault  (S.-et-M.).  — 

Echelle  :  1/10. 
Légende  :  B,  Pied  humain  ;  —  C,  Sabot  d'Equidé;  —  A,  Sabot  d'Equidé   fruste. 

val  et  d  Homme,  sont  disposées  sur  une  même  ligne  droite,  faisant 
un  angle  de  60°  vers  l'Ouest,  avec  le  Nord  géographique  (1),  et  sont 
pratiquées  sur  une  suite  chaotique  de  grès,  à  des  plans  différents;  il 
serait  impossible  d'en  faire  une  photographie  d'ensemble,  comme 
il  est  difficile  de  rendre  en  projection  horizontale  les  mouvements 
de  tous  ces  blocs  anguleux. 

Aucun  travail  n'est  plus  visible  sur  les  blocs  ou  les  cavités. 

Voici  les  principales  dimensions  et  l'orientation  propre  de  chaque 
Pas  : 


(1)  La    déclinaison    est,     au    1"    janvier    1918,    pour    ce    lieu,   de    14G28    (Plan 
Directeur). 
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;    A.  Longueur  0m125,  largeur  au   milieu  0m120,  profondeur  à  la 
pince  0m025;  orientation  130°  Est. 

B.  Longueur  0m38,  largeur  au  milieu  0m135,  profondeur  à  la 
pince  0m025;  orientation  130°  Est. 

C.  Longueur  0,n165,  largeur  au  milieu  0m165,  profondeur  à  la 
pince  0m030  ;  orientation  140°  Est. 

Diverses  cavités,  dont  des  Cupules,  assez  régulières,  se  trouvent 
sur  la  dernière  roche,  du  côté  Nord-est. 

Je  dois  insister  sur  la  situation  dominante  des  rochers  à 
Empreintes,  sur  la  forme,  le  sens  de  la  convexité  et  Y  alignement  de 
ces  dernières,  qui  ne  peuvent  être  le  seul  effet  du  hasard  !  La  forme 
est  déjà  très  rare  :  six  exemples  connus  dans  la  région  sur  des  mil- 
liers de  roches  examinées  sous  tous  les  rapports  :  stries,  pétro- 
glyphes,  forme,  contexture... 

Aucune  légende  n'a  été  recueillie  jusqu'ici  sur  le  Bonnet  de  Loup. 

La  plaine,  au-dessous,  présente  des  silex  taillés  ou  polis,  dont  la 
recherche  est  malaisée  dans  un  sol  jonché  de  cailloux  brisés.  Une 
petite  source  voisine,  la  Fontaine  de  Darvault,  est  surmontée  d'un 
amoncellement  de  scories  ferrugineuses,  d'époque  gallo-romaine. 


Découverte  de  la  XLVI    Hachette  plate  de 
Vendée  :  La  Pélécydie  de  Notre-Dame  de  niez. 

]  Prise  de  date[. 

par  M.  le  Dr 
Marcel  BAUDOUIN  (Vendée). 

La  découverte  des  Haches  plates  continue  en  Vendée.  —  J'ai  le 
très  vif  plaisir  de  signaler  ici  la  trouvaille,  assez  récente,  de  la 
quarante-sixième,  qui  soit  connue  II  s'agit  d'ailleurs  encore  d'une 
très  petite  hachette,  type  de  celles  que  j'appelle  Pèlêcudies,  et  actuel- 
lement dans  la  collection,  si  importante  et  si  locale,  de  mon 
excellent  ami,  M.  Waitzennegger,  agent  voyer  d'arrondissement  à 
Fontenay-le-Comte  (Fig.  1). 

C'est  au  demeurant  la  plus  minuscule  de  toutes  les  Pélécydies 
cataloguées  ;  et,  puisque  son  poids  descend  à  19  grammes,  c'est  de 
beaucoup  la  plus  légère  ! 

Cette  légèreté  extrême  est  même  assez  extraordinaire  ;  mais  cela 
ne  tient  qu'à  sa  très  faible  épaisseur  au  talon  et  au  tranchant. 

«)  Trouvaille.  —  Cet  objet  a  été  découvert,  en  1917,  dans  un  ter- 
rain situé  entre  la  voie  ferrée  de  Commequiers  à  Saint-Gilles  et  une 
coupe  de  bois  exécutée  à  ce  moment,  à  proximité  du  passage  à  niveau 
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situé,  au  sortir  de  Notre-Dame  de  Riez,  sur  la  route  arrivant  au  Pont 
de  l'Arche. 

On  remarquera  que  diverses  découvertes  de  Cuivre  (1)  et  de 
Bronze  (2)  ont  été  déjà  faites  dans  ces  parages. 

Cette  pièce  est  venue  à  la  surface  du  sol,  en  déracinant  une  souche. 
C'est  dire  qu'elle  était  assez  profondément  enfoncée  dans  la  terre 
sablonneuse  (Sables  Cénomaniens,  recouverts  d'un  peu  de  terre 
végétale  grisâtre)  de  l'ancienne  île  de  Riez. 


Fig.  1.  —Hachette  minuscule  ou  Pélécydie  de  Notre-Dame-de-Riez  (Vendée).  —  Eche'le 
Grandeur    nature.    —    Légende  :  H,  H'  H",    Tranchant;  T,  —  T\  T",  —  talon;  h,   h', 
coupe  du  Tranchant;  — .  P,  profil;  F,  Vue  de  face. 

On  ignore  le  nom  du  tènement;  mais  le  point  est  très  voisin 
(500  mètres  à  peine)  des  Martinières  de  Notre-Dame  de  Riez  (3)  et 
proche  de  Beaulieu  et  de  la  Jarie,  de  Sainte-Hilaire  de  Riez. 

b)  Caractères.  —  Elle  présente  les  caractéristiques  suivantes  : 

Dimensions  : 

Longueur  maximum":  0m041.  —  Largeur  maximum  (Tranchant)  : 
0m025.  —  Largeur  centrale  :  0n,021.  —  Largeur  minimum  (talon)  : 
0m012.  —  Epaisseur  maximum  :  0m003. 


(1)  Trouvaille  d'une  Cachette  de  Saumons  de  Cuivre  ou  Bronze,  à  Soullans 
[Collect.  personnelle,  N0'  707-711]. 

(2)  Découverte  d'une  Cachette  de  l'Agé  du  Bronze  aux  Aises,  en  Saint-Hilaire  de 
Riez;  et  d'une  Hache  de  Bronze,  an  Loisson,  même  commune  [Collect.  personnelle, 
n»  720]. 

(3)  Découverte  d'une  grande  Hache,  plate,  aux  Martinières,  en  Notre-Dame  de 
Riez  [Collect.  personnelle  n"  700]. 
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Indice  d'aplatissement  :  7,07  [moyenne  connue]. 

Indice  Largeur-Longueur  :  60,95  [très  élevé]. 

Poids  :  19  grammes.  —  Volume  :  0mc0022  (2c,nc2).  —  Densité  :  8,64. 

Ces  données  sont  dues  à  M  Waitzennegger  lui-même,  qui  a 
ajouté  : 

«  Aspect  très  rugueux.  L'aspect  des  rugosités  est  fort  semblable 
à  celui  de  la  Hache  plate  N°  XXIX  de  Vendée  (Luçon),  planche  III 
de  votre  Age  du  Cuivre  (1).  » 

C'est  dire  qu'elle  est  extrêmement  rugueuse.  La  patine  est  vert 
assez  clair.  —  Les  bords  sont  bien  rectilignes  et  même  un  peu 
convexes.  Au  tranchant,  l'arête  est  assez  vive.  Le  talon  est  très 
convexe. 

c)  Nature.  —  La  Densité  indique  ici  le  Cuivre  plutôt  que  le 
Bronze. 

Cette  pièce  est  tout  à  fait  comparable  aux  trois  autres  Pélécydies 
de  la  Vendée  ;  mais  elle  est  bien  plus  légère.  Elle  a  à  peu  près  les 
mêmes  dimensions  que  la  Hachette  perforée  de  la  Collect. 
Waitzennegger  (N°  XXXVII)  et  a  exactement  la  même  longueur  ; 
mais  elle  est  bien  moins  épaisse  (0m03,  au  lieu  de  0m04). 

La  Densité  est  comparable  à  celle  des  autres  Pélécydies  (8,55; 
8,60  et  8,90);  et  cette  constante  dans  les  chiffres  a  un  réel  intérêt,  au 
point  de  vue  du  Diagnostic  du  Métal  constituant. 

J'ai  étudié  déjà  toutes  les  Pélécj'dies  de  cette  nature  dans  un 
mémoire  antérieur  (2);  je  n'y  reviens  pas,  si  ce  n'est  pour  ajouter 
qu'il  ne  manque  à  cette  hachette  que  le  trou  de  perforation,  pour 
qu'elle  soit  presque  superposable  à  celle  déjà  signalée  dans  la  Collect. 
Waitzennegger  (3). 

Elle  est  d'ailleurs  plus  intéressante  encore  que  celles  que  j'ai 
décrites  antérieurement. 

Il  est  remarquable  de  constater  que  ces  pièces  minuscules  ont 
toutes  été  recueillies  sur  le  bord  même  de  l  Océan  Atlantique  (Notre- 
Dame-de-Riez,  Vairé,  Saint-Julien-des-Landes),  c'est-à-dire  dans 
l'arrondissement  des  Sables-d'Olonne. 

Et  cela  fait  songer  une  fois  de  plus  au  fameux  Orichalque,  cité  par 
Platon  comme  venant  de  l'Atlantide  ! 

(I)  Cf.  Les  Haches  plates  en   Vendée.   Paris,  1811,  in-8*. 
(a)  Cf.  D.  S.  P.  F.,  28  février  1918,  p.  J71-181  et  Tiré  à  part. 
(3)  Je  remercie  1res  vivement  l'heureux  inventeur  vendéen  de  m'avoir  permis  de 
p   blier  cette  note  et  de  décrire  l'une  des  perles  de  sa  belle  collection.  , 
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III.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Recherche»  préhistoriques  dans  le  Cercle 
de  Colomb  (Colomb  Béchar,  régions  saha- 
riennes), de  mai  à  août   191  6. 


Le  Lieutenant  BÉJOT  du  4e  Spahis. 

Les  Tumuli,  que  nous  avons  rencontrés  au  Sahara,  sont  des  amas 
de  pierres  recouvrant  très  souvent  des  tombes  qu'ils  protègent. 

Ils  ont  invariablement  la  forme  d'un  tronc  de  cône,  à  la  partie 
supérieure  duquel  se  voit  généralement,  plus  ou  moins  accusée,  la 
«  cupule  »,  affaissement  causé  parle  tassement  des  pierres,  ou,  plus 
fréquemment,  par  l'effondrement  des  tombes,  sous  l'action  de  l'eau  et 
du  temps.  Certains  sont  édifiés  sur  une  plate-forme  circulaire,  les 
exhaussant  de  0m10  à  0m15  du  niveau  du  sol. 

Leur  importance  est  variable  ;  il  en  est  depuis  2  mètres  jusqu'à 
16  mètres  de  diamètre  à  la  base.  Toutefois  nous  devons  dire  que  de 
cette  dernière  taille  nous  n'avons  trouvé  qu'un  tumulus  (à  6  kit.  au 
Sud  de  Gherassa,  piste  de  Colomb  à  Taghit).  Le  tumulus  que  l'on 
rencontre  habituellement  a  de  6  à  8  mètres  de  diamètre  à  la  base. 

Tous  les  tumulus,  que  nous  avons  vus  (nous  en  connaissons  plu- 
sieurs centaines),  sont  tous,  sans  exception,  situés  dans  le  voisinage 
des  «  oueds  »,  des  points  d'eau,  mais  toujours  en  des  endroits  élevés, 
sur  des  collines,  des  «  garas  »,  où  les  plus  fortes  crues  ne  les  peu- 
vent atteindre.  Nous  ne  nous  rappelons  pas  en  avoir  jamais  ren- 
contré sur  les  hammada,  immenses  plateaux  dépourvus  d'eau. 

On  trouve  rarement  un  seul  tumulus;  le  plus  souvent  on  en  voit 
deux,  trois  ou  quatre,  dans  un  périmètre  assez  restreint.  Mais  il  en 
existe  de  véritables  cimetières,  notamment  à  5  kil.  Ouest  Djorf- 
Torba,  piste  Colomb-Méridja,  à  Ain  Ferras,  à  5  kil  Ouest  Bou-Kaïs, 
40  kil.  Nord-ouest  Colomb,  où  nous  avons  pu  en  compter,  à  chacun 
de  ces  points,  une  trentaine  environ,  ainsi  que  dans  l'Oued  Bou-Dib 
sur  les  Gouiret  Hamma  (25  kil.  Ouest  d'Abadla). 

Nous  ignorons  si  l'on  rencontre  couramment,  dans  toute  la  partie 
Nord  du  Sahara,  des  tumuli.  Mais  nous  savons  que  dans  le  Cercle  de 
Colomb  il  y  en  a  un  peu  partout.  Nous  avons  en  outre  remarqué  que, 
là  où  ils  sont  le  plus  nombreux,  c'est  sur  les  dernières  pentes  des 
«  djebels  »  (1),  où  sur  les  mamelons  avoisinants  les  Oueds  Zoustana, 
Guir,  Bou-Did,  Béchar,  Méridja.  On  peut  donc  de  ce  fait  tirer  cette 

(1)  «  Djebels  »  =  montagnes. 
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déduction  :  que  ces  endroits,  les  seuls  probablement  où  il  y  eut  alors 
quelque  végétation  furent  les  plus  fréquentés  par  les  édificateurs  de 
tumuli.  C'est  donc  en  ces  lieux  que  l'on  devrait  de  préférence  faire 
des  fouilles,  pour  essayer  de  pénétrer  le  mystère  des  «  Djehala  », 
(ignorants,  païens,  peuples  ayant  précédé  l'invasion  arabe). 

Les  tribus  du  Cercle  de  Colomb,  qui  aujourd'hui  encore  nomadisent 
là  même  où  ont  vécu  les  Djehala,  —  en  certains  endroits  comme  à 
Ain-Ferras  leurs  cimetières  sont  voisins,  —  connaissent  en  général 
l'existence  de  ces  derniers.  L'imagination  très  fertile  des  indigènes, 
superstitieux  à  l'excès,  se  donne  libre  cours  à  ce  sujet  et  les  légendes 
les  plus  fantastiques  se  racontent  le  soir  sous  la  tente.  Nous  n'avons 
retenu  ici  que  celles  nous  ayant  paru  offrir  un  caractère  de  curio- 
sité. 

Voici  ce  que  disent  des  tumuli,  qu'ils  appellent  les  «  Redjems  (1) 
djehala  »,  les  indigènes  du  Cercle  : 

Les  redjems  sont  les  vestiges  des  maisons  des  Djehala.  A  ces  gens 
'•a  vie  était  très  dure  et  ils  manquaient  souvent  du  strict  nécessaire  ; 
et  comme,  continuent-ils,  ils  ignoraient  tout  du  Prophète,  ils  ne 
pratiquaient  pas  les  lois  de  l'hospitalité  ni  de  charité.  Aussi,  quand 
les  vivres  leur  faisant  défaut,  ils  jugeaient  leur  situation  désespérée, 
pour  échapper  aux  affres  d'une  longue  agonie,  ils  faisaient  écrouler 
sur   eux  leur  maison  et  mouraient  ainsi  ensevelis  sous  ses  ruines. 

Des  «  tolbas  »  du  Sous  (Maroc)  sont  venus  jadis  ;  aujourd'hui  ils 
se  font  plus  rares,  et,  se  guidant  à  l'aide  d'un  plan  où  étaient  inscrits 
les  noms  des  principaux  djehala,  se  rendaient  à  leurs  tombeaux, 
qu'ils  fouillaient  et  dont  ils  tiraient  de  l'or  et  de  l'argent  qu'ils  empor- 
taient. 

Malheur  à  celui  qui  les  rencontraient,  car  ces  tolbas  (2)  «  ouarin  » 
jetaient  de  terribles  maléfices.  Plusieurs  ont  ressenti  les  effets  désas- 
treux de  leur  pouvoir  occulte.  Ils  portaient,  ces  redoutables  tolbas, 
de  puissants  talismans,  qui  les  rendaient  à  leur  gré  invisibles  aux 
gens  qu'ils  rencontraient.  Mais  un  passant  leur  semblait-il  suspect, 
ou  ne  répondait- il  pas  aux  questions  qui  lui  étaient  posées,  alors, 
sur-le-champ,  il  était  voué  aux  diables,  et,  les  «  nas  by  smillah  (3)  » 
s'en  emparant,  le  rendaient  fou. 

Ils  vinrent,  dit  la.légende,  à  Toumiat  (10  kil.  Nord  El  Haouari), 
où  ils  fouillèrent  des  tumuli  il  y  a  une  vingtaine  d'années.  Mais  la 
dernière  fois  qu'ils  firent  parler  d'eux,  c'est  il  y  a  environ  10  ans,  à 
Bou-Kaïs,  où,  après  avoir  trouvé  de  l'or  dans  un  tumulus.  ils  égor- 
gèrent un  Béni-Guil  qu'ils  s'étaient  attachés. 


(1)  «  Redjens  »  =  tas  de  pierres  de  signification  variable. 

(2)  «  Tolbas   »  =  savants. 

(3)  «  Nas  by  smillha  »  =  diables. 
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Viennent-ils  encore?  C'est  possible;  mais  on  ne  les  voit  plus. 

Tout  cela  est  du  domaine  de  la  légende,  partant  sans  intérêt  direct 
pour  notre  étude;  et  les  indigènes  ne  savent  rien  d'autre.  C'est  donc 
seulement  en  faisant  des  fouilles  que  nous  pourrions  obtenir  peut- 
être  des  renseignements  utiles. 

Nous  avons  dit  qu'en  général  les  indigènes  connaissaient  l'exis- 
tence des  djehala  et  leurs  tombes,  les  tumuli  ;  mais  il  en  est  aussi  qui 
ignorent  totalement  ce  que  sont  ces  tas  de  pierres  énormes,  qu'ils 
prennent  et  donnent  pour  de  simples  redjems  ordinaires. 


A  fin  juin  1916,  nous  avons  fouillé  six  tumuli,  situés  à  Méridja 
même,  sur  les  hauteurs  côtoyant  la  rive  droite  de  l'Oued  du  même 
nom  ;  voici  quelles  sont  nos  constatations.  Les  six  tumuli  ont  une 
structure,  identique  qui  est  la  suivante  :  à  la  surface,  en  pierres  de 
25  à  30  kilogs  l'une  en  moyenne,  est  la  carapace  conique,  donnant 
la  forme  au  tumulus,plus  ou  moins  volumineux,  suivant  sans  doute 
la  qualité  du  personnage  enterré.  Sous  cette  carapace  et  sous  une 
épaisseur  de  terre  et  de  pierres  variable,  des  sortes  de  dalles^  pesant 
parfois  une  cinquantaine  de  kilogs,  sont  ou  ont  dû  être  disposées  à 
plat.  Sous  ces  dalles  enfin  apparaissent,  en  forme  de  caveau,  que  nous 
croyons  être  rectangulaire  (nos  recherches  sont  insuffisantes  pour 
que  nous  puissions  nous  prononcer),  d'autres  pierres,  que  Ion  voit 
très  bien  avoir  été  arrangées  et  même  maçonnées  ;  en  outre  ce  qui 
est  sans  doute  le  caveau  est  entouré  d'un  muren  maçonnerie  jusqu'à 
la  hauteur  des  dalles  recouvrant  le  caveau.  Le  mur  était  sans  doute 
destiné,  en  maintenant  la  partie  basse  de  la  carapace,  à  en  éviter 
l'écroulement. 

Par  suite  de  l'effondrement  que  nous  avons  constaté  dans  tous  ces 
tumuli,  nous  ne  pouvons  dire  avoir  trouvé  jusqu'ici  de  caveau  pro- 
prement dit.  Nous  n'en  connaissons  donc  pas  la  disposition  inté- 
rieure. 

Trois  de  ces  six  tumuli  ont  été  fouillés  en  pure  perte  ;  nous  n'avons 
découvert  dans  aucun  d'eux  la  moindre  parcelle  d'ossement  !  Dans 
un,  nous  avons  trouvé  seulement  plusieurs  morceaux  de  bois  en 
pourriture  !  Sont-ce  là  les  restes  de  branchages,  disposés  dans  la 
tombe  dans  le  but  de  maintenir  la  terre  sur  les  côtés?  Mais  alors  le 
squelette  se  serait  entièrement  pulvérisé  ;  cependant,  dans  des  tumuli 
voisins,  apparemment  de  même  ancienneté,  nous  avons  retrouvé 
des  ossements  !  Sont-ce  des  monuments  élevés  à  la  mémoire  des 
guerriers  morts  au  loin  et  dont  les  corps  ne  pouvaient  être  retrouvés  ? 

Pourquoi  dans  ce  cas  avoir  pris  la  peine  de  maçonner  une  tombe  ? 

Donc,  ou  bien  le  squelette  est  tombé  en  pulvérisation  complète, 
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ou  bien  nous  sommes  en  présence  de  simples  cénotaphes,  que,  par 
scrupule  superstitieux  sans  doute,  on  construisait  semblables  aux 
autres  tombes. 

Peut-être  par  la  suite  l'élucidation  de  cette  question  pourra-t-elle 
être  faite. 

Dans  les  tumuli  où  nos  recherches  ont  été  fructueuses,  nous  avons 
recueilli  des  os.  En  général  ce  sont  les  os  les  plus  importants  et  les 
plus  résistants,  d'après  leur  conformation,  du  squelette  humain  : 
fraction  du  fémur,  tibia,  péroné,  cubitus,  radius,  humérus,  os  du 
crâne.  Nous  n'avons  pas  trouvé,  et  nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse 
trouver  aisément ,  de  squelettes  constitués  en  entier  ou  même  en 
partie. 

Ceci,  pensons-nous,  pour  deux  raisons. 

D'abord  la  très  grande  ancienneté  d'enfouissement  de  ces  corps, 
qui  fait  que  les  squelettes  ou  plutôt  les  morceaux  de  squelettes  que 
l'on  trouve  se  pulvérisent  la  plupart  du  temps  au  moindre  contact. 
Ensuite  la  tombe  en  pierres  maçonnées  où  l'on  plaçait  le  cadavre, 
s'est,  dans  les  tumuli  que  nous  avons  fouillés,  régulièrement  effon- 
drée, et  généralement  en  son  milieu,  vraisemblablement  sous 
l'action  de  l'eau  et  du  tassement  de  la  terre  et  des  pierres.  Le  corps 
où  le  squelette  se  trouvait  donc  aplati  ou  brisé  sous  leur  poids.  C'est 
aussi  probablement  pour  cette  raison  que  nous  avons  trouvé  des  os 
à  des  profondeurs  différentes  ;  le  squelette  devant  être  entraîné  par 
l'effondrement.  De  ce  fait,  de  même  que  nous  n'avons  pu  reconnaître 
jusqu'ici  la  forme  exacte  du  caveau,  de  même  il  nous  a  été  impos- 
sible de  voir  quelle  était  la  position  du  cadavre. 

D'autre  part,  nous  avons  recueilli,  dans  deux  tumuli,  en  même 
temps  que  des  os  d'adulte,  des  os  d'enfants.  Un  docteur  en  méde- 
cine, à  l'examen  duquel  nous  les  avons  soumis, l'a  reconnu.  Sont-ce 
des  enfants  enterrés  avec  leurs  parents  ?  Le  tumulus  renferme-t-il 
plusieurs  cadavres  ?  Là  encore  nous  ne  pouvons  conclure. 

Voici  maintenant,  en  outre  des  ossements,  ce  que  nous  avons 
trouvé  dans  ces  mêmes  tumuli. 

Dans  un,  nous  avons  recueilli  un  morceau  de  fer,  demi  rond,  de 
0'"002  d'épaisseur,  de  forme  cintrée,  de  0m05  de  longueur  ;  c'est  très 
probablement  uu  fragment  de  bracelet. 

Dans  un  autre,  nous  avons  ramassé  ce  que  nous  croyons  être  trois 
énormes  molaires  de  ruminants.  Elles  sont  longues,  quoique  brisées 
vers  la  racine,  l'une  de  0m08,  l'autre  de  0'n05.  Elles  ont,  la  première 
carrée  et  la  seconde  rectangulaire,  respectivement  0m05  et  0m07  de 
surface  de  couronne.  Ces  dents  sont  d'ailleurs  en  bien  meilleur  état 
de  conservation  que  tous  les  os  trouvés  par  nous  jusqu'à  ce  mo- 
ment. On  distingue  très  bien  à  la  surface  de  la  couronne  les  stries 
qui  caractérisent  les  molaires  des  ruminants. 
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Dans  quel  but  maintenant  ont-elles  été  placées  dans  cette  tombe? 
Trois  hypothèses  s'offrent  à  nous. 

Ce  sont  peut-être,  bien  qu'un  peu  grossiers,  des  bijoux.  Les  indi- 
gènes aujourd'hui  même  ne  portent  ils  pas  en  colliers  des  dents  et 
même  des  pattes  de  certains  animaux. 

Ou  alors  des  talismans  ?  Nous  nous  rappelons  en  avoir  vu  de  très 
gros  au  cou  des  Sénégalais  et  de  certains  nègres  au  Sahara. 

Ou  bien  enfin  ces  dents  ont-elles  été  déposées  dans  cette  tombe,  en 
suprême  hommage  rendu  à  un  chasseur  émérite  qui  avait  peut-être 
abattu  la  bête  à  qui  elles  avaient  appartenues. 


Poursuivant  nos  recherches  nous  avons  découvert  près  de  Méridja, 
toujours  sur  la  rive  droite  de  l'Oued,  un  tumulus  d'importance  au- 
dessus  de  la  moyenne.  Au  pied  même  de  ce  tumulus,  recouverte  par 
quelques  grosses  pierres,  nous  avons  vu,  construite  en  pierres  sur 
le  sol  même,  une  sorte  de  table,  longue  de  l'"50  environ,  large  et 
haute  de  0'"40.  Les  grands  et  petits  côtés  étaient  faits  de  pierres 
plates,  de  même  que  le  dessus.  Monument  propitiatoire,  autel  aux 
mânes  du  défunt,  table  de  sacrifice  ?  Nous  n'avons  recueilli  dessous, 
en  terre,  aux  alentours  aucun  os  pouvant  provenir  des  victimes 

Nou  avons  ensuite  fouillé  le  tumulus,  à  une  profondeur  de  30  à 
40  centimètres;  nous  avons  ramassé  un  peu  partout  des  centaines  de 
petits  morceaux  d'œufs  d'autruche,  blanc  d'ivoire  sur  leur  partie 
convexe,  rougeàtre  dans  leur  partie  concave.  Aucun  d'eux  n'était  ni 
gravé,  ni  percé,  comme  cela  se  voit  parfois. 

Creusant  toujours,  nous  avons  trouvé,  à  une  profondeur  de  lm50 
environ  à  compter  de  la  cupirle,  un  fémur  entier,  replié  sur  un  tibia 
et  un  péroné  entier  également.  Malgré  des  soins  infinis,  nous  n'avons 
pu  parvenir,  tant  leur  état  de  décomposition  avancé  les  rendaient 
fragiles,  à  les  retirer  indemnes.  Nous  n'en  avons  sorti  que  des 
morceaux. 

Continuant  nos  investigations  nous  avons  découvert,  mais  complè- 
tement écrasés  sous  des  pierres,  des  fragments  de  cage  thoracique, 
de  vertèbres,  d'humérus,  puis  enfin  des  os  du  crâne  et  quelqr.es 
dents. 

Mettant  à  profit  cette  bonne  fortune  qu'il  y  a  quelque  temps  nous 
qualifiions  peu  aisée  à  avoir,  nous  avons  sur-le-champ  essayé  de 
de  reconstituer  -  en  suppléant  par  imagination  aux  parties  man- 
quantes —  notre  squelette,  dans  le  but  de  retrouver  la  position 
initiale  d'ensevelissement. 

Nous  guidant  sur  la  posture  dans  la  tombe  des  différents  osse- 
ments que  nous  avons   ramassés,  voici  ce  que    nous   déduisons.  Le 
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cadavre  était  accroupi,  les  cuisses  repliées  sur  les  jambes,  le  buste 
entièrement  courbé.  Mais  est-ce  là  la  position  intentionnelle?  ou  au 
contraire  une  attitude  accidentelle  provoquée  par  l'effondrement  de 
la  tombe,  qu'ici  encore  nous  avons  trouvé  effondrée  en  son  milieu  ? 
Cependant  la  situation  de  la  tête  que  nous  avons  trouvée  placée 
dans  l'axe  et  en  avant  du  buste,  plaide  en  faveur  de  la  position 
intentionnelle. 

Le  cadavre  était  tourné  vers  le  Sud. 

A  l'examen  médical  il  a  été  reconnu  que  les  ossements  trouvés 
étaient  ceux  d'un  adulte,  de  taille  au-dessus  de  Ja  moyenne,  compa- 
rativement à  l'homme  actuel  mais  non  anormale.  Toutefois  les 
os  du  crâne  sont  très  épais. 

Nous  avons  donc  enfin  fait  notre  premier  pas  ;  mais  il  nous  a  fallu 
pour  cela  fouiller  sept  tumuli  :  ce  qui  représente  une  somme  de 
travail  considérable.  Qu'importe  malgré  tout,  puisque  nous  avons 
pu  faire  des  constatations  intéressantes  sur  la  position  du  cadavre 
d'abord,  ensuite  sur  sa  taille. 

(A  suivre). 


Î>I1 


A.  propos  d'un  objet  énigmatique  en  terre  cuite 

trouvé  par  M.  H.  ARAGON. 

PAR 

A.  GUÉBHARD,  Saint-  Vallier-de-Thiey  (A.-M.). 

Ayant  présenté  à  la  Société,  en  1911,  comme  Hochet  préhistorique 
un  curieux  petit  objet  en  terre  cuite  trouvé  par  M  Pagès-Allaky 
dans  ses  fouilles  de  Massiac  (Cantal),  et  paraissant  bien  inédit  en 
son  genre,  j'eus  la  satisfaction  de  voir  venir,  à  la  suite  de  cette 
publication,  de  divers  côtés,  la  mention  d'objets  semblables 
observés  par  MM.  Gardez,  de  Reims,  D'  Charvilhat,  de 
Clermont-Ferrand,  Commont,  d'Amiens  (B.  S.  P.  F.,  t.  VIII,  1911, 
p.  248,  310,  549,  556,  puis  IX,  1912,  p.  71,  99,  299,  etc.  ;  nom- 
breuses figures)  :  preuve  qu'il  s'agissait  bien  d'un  objet  relative- 
ment usuel  et  point  d'une  simple  fantaisie  de  pétrtsseur  de  terre. 

Mais,  en  même  temps,  cela  me  lit  faire  la  connaissance  d'un  autre 
objet  encore  plus  énigmatique,  —  car,  à  celui-là,  ne  pouvait  certaine- 
ment pas  s'appliquer  l'interprétation  comme  hochet,  —  trouvé  à 
Somme- Vesle  (Marne),  par  M.  Emile  Scïimit,  de  Châlons-sur-Marne. 

Espérant  de  la  publicité  de  notre  Bulletin  le  même  succès  que 
pour  le  précédent,  je  le  publiai,  avec  ligure,  le  26  octobre  1911, 
1911,  t.  VIII,  p.  637-638. 

Malheureusement  aucune  réponse  ne  vint  et  l'énigme  était  restée 
entière,  lorsque,  au  début  de  1914,  m'arrivèrent  quelques  numéros 
de  la  Véu  del  Canigô,  Bulletin  de  la  Société  d'Archéologie  et  d'His- 
toire du  Roussillon,  m'apportant  les  premiers  résultats  des  belles 
fouilles  gallo-romaines  de  M.  Henry  Aragon,  depuis  devenu  notre 
confrère,  effectuées  avec  le  concours  du  savant  archéologue  narbon- 
nais,  récemment  décédé,  F.-L.  Thiers  et,  tout  de  suite,  parmi  la 
multitude  d'objets  intéressants  représentés  en  une  abondante 
illustration  et  en  de  jolies  photographies  originales,  aimablement 
offertes,  j'en  reconnus  un  tout  à  fait  semblable  à  celui  de  M.  Schmit, 
et  que  M.  Aragon,  d'ailleurs,  n'avait  pas  manqué  d'en  rapprocher 
(v.  n°  83,  10  avril  1914,  p.  112,  fig.  25). 

L'inventeur,  avec  qui  je  me  mis  aussitôt  en  rapport,  fit  encore 
mieux:  il  consacra  à  l'objet  dont  je  venais  de  lui  signaler  l'intérêt  par- 
ticulier, une  planche  spéciale  de  son  beau  livre  :  Le  bilan  des  fouilles 
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de  Ruscino  (gr.  8°,  Perpignan,  1914,  246  p.,  49  pi.  dont  trois  en 
couleur  :  v.  pi.  30  et  p.  149-154),  et  nous  lui  aurions  aussitôt  demandé 
la  permission  de  présenter  cette  planche  à  nos  lecteurs,  si  l'horri- 
ble catastrophe  de  la  guerre  n'était  survenue,  nous  obligeant  à 
différer  notre  projet  pour  d'autres  réalisations  plus  urgentes. 

Aujourd'hui  les  circonstances  ne  sont  certes  guère  améliorées  — 
au   contraire  !  —  au  point  de  vue    impression,   et  toute  la  bonne 
volonté  de  notre  éditeur  n'arrivera  pas  à  nous  donner  une  image 
aussi  bien  tirée  que  jadis  :   mais  elle  suffira  pour  faire  reconnaître 
aussitôt  l'objet   de    M.  Aragon   comme  bien   semblable  à  celui  de 
M.  Schmit,   avec  une  ou  deux   particularités  qui   fourniront  peut- 
être  à  quelque  esprit  ingénieux   les  clartés    que  nous    leur  avons 
vainement  demandées.   Pourquoi,   par  exemple,  ainsi  que  le  mon- 
trent les  détails  de  la  planche,  les  trous  axiaux  sont-ils  borgnes  et 
ceux,  au  contraire,  des  angles  rentrants  seuls  perforants,  à  la  base 
de   moignons  massifs?  Evidemment  les  rapports  sont  de  plus   en 
plus  lointains  avec  les  présumés  «  hochets   »  de  M.  Pages  Allary  : 
c'est,   plus    que  vraisemblablement,    d'un    objet    d'utilité   pratique 
qu'il  s'agit.  L'hypothèse  «  moyeu  de  petite  roue»  (B.  S.  P.  F., VIII, 
1911,  p.  637,  lig.  2)  ne  se  trouve  guère  fortifiée.  N'y  a-t-il  pas  lieu, 
plutôt,  de  tirer  une  véritable  suggestion  du  rapprochement  qu'a  fait 
M.  Aragon,  dans  un  de  ses  panneaux  (Op.  cit.,  pi.   10),  avec  un  de 
ces  bouts  de  tube  percé,  en  os,  si  communs,  pour  lesquels  l'inter- 
prétation «  charnière  »  l'a  finalement  emporté  sur  celle  d'  «  articles 
de  flûte  »  ?  Nulle  certitude,  pas  même  une  probabilité,   n'apparaît 
encore.  Une  chose  reste  bien  établie:   c'est  l'âge  de  ces  singuliers 
objets,  déjà  présumés,    dorénavant  confirmés,    d  usage   à    l'époque 
gallo-romaine,  puisque  c'est,  sans  conteste,   le  vieux  Ruscino  Lati- 
noram  qu'ont  fait   revivre    à  Castel-Roussillon    les   remarquables 
exhumations    de   bronzes,     de    poteries,    de     pierres    écrites   que 
M.  Aragon  a  pris  à  tâche  de  décrire  luxueusement. 

Son  dernier  ouvrage  Les  Vestiges  de  Ruscino,  paru  en  1916,  com- 
porte encore  184  pages  et  18  planches  :  et  ce  n'est  que  le  premier 
d'une  série.  Souhaitons  que  fouilles  et  publications  continuent  à 
faire  honneur  à  la  vaillante  Société  roussillonnaise. 

P.  S.  —  Depuis  lors  —  à  quelque  chose  malheur  est  bon  !  —  les 
lenteurs  de  publication  des  travaux  géologiques  qui  absorbaient 
notre  temps,  nous  ont  donné  celui  de  demander  à  l'auteur  de  la 
découverte,  la  communication  de  l'objet  lui-même,  et  bien  nous  a 
pris  de  cette  indiscrétion,  car  elle  a  provoqué  de  la  part  de 
M.  Aragon  un  geste  d'une  libéralité  dont  nous  ne  saurions  trop  le 
remercier  :  il  nous  a  prié  de  l'offrir  aux  collections  de  la  Société 
Préhistorique  Française,  où   son   examen  direct,  lors  des  réunions 
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mensuelles  du  laboratoire  de  la  rue  Saint- Jacques,  obtiendra  peut- 
être  un  résultat  plus  effectif  que  la  simple  publication  de  l'image. 

En  vérité  la  solution  ne  semble  pas  facile,  car  ce  n'est  pas  encore 
la  grande  lumière  que  nous  avons  vue  sortir  d'une  première  commu- 
nication, bien  de  circonstance,  faite  à  la  réunion  qui  vient  d'avoir 
lieu  à  Pertuis  de  quelques  archéologues  du  bassin  du  Rhône, 
pour  la  fondation  d'un  groupe  régional  destiné  à  faciliter  locale- 
ment l'étude  si  passionnante  des  choses  du  passé.  D'après  ce  qui 
m'a  été  rapporté  l'un  émit  l'idée  de  sifflet  :  mais  quels  sons  tirer  de 
ces  trous  si  mal  faits,  aussi  bien  les  borgnes  que  les  perforants  ? 
Une  idée  originale  est  celle  de  M.  Ch.  Cotte  :  ce  serait  «  un  des 
éléments  des  nœuds  secrets  qui  ont  joué  un  rôle  si  grand  dans 
l'antiquité  (nœuds  gordiens,  nœud  que  fait  Ulysse  pour  sceller  les 
présents  des  Phéaciens,  etc.),  nœuds  qui,  faits  seulement  avec  des 
liens,  devaient  être  par  trop  aisément  dénouables.  Tout  autre  serait 
le  cas  si  l'auteur,  aidé  d'un  appareil  à  combinaisons  mystérieuses 
pouvait  induire  le  profane  à  ne  faire  que  serrer  davantage.  »  Soit  ! 
mais  resterait  à  connaître  la  «  combinaison  »  de  cet  accessoire,  de 
ce  cadenas  à  ficelle...  trop  ficelle!  Non  qu'une  destination  funicu- 
culaire  ne  soit  des  plus  vraisemblales.  Ne  pourrait-ce  être,  ainsi 
que  je  l'ai  entendu  suggérer  par  M.  A.  de  Mortillet,  simplement 
une  bobine,  pour  enrouler  de  la  corde?  Ou  bien,  comme  l'a  supposé 
le  Dr  Soubeiran,  un  poids  de  tisserand?  Mais  alors  pourquoi  ces 
trous,  allant  presque  jusqu'au  centre,,  des  six  branches  cylindriques, 
restent-ils  borgnes,  alors  que  c'étaient  ces  perforations-là  qui,  dans 
l'objet  de  Somme-Vesles,  et  dans  un  seul  plan,  laissant  deux  bran- 
ches imperforées,  traversaient  de  part  en  part  ? 

Ici  ce  sont  les  trous  axillaires  qui,  dans  la  position  où  l'objet  est 
photographié,  forment,  dans  le  plan  vertical  de  la  branche  de  gauche 
une  croix  assez  régulièrement  orthogonale,  tandis  que,  de  l'orifice  que 
masque,  dans  l'image,  la  branche  supérieure,  le  percement,  mal 
centré,vient  aboutir  de  biais  au  petittrou  jumelle,  à  droite  du  principal, 
visible  en  bas.  Le  façonnage  très  grossier  soit  des  cylindres,  soit  de 
tous  les  forages,  ne  permet  guère  de  voir  dans  cette  irrégularité  une 
intention  plutôt  qu'une  maladresse,  que  confirme  d'ailleurs  claire- 
ment encore  l'existence,  à  côté  du  trou  b,  d'un  autre,  encore  plus 
petit,  marque  évidente  d'un  ratage.  Tandis  que  les  canaux  be  et 
ad  sont  assez  régulièrement  orthogonaux,  le  cf  les  croise  très  obli- 
quement et  en  dehors  du  centre  de  figure,  en  sorte  que  ce  n'est 
qu'en  perspective  qu'est  réalisée  la  symétrie  du  schéma  de  M.  Ara- 
gon, vraiment  bien  difficile  à  concilier,  dans  la  réalité  à  trois 
dimensions,  avec  la  symétrie  quaternaire,  mal  réalisée  elle  même 
par  le  solide. 

Aussi,  donnant  franchement  notre  langue  aux  chiens,  nous  faut-il 
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faire  toutes  réserves  sur  la  qualification  de  «  hochet  gallo-arverne  » 
qu'a  donnée  à  sa  belle  trouvaille  M.  Aragon,  eu  hommage,  sans 
doute,  aux  publications  que  venait  de  provoquer  la  trouvaille  d'un 
objet  analogue  par  M.  Pagès-Allary.  Analogue  seulement,  mais  qu'il 
m'avait  paru  devoir  tout  de  suite  différencier  de  l'objet  réellement 
semblable  dont  M.  E.  Schmit,  à  cette  occasion,  donna  la  première 
révélation. 

D'ailleurs  si,  pour  le  premier,  la  question  avait  bien  paru 
tranchée  en  faveur  de  la  solution  hochet,  une  trouvaille  dernière  du 
regretté  Commont  l'avait  remise  en  doute,  en  même  temps  que  l'ubi- 
quité de  l'objet  ne  permettait  plus  de  spécifier  son  origine  comme 
arverne.  Celle-ci  ne  saurait,  à  coup  sûr,  s'appliquer  à  une  décou- 
verte faite  d'abord  dans  la  Marne  et  renouvelée  dans  le  Roussillon. 
Mais  le  fait  même  d'une  réplique  à  de  si  grandes  distances  suffit  à 
établir,  comme  ce  fut  le  cas  pour  l'objet  d'Auvergne,  qu'il  ne  s'agit 
pas  d'une  pièce  isolée,  simple  fantaisie  de  potier,  mais  d'un 
objet  d'usage  commun,  faisant  partie  d'une  civilisation  déterminée. 

D'avoir  précisé  qu'il  s'agit  de  la  civilisation  gallo-romaine  restera 
le  premier  mérite  de  M.  Aragon,  mais  sans  fermer  l'horizon  aux 
origines  plus  lointaines  puisqu'on  trouve  figuré,  dans  le  Musée 
Préhistorique,  figure  1250,  un  évident  précurseur  venant  de 
Hallstatt.  N'oublions  pas  la  prudence  dont  il  faut  user  dans  les 
questions  d'origine  et  la  grossière  erreur  que  commettrait  un 
archéologue  des  siècles  futurs  qui  daterait  du  passage  de  quelque 
nouvel  Attila  les  restes  de  la  Vénus  de  Milo  retrouvés,  pêle-mêle 
avec  des  tabatières  Louis  XVI,  sous  les  décombres  de  quelque  Baby- 
lone  moderne.  Souhaitons  plutôt  que  d'autres  répliques,  par  l'étude 
comparative  des  ressemblances  et  différences,  fassent  le  jour, 
grâce  à   un  regain  de  publicité,  sur  le  mystère  demeuré  en  suspens. 

Un    autre  don    intéressant 

de  M.  H.  ARAGON. 

Sans  se  laisser  arrêter  aux  cloisons  étanches  où  voudraient  qu'on 
s'enfermât  certains  préhistoriens,  coupeurs  de  mots  en  quatre,  et 
d'idées  jusqu'à  réduction  à  zéro,  M.  H.  Aragon,  au  moment  même 
où,  en  donnant  un  pendant  à  un  objet  jusque-là  unique  dans  son 
anhistoricité,  il  venait  d'en  montrer  nettement  la  persistance  depuis 
le  Hallstattien  jusqu'au  Gallo-Romain,  n'a  pas  hésité,  dans  son  bon 
mouvement,  à  y  en  ajouter,  pour  nos  Collections,  un  autre,  de  la 
planche  X  de  son  beau  livre,  assurément  moins  mystérieux  et 
encore  moins  préhistorique,  mais  non  moins  intéressant,  par  sa 
perfection  même,  qui,  à  elle  seule,  exclurait  des  origines  par  trop 
lointaines. 
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Il  s'agit  d'un  petit  étui  creusé  en  forme  de  rhyton  minuscule  dans 
un  petit  andouiller  de  cervidé  (1)  épointé  (fig.  2),  dégrossi  longitu- 
dinalement  à  tous  petits  pans  coupés,  dont  les  arêtes  n'ont  même 
pas  été  émoussées  et  trouvé,  chose  remarquable,  muni  d'un  opercule 
soigneusement  ajusté,  prouvant  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  simple 
gaine,  mais  d'un  véritable  récipient  pour  une  substance  probable- 
ment vola  tile,  onguent?  parfum  ?  à  garder  en  vase  clos.  Malheureu- 
sement, de  celle-ci  aucune  trace  ne  subsiste  dans 
la  petite  cavité  en  cône  écrasé,  dont  l'ouverture 
supérieure  elliptique  mesure  à  peine  0m011  et 
0ni015  de  diamètre  avec  une  hauteur  d'axe  de 
0m016  au  plus,  en  allant  au  plus  profond  de 
l'évidement,  et  laissant  paraître  là  la  substance 
spongieuse  des  parois  moins  bien  lissées  et  peu 
propices,  par  conséquent,  à  recevoir  un  liquide 
ou  même  une  pâte.  Aucune  trace  de  coloration 
anormale  ne  permet  non  plus  de  penser  à  un  pot 
à  fard.  Et  pourtant  le  soin  avec  lequel  avait  été 
ménagé,  dans  la  paroi  de  la  corne  creusée,  un 
ressaut  destiné  à  maintenir  le  couvercle,  et  celui 
qui  a  été  apporté  à  biseauter  celui-ci  pour 
l'ajuster  avec  la  pente  conique  intérieure,  tout 
prouve  l'intérêt  attaché  à  l'herméticité  de  l'obtu- 
ration. 

Il  s'agissait  d'ailleurs  d'un  objet  de  luxe, 
soigneusement  ornementé  avec  une  face  anté- 
rieure plus  spécialement  décorée.  A  2  ou 
3  millimètres  en  dessous  du  bord,  court  une  couronne,  pas  très  régu- 
lière, mais  d'un  assez  joli  effet,  de  17  cupulettes,  d'environ  1  mm. 
1/2  de  diamètre,  en  dessous  desquelles,  sur  la  face  antérieure, 
14  autres,  dont  quelques-unes  à  peine  ébauchées  et  mal  arrondies, 
sont  réparties  sur  un  espace  que  limitent,  du  côté  gauche  en  regar- 
dant de  face,  trois  stries  obliques  suivies  par  deux  autres  moins 
profondément  gravées.  Le  couvercle  lui-même  était  soigneusement 
gravé  d'un  réseau  de  traits. 

Sans  rechercher  s'il  y  a  dans  tout  cela  un  «  symbolisme  »  quel- 
conque et,  dans  la  forme  même  —  commandée  par  la  substance  — 
quelque  chose  de  «  rituel  »,  je  m'en  remets  au  dessin  de  M.  A.  de 
Mortillet,  pour  en  dire  plus  et  mieux  que  de  longues  phrases  et  puis 
à  la  sagacité  de  mes  confrères  parisiens,,  quand  ils  auront  eux- 
mêmes,  grâce  cà  la  générosité  de  M.  Aragon,  l'objet  en  mains,  pour 
ajouter  à  ces  considérations  très  sommaires  tout  ce  que  leur  science 
consommée  et  leur  imagination  féconde  pourront  leur  suggérer. 

(1)  Je  dois  le  renseignement  à  l'obligeance,  particulièrement  compétente,  de 
M.  E.  Hue. 


Fig.  2.    —  Dessin    de 

M.  A.  deMORTILLET. 

Vues  de  profil  et  de 
dessus.  Echelle  :  2/3. 


RAPPORT   INTERCALAIRE 

POUR    LA 

Commission  d'Etude 

des  Enceintes  préhistoriques 

et  Fortifications  anhistoriques  (1). 

Découvertes  nouvelles   et    figurations    inédites   d'Enceintes 
préhistoriques  dans  le  Var. 

PAR 

Le  Commandant  LAFLOTTE  (Toulon). 

Sous  ce  titre,  que  n'aurait  peut-être  pas  accepté  la  modestie  de 
l'auteur,  nous  sommes  heureux  de  publier  les  importants  documents 
recueillis  par  un  nouveau  confrère,  qui  n'avait  même  pas  attendu 
que  sa  retraite  d'officier  lui  eût  rendu  toute  sa  liberté,  pour  répondre 
à  notre  instigation  et  faire  bénéficier  la  continuation  de  notre  an- 
cienne enquête  varoise  de  ses  explorations  de  naturaliste  infatigable 
et  de  son  talent  remarquable  de  dessinateur.  (V.  B.  S.  P.  F.,  t.  XIV, 
1917,  p.  428.)  Non  content  d'avoir  découvert  plusieurs  enceintes 
nouvelles  aux  propres  environs  de  Draguignan,  qu'avait  explorés 
avec  tant  de  soin  H.  Segond  et  qu'au  même  moment  j'étudiais  de 
mon  côté  à  un  autre  point  de  vue  (Carte  géologique  détaillée  à  1/80000 
des  environs  N.-E.  de  Draguignan,  Bull.  Soc.  d'Etudes  scient., 
n°  267,  6  déc  1918),  voici  que  M.  le  Commandant  Laflotte,  doré- 
navant fixé  à  Toulon,  nous  fait  entrevoir  une  revision  générale,  sans 
doute  accompagnée  de  surprises  complémentaires,  de  la  plupart  des 
castelars  dont  nous  n'avions  pu  donner  encore  que  l'indication  som- 
maire et  dont  l'iconographie  se  trouvera  dorénavant  fixée  avec  une 
précision  toute  militaire.  De  vraies  coordonnées  géographiques, 
soigneusement  vérifiées  sur  place,  remplaceront  les  coordonnées 
purement  graphiques  que  nous  avait  fait  adopter,  lors  de  notre 
premier  Essai  d'Inventaire  (2),  Une  timidité  de  novice,  et  nous  aurons 
la  satisfaction,  après  tant  d'années,  de  voir  toute  une  partie  de  notre 
œuvre,  grâce  aux  descriptions  détaillées  qui  seront  données  à  la 
Société  d'Etudes  scientifiques  de  Draguignan,  recevoir  la  meilleure 
des  consécrations  qu'à  défaut  de  fouilles  nous  pussions  lui  souhaiter. 
Le  tableau  ci-dessous,  renvoyant  aux  figures,  suffit  à  montrer 
l'ampleur  du  travail  accompli  par  notre  savant  confrère. 

(1)  Suivant  l'exemple  généreux  de  plusieurs  de  nos  amis,  péniblement  émus  de 
l'ère  de  restrictions  qu'impose  doublement  à  notre  Bulletin  la  diminution  de  nos 
ressources  budgétaires  et  le  formidable  accroissement  des  frais  d'impression, 
l'ancien  président  fondateur  de  la  Commission  des  Enceintes,  d'accord  avec  son 
dévoué  successeur  et  ami,  M.  Armand  Viré,  a  cru  bien  faire  de  donner  à  notre 
Bulletin,  sous  forme  de  Rapport  intercalaire,  un  grand  nombre  de  documents,  sur- 
tout iconographiques,  qui  s'étaient  accumulés  en  ses  mains  au  cours  d'études  toutes 
diflérentes  et  qui,  malgré  leur  attribution  parfois  incertaine  à  l'époque  proprement 
préhistorique,  ne  laisseront  pas  d'intéresser  tous  ceux  qui,  ne  cloisonnant  pas  la 
science  en  des  secteurs  étanches,  savent  au  besoin  détacher  leurs  regards  des 
«  fines  retouches  »,  et  des  burinements  plus  ou  moins  magdaléniens  pour  les 
porter  en  avant  ou  en  arrière  ou  même  de  côté,  et  préparer  les  éléments  de  syn- 
thèses évolutives,  où  tout  puisse,  un  jour  ou  l'autre,  finalement  s'enchaîner. 

(2)  A.  Guébhard,  II*  Congrès  Préhistorique  de  France  (Vannes,  1906),  p.  163- 
184;  2  pi. 
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Pierre  tabulaire,  proche  du  Camp  d'Auré- 
lien  de  Cuers  (pi.  II);  dont  la  légende 
en  fait  un  autel,  sur  lequel  l'empereur 
romain  aurait  offert  un  sacrifice.  (Achakd, 
Géographie  de  Provence,  1887.) 


Faux  Menhir  à  face  humaine  (roche  dolo- 
mitique  naturelle),  visible  sur  la  roule 
de  Cuers  à  Rocbaron,  proche  la  borne 
kilométrique  3  kil.  700  (territoire  de 
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Deux  enceintes  nouvelles  en  Loir-et-Cher. 

PAK 

Paul  CLÉMENT  (Artins,  L.   et  Ch  ). 

En  1917,  occupé  à  visiter  une  coupe  de  bois  au  Plessis-Marcé, 
commune  de  Montrouveau  (Loir-et-Cher),  j'eus  le  plaisir  de  décou- 
vrir un  ensemble  de  fossés  très  bien  conservés,  formant  une  sorte 
de  petit  camp  qui  me  parut  être  de  l'époque  féodale.  La  figure  1  en 
donne  le  plan  : 


J&-L«« 
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t/lmiiuiil 


Fig.  1 


Fig    2. 


Les  dimensions  sont  :  longueur  moyenne  :  40  mètres  ;  largeur 
moyenne  :  27m50;  largeur  des  fossés  de  5  à  6  mètres  avec  une  pro- 
fondeur de  2  mètres;  surface  intérieure  :  1100  m2. 

Le  fossé  du  côté  de  l'ouest  va  en  s'infléchissant  pour  recueillir 
probablement  les  eaux  pluviales.  Un  pont-levis  existait  certainement 
pour  y  accéder,  car  on  ne  voit  aucune  trace  de  passage.  La  terre  du 
fossé  fut  rejetée  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  sans  former  de  levée.  A 
l'est,  on  remarque  une  éminence  oblongue  de  12  mètres  de  longueur 
sur  5m80  environ  de  largeur,  avec  une  hauteur  moyenne  de  lm80. 
Un  autre  petit  monticule,  mais  circulaire  et  peu  important  est  au 
sud-est  ;  il  a  6  mètres  de  diamètre  mais  à  peine  1  mètre  de  hauteur 
et  est  formé  de  blocs  de  pierre  ferrugineux  et  de  terre  rapportée.  A 
quoi  pouvaient  servir  ces  monticules  ?  Pour  le  dernier  je  pense  qu'il 
n'y  faut  voir  qu'un  simple  amas  de  matériaux  fait  postérieurement  à 
la  Motte.  Enfin  un  profond  fossé  large  de  2  à  3  mètres  en  demi-cir- 
conférence l'enserre  du  côté  de  l'est. 

Ce  qui  me  fait  penser  à  l'époque  féodale,  c'est  l'exiguïté  et  l'irré- 
gularité de  cette  enceinte  et  surtout  la  proximité  d'un  ancien  lieu 
seigneurial  appelé  le  Plessis-Marcé,  converti  aujourd'hui  en  ferme. 
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Les  vieilles  chartes  nous  donnent  quelques  seigneurs  du  nom  de 
Marcé  qui  représentent  bien  la  paroisse  de  Marcé  en  question  : 
Helimanus  de  Martiaco,  24  octobre  1084  (charte  320),  Constan- 
tinus  de  Marciaco  (1083)  qui  donne  la  masure  du  Breuil,  près  Marcé, 
à  la  Trinité  (charte  312)  etc.  (Cartulaire  de  la  Trinité,) 

Leurs  ancêtres  habitaient  certainement  notre  motte  féodale  en 
question  ;  plus  tard  ils  auront  érigé,  à  côté,  un  castel  en  pierre  — 
lequel  relevait  de  la  Roche  Turpin  (1),  seigneurie  d'Artins,  à 
«  une  maille  à  fleurs  de  lys  »,  payable  à  l'Angevine.  Le  domaine  du 
Plessis-Marcé  contenait  230  arpents. 


Dans  le  mois  de  février  1919,  étant  à  Montrouveau,  j'entendis 
parler  de  grands  fossés  situés  dans  la  forêt  de  Gâtine,  dans  la  coupe 
actuelle,  au  lieu  dit  «  le  Fort  delà  Vieille  Verrerie  ».  Intrigué  parce 
nom  de  «  Fort  »,  je  m'y  fis  conduire  par  un  bûcheron  et  en  effet,  je 
constatai  une  autre  nouvelle  enceinte  sise  non  loin  de  la  route  des 
Hermites.  Faisant  le  tour  de  ce  refuge,  je  fus  surpris  de  l'absence 
de  fossé  du  côté  "nord.  Il  est  possible  que  cette  enceinte  n'ait  jamais 
été  finie,  que  l'ennemi,  ou  une  cause  inconnue,  en  ait  empêché 
l'achèvement.  (Voir  la  figure  2). 

Le  fossé,  en  forme  de  fer  à  cheval,  a  encore  5  mètres  environ  de 
largeur.  Quant  à  sa  protondeur  nous  n'avons  pu  nous  en  rendre  un 
compte  exact,  ce  fossé  étant  plein  d'eau.  On  voit  que  la  superficie  de 
ce  refuge  est  de  10  ares  et  quelques  centiares.  A  vol  d'oiseau  il  est  à 
2  kilomètres  de  celui  du  Plessis  Marcé  et  à  1  kil.700  du  «  camp 
romain  »  du  Châtelier. 

11  faut  attribuer  ces  petites  enceintes,  qui  devaient  avoir  un  châ- 
teau eh  bois,  à  une  des  périodes  les  plus  troublées  de  notre  histoire. 
Dans  la  dernière  moitié  du  ve  siècle,  les  pirates  saxons,  vers  l'an  470, 
rejoignirent  à  travers  le  Maine  et  l'Anjou,  les  nombreuses  bandes 
de  leurs  compatriotes  qui  s'étaient  emparés  d'Angers.  Le  Mans  fut 
sans  évêque  de  4(39  à  482  et  c'est  à  cette  époque  que  de  Péligny, 
l'historien  du  Vendômois,  admet  la  destruction  de  la  ville  de  Labri- 
cinum  (Saint-Calais,  Sarthe)  et  de  tous  ses  édifices.  Ces  pirates 
brûlaient  les  maisons,  rasaient  les  édifices  de  fond  en  comble  et 
transformaient  les  villes  et  les  campagnes  en  déserts. 

On  sait  que  les  Normands  ne  les  imitèrent  que  trop.  «Après  la 
mort  d'Aldric  (2),  disent  les  Actes  des  Evêques  du  Mans,  il  se  fit  un 
grand  mouvement  et  une  irruption  violente  des  païens    dans    notre 

(1)  Voir  Notice  sur   la  Hoche   Turpin,    par   P.    Clément,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  Archéologique  du  Vendômois,  année  1899. 

(2)  Evêque  du  Mans  de  834  à  857. 
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province  et  dans  les  contrées  voisines.  Dévastant  tout  pai»  le  fer  et 
par  le  feu,  ils  firent  un  effroyable  massacre  du  peuple  chrétien,  égor- 
gèrent cruellement  les  moines  et  les  prêtres,  renversèrent  les  églises... 
Il  semble  qu'on  assiste  aux  funérailles  de  notre  malheureuse  patrie.  » 

Ce  dut  être  à  cette  époque  que  furent  faites  ces  enceintes.  Les 
populations  du  pays  et  des  environs,  au  premier  signal  de  l'approche 
de  l'ennemi,  accouraient  s'enfermer  dedans,  avec  ce  qu'ils  avaient 
de  plus  précieux. 

Notons  que  toutes  étaient  situées  en  pleine  forêt  de  Gàtine,  laquelle 
couvrait  autrefois  24  paroisses. 


Sur    les   habitations   souterraine» 

et   les    «    Brocha   »    écossais. 

[Note  bibliographique]. 
Par 

A.    GUÉBHARD   (Saint- Vallier-de-Thiey,   A. -M.) 

Une  étude  synthétique  des  plus  intéressantes  pour  notre  Commis- 
sion des  Souterrains  et  excavations  artificielles  vient  d'être  donnée  à  la 
Société  des  Antiquaires  de  ÏEcosse,  par  M.  David  MacRitchie  (1), 
sur  les  earlh-houses  observables  en  grand  nombre  en  Ecosse.  Après 
avoir  montré  qu'il  s'agit  bien  d'habitations  et  non  de  sépultures, 
même  si  l'on  voit,  comme  chez  les  Esquimaux  des  îles  Aléoutiennes, 
quelque  chambre  servir  aussi  parfois  de  dernière  demeure  à  son 
occupant,  l'auteur  insiste,  a  l'aide  de  nombreux  dessins,  sur  le  carac- 
tère délensif  que  présentent  souvent,  surtout  en  Irlande,  certains 
détails  ingénieux  des  longues  allées  couvertes,  servant  de  couloirs 
d'entrée.  Grâce  à  l'extrême  obligeance  de  l'auteur  et  à  une  gracieuse 
décision  du  Conseil  de  la  Société  des  Antiquaires  d'Ecosse,  à  qui 
nous  adressons  tous  nos  remerciements,  nous  sommes  à  même  de 
mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  quelques  figures  originales 
dont  la  clarté  leur  paraîtra  certainement  plus  parlante  que  tout 
notre  texte  et  nons  dispensera  de  longues  explications. 

L'emploi  de  piliers  de  pierre  pour  supporter  un  toit  en  boisage, 
là  où  la  roche  naturelle  n'offrait  pas  des  dalles  suffisantes,  montre 
bien  aussi,  par  son  analogie  avec  les  faits  notés  en  Espagne  par 
Siret  et  Cartailhac,  la  destination  de  ces  retraites  hypogées,  au- 
dessus  desquelles  le  sol  montre  presque  toujours  des  traces  de 
huttes  ayant  servi  de  résidence  externe.  Des  pages  très  documentées 

(1)  Earth-houses  and  their  occupants,  Proc.  Sy.  of  Antiquaries  of  Scotlan  d,  5e  S'e, 
vol.    III,   1916-17,  pp.  1-197,20  fig. 
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sont  consacrées  à  comparer  ces  habitations  souterraines  à  celles  des 
races  arctiques  de  l'Europe,  Asie,  Amérique,  dont  les  dimensions, 
réduites  au  point  d'être  souvent  inaccessibles  à  des  hommes  de  notre 


TRéNSVUSE      SECTIONS 


Fig.i.  —Coupes    et  plan    de  l'habitation   souterraine  de  Cowe-Hill,  Rathmullen,   comté 

de   Dow». 

taille,  n'étaient  pas  moins  parfaitement  appropriées  aux  besoins  d'une 
race  de  taille  fort  inférieure.  Tout  semble  indiquer  que  c'est  à  une 
population  d'aussi  petite  taille  qu'a  été  due  la  construction    de  ces 


Fig.  2.  —  Un  obstacle  sur  le  trajet  du  couloir, 


Soute  rraiw 
°Do*M.6li      j 

Fig.  3.  —  Agrandis'  ement  d'un  détail    de  la  figure  1 


refuges  des  îles  britanniques,  dont  quelques-uns  ont  été  datés  par 
des  trouvailles  de  matériaux  romains  dans  la  maçonnerie  en  pierre 
sèche,  d'autres  par  des'poteries  (une  coupe  «  samienne  »  intacte) 
prouvant  qu'ils  avaient  été  les  uns  bâtis,   les  autres  abandonnés  à 
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l'époque  romaine,  sans  parler  de  ceux  dont  M.  Westropp  (Trans. 
R.  Ir.  Ac.,XXXI,  p.  624-632)  a  trouvé  la  réutilisation  mentionnée 
jusqu'aux  époques  historiques  (1317  en  Irlande),  ou  encore  plus 
récemment  (les  Jacobites  des  Highlands,  les  Chouans  de  la  Ven- 
dée, etc.). 


■Plevn  of  C«iL*uicl<  Sechon  And       "Pl«n       of      T>un<\lUb<xi$ 


L 


W*n  of    HoubieT«Jlc\r 


•Plan  of  Sun A$$les»y  Pl«n  of  Burr«fiord. 


Fig.  4. 


Dans  une  autre  notice,  tout  aussi  illustrée  (1),  l'auteur  étudie 
les  singulières  constructions  de  pierres  sèches  qu'on  appelle  «brochs» 
dans  le  N.-E.  de  l'Ecosse,  mais  qu'on   désigne,  ailleurs,  du  terme 


(1)  The  Dans  of  the  North,  The  Book  of  the  Feill,  1917,  p.  75-85,  7  fig. 
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plus  général  de  «  dùns  »  (nos  duns  de  France),  sortes  de  tours  dont 
plus  de  400  ont  laissé  voir  leurs  restes  en  Ecosse,  formés  d'un 
énorme  mur  s'élevant  en  tronc  de  cône  sans  autre  ouverture  exté- 
rieure qu'une  très  étroite  entrée  et  comprenant  dans  sa  formidable 
épaisseur  (jusqu'à  15  pieds  anglais  !)  plusieurs  étages  de  chambres, 
d'escaliers  et  de  galeries  prenant  jour  uniquement  sur  l'intérieur  vide, 
laissé  sans  toit .  le  tout  en  maçonnerie  sans  mortier  et  en  pierres 
à  peine  dégrossies,  mais  si  bien  jointoyé  en  style  «  cyclopéen  »,  que 
les  voûtes  ogivales  en  encorbellement  ont  souvent  subsisté,  comme 
à  Tirynthe,  dont  cela  rappelle  l'architecture.  De  curieuses  légendes 
en  font  mention  comme  ayant  servi  de  refuge  à  des  fugitifs  de  Nor- 
vège, dès  le  IXe  siècle  de  notre  ère  et  tandis  que  la  tradition  attribue 
leur  construction,  tantôt  à  d'anciens  «  géants  »,  tantôt  à  des  nains, 
les  dimensions  de  certains  passages  prouvent  qu'ils  étaient  certai- 
nement faits  pour  des  hommes  de  très  petite  stature.  Tel  d'entre  eux 
fut  encore  historiquement  utilisé  au  XVIIe  siècle.  Mais,  comme  pour 
les  nuraghi  de  Sardaigne  et  les  talayots  d'Espagne,  leur  origine 
reste  un  mystère,  malgré  tout  ce  qui  a  été  publié  à  leur  sujet  dans  le 
t.  V.  de  YArchœologia  Scotica  d'Edimbourg,  en  1890. 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE  343 

L'oeuvre    de   X.   J.   WESTROrP  en  Irlande 

PAK 

L.   CARIAS  (Méthamis,  Vaucluse). 

Parmi  les  savants  qui  se  sont  illustrés  clans  1  étude  des  monuments 
primitifs  de  leur  pays,  il  n'en  est  guère  dont  l'œuvre  soit  aussi 
considérable  par  la  masse  des  matériaux  recueillis,  aussi  originale 
et  aussi  solide  par  la  méthode,  que  celle  de  M.  T.  J.  Westropp. 

Innombrables  sont  les  «  forts  »,  les  enceintes,  les  mottes,  les 
léinénoi  de  sanctuaires  pré-chrétiens,  les  travaux  de  défense  de  toute 
forme  et  de  tout  âge  qu'il  a  visités  et  décrits. 

On  a  pu  dire  (1)  que,  à  lui  seul,  il  accomplissait  pour  l'Irlande  la 
lâche  que  la  Commission  des  Enceintes  Préhistoriques  et  Fortifications 
anhistoriques  s'efforce  de  mener  à  bonne  fin  pour  la  France.  Il  suffit 
de  parcourir  les  tables  des  Proceedings  of  the  Royal  Irish  Academy 
ou  celles  du  Journal  of  the  proceedinys  of  the  Royal  Society  of  Anti- 
qnaries  of  Ireland,  il  suffit  de  voir  dans  notre  Bulletin  les  nombreux 
dons  faits  à  notre  bibliothèque,  pour  se  rendre  compte  de  cette 
prodigieuse  activité.  Pour  une  seule  région  du  Comté  de  Clare,  le 
nombre  des  «forts  »  qu'il  a  pu  relever  s'élève  à  239.  On  commen- 
terait vainement  l'éloquence  d'un  tel  chiffre. 

Mais, si  importants  que  soient  ces  résultats  et  quelque  obstiné  labeur 
qu'ils  supposent,  ils  apparaissent  presque  comme  négligeables  devant 
la  perfection  si  souple,  si  complexe,  de  la  méthode  que  T.  J.  Wes- 
tropp s'est  créée  pour  les  obtenir  et  leur  conférer  leur  pleine  valeur. 

D'autres  que  Westropp,  en  effet,  se  sont  depuis  longtemps 
inquiétés  des  problèmes  que  soulèvent  les  «  forts  »  d'Irlande.  Dès 
la  deuxième  moitié  du  xvne  siècle,  des  érudits  comme  O.  Flaherty, 
Brigdall,  et  tant  d'autres,  s'intéressèrent  aux  plus  célèbres  d'entre 
ces  monuments  et  entreprirent  de  les  décrire.  Certainement,  T.  J . 
Westropp  a  trouvé  dans  les  travaux  de  ces  devanciers  quantité  de 
matériaux  du  meilleur  aloi  :  plans,  descriptions,  notations  de 
légendes,  et  même  essais  de  localisation  d'événements  historiques  ou 
mythologiques. 

Où  il  devient  à  son  tour  un  précurseur,  c'est  dans  la  façon 
extrêmement  neuve  dont  il  a  su  faire  servir  à  l'étude  des  forts  et 
enceintes  de  son  île, l'inappréciable  amas  de  documents  que  l'antique 
littérature  irlandaise  mettait  à  sa  disposition.  «  Seuls  dans  l'Europe 
occidentale,  a-t-il  pu  écrire,  nous  avons,  pour  nous  aider,  une  masse 

(1)  A.  Guébhard.  —  B.  S.  P.  F.,  IX,  1912,  p.  297. 
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considérable  de  matériaux  littéraires  éminemment  anciens.  L'Irlande 
«  le  dernier  refuge  des  causes  perdues  »,  a  conservé  le  souvenir 
d'une  culture  européenne  aussi  primitive  que  celle  des  mers  du  Sud 
et,  par  conséquent,  sans  prix  pour  l'histoire  des  progrès  humains. 
Partout  ailleurs,  on  ne  peut  fonder  son  existence  que  sur  de  vagues 
allusions  ou  d'hypothétiques  survivances.  » 

Comment  s'explique  cette  continuité  unique  de  la  tradition,  orale 
d'abord,  puis  écrite,  en  Irlande? 

D'un  mot,  T.  J.  Westropp  nous  l'apprend  :  Ici,  dit-il,  «  la  culture 
romaine  n'est  jamais  intervenue,  et  le  christianisme  fut,  en  Irlande, 
une  mère  au  cœur  généreux,  pleine  de  tact,  qui  apprit  les  histoires 
pour  les  raconter  à  ses  enfants.  » 

Persuadé  qu'on  doit  concentrer  sur  un  sujet  tous  les  faisceaux  de 
lumière  dont  on  dispose,  il  a  méprisé  les  attaques  de  ceux  de  ses 
confrères  qui,  pleins  de  défiance  contre  le  folklore  et  la  mythologie 
et  ne  comprenant  pas  que  l'on  peut  faire  avec  de  tels  matériaux  de  la 
science  positive,  lui  reprochaient  «  d'introduire  des  légendes  dans 
l'étude  des  forts  »,  et,  soutenu  par  la  perfection  des  textes  que  la 
critique  moderne  a  substitués  aux  versions  inconsistantes  de  jadis, 
il  a  scruté  tous  les  aspects  et  tous  les  replis  de  cette  littérature 
incomparable,  depuis  les  Vies  des  premiers  saints  de  l'Hibernie 
jusqu'aux  vieux  poèmes  héroïques,  tout  pleins  encore  du  souvenir 
des  dieux. 

Quelle  érudition  et  quelle  prudence  il  lui  a  fallu  pour  dégager  de 
cette  broussaille  mythique  la  part  de  réalité  qu'elle  enveloppe,  la 
lecture  seule  d'un  de  ses  travaux  peut  le  faire  comprendre.  Dans 
cette  somme  de  documents  disparates,  tout  n'est  pas  d'égale  valeur. 
Maistrop  de  scepticisme  paraît  à  T.  J.  Westropp  aussi  néfaste  que 
trop  de  crédulité.  «  Il  est  très  probable,  écrit-il,  que  même  le 
sermon  ou  le  panégyrique  le  plus  fleuri  sur  un  saint  primitif  contient 
beaucoup  de  faits  :  l'échelle  peut  s'élever  dans  les  nuages,  mais  le 
pied  reste  sur  le  sol  ferme.  »  C'est  ce  sol  ferme  qu'il  s'est  efforcé  de 
mettre  à  nu. 

Les  mottes  jumelles  d'Osnach  Culi  s'appelaient  sans  doute 
anciennement  Da  Chili  Culi,  «  les  deux  seins  de  Cuil  »,  la  femme  du 
dieu  Nachtan.  Le  fort  de  Duntrileague  fut  réparé  entre  1002  et  1012 
par  le  roi  Brian  et  brûlé  en  1054  par  Gillaphradaig,  lord  d'Ossorjr  ; 
le  fort  de  Magh  Adhair,dans  le  comté  de  Clare,  bien  que  sans  doute 
funéraire  à  l'origine,  subit  un  siège  en  l'an  877  ;  aux  alentours  de 
l'an  580,  si  l'on  en  croit  la  vie  de  saint  Maccreiche,  Basi  Bhronach, 
chef  des  Corcomroes,  céda  son  fort  à  saint  Mainchin  :  voilà,  au 
hasard,  quelques-uns  d'entre  les  milliers  de  détails  que  T.  J.  Wes- 
tropp a  recueillis,  contrôlés,  commentés  et  classés.  Il  a  pu,  grâce  à 
eux,  dans  plus  d'un  cas,   reconstiluer  l'état   civil  complet  de  telle 
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enceinte  et  descendre,  sans  interruption,  jusqu'à  des  couches 
historiques  si  lointaines,  qu'elles  n'ont  pour  équivalent,  dansle  reste 
de  l'Europe  occidentale,  que  les  vastes  nappes  de  silence  désignées 
sous  le  nom  de  préhistoire  (1). 

Mais  ils  lui  ont  rendu  d'autres  services.  «  J'ai  souvent  critiqué, 
écrit-il,  les  assertions  pleines  de  confiance  de  ceux  qui  s'imaginent 
qu'ils  peuvent  déterminer  l'âge  et  la  destination  d'un  ouvrage  de 
terre  par  une  simple  inspection  extérieure.  »  Ce  sont,  ici  encore,  les 
innombrables  faits  arrachés  par  lui  aux  vieux  textes  qui,  tout  aussi 
sûrement  que  des  fouilles,  ont  amené  T.  J.  Westropp  à  la  conviction 
que  les  «  forts  >>  irlandais  sont  loin  d'être  tous  «  militaires  »,  que 
beaucoup  d'entre  eux  ont  servi  de  lieux  de  résidence,  beaucoup  de 
lieux  de  sépulture,  et  que  certains  même  furent,  sinon  des  temples, 
du  moins  des  emplacements  réservés  à  des  cérémonies  d'ordre 
religieux  (2). 

On  devine  l'attrait  de  travaux  ainsi  conduits  et  quel  courant  de 
vie  —  de  cette  vie  que  nous  ne  cessons  de  chercher  même  dans  les 
domaines  en  apparence  les  plus  morts  —  circule  d'un  bout  à  l'autre 
de  ces  monographies  si  denses.  Ce  procédé  de  lente  plongée  dans 
le  passé,  qui,  parlant  des  couches  les  plus  proches,  va  perpétuelle- 
ment du  connu  à  l'inconnu,  n'abandonnant  un  point  d'appui  sûr  que 
pour  gagner,  un  peu  plus  bas,  un  point  d'appui  d'une  solidité  vite 
éprouvée,  fait  songer  à  l'exploration  méthodique  d'un  abîme  par  le 
scaphandrier  qu'un  câble  vital  ne  cesse  de  relier  à  la  surface.  Il  n'en 
est  pas  de  plus  rationnel.  Mais  il  n'en  est  pas  de  plus  difficilement 
accessible.  Trop  souvent,  nous  sommes  condamnés  à  marcher  de 
l'inconnu  à  l'inconnu  et,  n'ayant  pour  point  de  départ  qu'une  réalité 
dont  le  sens  se  dérobe,  à  fonder  nos  hypothèses  sur  des  hypothèses. 
Nous  n'avons  pas,  comme  les  archéologues  d'Irlande,  la  chance 
d'entendre  monter  du  fond  des  âges,  l'écho  de  paroles  humaines 
qu'aucun  cataclysme  n'a  coupées. 

Est-ce  à  dire  que  nous  n'ayons  rien  à  tirer  du  passionnant  exemple 
que  nous  propose  l'œuvre  de  T.  J. Westropp?  Nous  aussi  nous  avons 
des  Acta  Sanctoruni,  Mais  qui  s'en  occupe  chez  nous  sauf  les  hagio- 
graphes?Nous  avons  des  épopées  féodales.  Elles  ne  sont,  certes,  pas 
comparables,  pour  l'antiquité,  aux  poèmes  des  cycles  d'Irlande.  Elles 
sont  vieilles  pourtant,  et  pleines  de  choses.  Mais,  domaine  à  peu  près 
exclusif  des  romanistes,  contiendraient-elles  des  trésors,  que  bien  peu 
de  préhistoriens  s'en  douteraient. 

(1)  «  L'accord  des  mythes  de  la  Branche-Rouge  avec  les  documents  et  les 
débris  de  la  période  de  lu  Tène  est  non  seulement  évident,  mais  encore  constam- 
ment renforcé  par  de  nouvelles  évidences.  »  T.  J.  Westropp,  The  Progress  of  Irish 
Archaeotogy,  Dublin,  1916,   p.  4,  n.  1. 

(2)  Id.,  ibid.y  p.  20,  n.  2  :  «  I incline  jmy  self  to  tLe  beresy  thatsome  apparent 
forts  were  places  for  religious  rites  if  not  temples.  » 
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Il  serait  fou  de  médire  des  bienfaits  de  la  spécialisation.  Mais  il  ne 
faut  jamais  oublier  —  tous  les  présidents  de  la  Commission  des 
Enceintes  ont  vivement  insisté  là-dessus  (1)  —  quetout  se  tient  dans 
l'histoire  et  dans  la  vie.  Les  liens  qui  rattachent  notre  haut  moyen 
âge  aux  temps  préhistoriques  sont  plus  nombreux  qu'on  ne  serait 
tenté  de  croire. 

Un  jour  viendra,  je  le  souhaite,  où  tout  préhistorien  aura  dans  sa 
bibliothèque,  à  côté  des  derniers  travaux  de  l'anthropologie,  la 
collection  des  Bollandistes  et  la  chanson  des  quatre  fils  Aymon. 
Nul  ne  peut  dire  ce  que  nos  réactifs,  de  plus  en  plus  puissants, 
tireront  de  ces  textes  où  tant  de  lointaine  humanité  se  condense. 

Et,  si  ces  tentatives  demeurent  vaines,  si,  à  travers  les  vies  de 
saint  Médard  ou  de  saint  Hilaire,  nous  n'atteignons  rien  de  vraiment 
primitif,  nous  n'aurons  pas  pourtant  fait  une  besogne  indifférente, 
s'il  est  vrai,  comme  le  dit  si  heureusement  Westropp  lui-même, qu'il 
est  de  notre  devoir  de  diriger  en  tous  sens  nos  recherches,  même  si 
nous  avons  à  pénétrer  dans  plus  d'un  labyrinthe  qui  ne  conduise 
nulle  part.  A  mettre  tout  au  pis,  n'oublions  pas  —  et  c'est  toujours 
Westropp  qui  parle  —  qu'une  fausse  théorie  réduite  à  néant 
constitue  un  résultat  positif. 

(1)  B.   S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  508,  etc. 
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Sur  les    agglomérations   anhistoriques 
de    cases    en    pierres   sèches. 

Par  le  Dr 

Adrien  GUÉBHARD,  Saint-Vallier-de  Thiey  (A.- M.). 

Presque  toujours  entourées  d'une  enceinte,  ces  agglomérations 
demeurées  jusqu'ici  strictement  anhistoriques,  rentrent  incontesta- 
blement, par  cela  seul,  dans  le  cadre  de  notre  enquête.  Certes  l'en- 
ceinte paraît  souvent  bien  postérieure,  non  seulement  à  l'occupa- 
tion, mais  même  à  l'abandon  des  cases.  Certes  celles-ci  donnent, 
un  peu  partout,  à  première  vue,  une  impression  médiévale  et  ce 
sont  surtout  des  objets  de  cette  époque,  — -  plus  obscure,  souvent, 
que  celles  de  la  préhistoire,  —  que  livrent  les  premières  fouilles.  Mais 
M.  Pagès-Allary,  en  fouillant  bien  à  fond  les  cases  de  Las  Tours 
et  Chastel-sur-Murat  (Cantal)  (1),  a  trouvé  une  échelle  de  niveaux 
qui  l'a  mené  au  Néolithique  bien  certain.  De  môme  M.  BouuGEADEà 
liiom-ès-Montagnes  (2). 

Et  si  l'on  songe  à  la  ressemblance,  vraiment  troublante,  du  mode 
de  construction  de  ces  habitations  à  demi  souterraines  avec  celles  de 
1  âge  de  la  pierre  que  Schliemann  mit  à  jour  en  arrivant  au 
plus  bas  de  ses  fouilles  de  Troie  ;  si  l'on  considère  les  plans, 
notablement  plus  perfectionnés,  des  pueblos  des  Indiens  précolom- 
biens de  l'Amérique  du  Nord  ;  on  est  obligé  de  se  demander  si  cette 
impression  de  «  pas  très  vieux  »  n'est  pas  plutôt  celle  de  l'époque 
de  la  destruction  que  de  la  construction,  de  l'abandon  final 
plutôt  que  de  1  édification  primitive.  Aussi  ne  saurait-on  trop 
recommander  à  ceux  que  passionne  l'histoire  des  anciennes  étapes 
de  l'humanité  de  ne  pas  dédaigner  cette  étude,  même  si  elle 
ne  permet  pas,  du  premier  coup,  des  butins  ,de  fouilles  bien  fruc- 
tueux et  si  c'est  au  plus  profond  qu'il  faut  aller,  à  grand'peine, 
chercher  la  clef  d'un  mystère  trop  bien  gardé. 

A  ce  point  de  vue,  un  pays  qui  semble  tout  désigné  est  l'Au- 
vergne, où,  grâce  au  climat,  se  trouvent  à  peu  près  complètement 
ensevelis  sous  de  lentes  alluvions  conservatrices  tous  les  restes  d'un 
passé  lointain.  Nombreux  sont-ils,  heureusement,  et  c'est  en  effet 
d'Auvergne,  à  notre  connaissance,  qu'est  parti,  avec  M.  Pagès- 
Allary,  le  premier  signal  de  ce  qu'il  y  aurait  à  faire.  De  là  aussi 
que  nous  viennent  des  études  remarquables,  de  MM.  Pierre  Marty, 

(1)  J.  Pagès-Allary.  —  B.  S.    P.   F.,  V,  1908,  p.  21,  117,  476;  VI,  1909,   356; 
VII,  1910,  p.   174,  327,  etc. 

(2)  E.  Bourgeade.  —  B.  S.  P>  F.,  V,  1908,  p.  83,  151  ;  VI,  1909,  p.  230. 
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Déchelette,  Charvilhat  (3),  dont  chacun  a  contribué  à  préciser 
les  points  d'interrogation  qui  s'accumulent. 

Afin  de  leur  fournir  une  première  base,  M.  le  Dr  Charvilhat  a 
t'ait  lever  géométriquement  les  plans  de  deux  des  principales  d'entre 
ces  vieilles  cités   abandonnées.    Grâce  à  l'obligeance   de    l'auteur, 


Us  Casis 
des  qenârt/eyrgj. 


Pre'j  p  jSsui/es   PrJ.-l) 


Fig.  2.  —  Plan  levé  par  M.  J.   Demarly. 


nous  pouvons  en  donner   ici  des  réductions,  destinées  à  réveiller 
l'attention   des  observateurs  d'autres  provinces   sur   ces  curiosités 

(3)  Pifirrc  Marty.  —  Les  mig' allons  du  village  cantalien,  Revue  de  la  Haute- 
Auvergne,  XVI,  1914,  p.  45-52.  —  J.  Déchelette,  Les  «  cases  »  en  pierres  sèches 
de  l'Auvergne,  Bull  archéol.  1912,  p.  1-19,  3  fig.  — Dr  G.  Charvilhat,  Les 
Cases  en  Pierres  sèches  du  Thuel  et  du  Milet  de  la  Palle,  près  Chapdes-Beaufort 
[P.-de-D.)  Revue  d'Auvergne,  XXX,  1913,  p.  24-25  —  Les  «  Cases  »  en  pierres 
sèches  de  Villars,  Bull.  Archéol.,  1912,  p.  20-24,  pi.  I.  —  Les  cases  en  pierres 
sèches  de  la  commune  de  Saint-Sauves  [Puy-de-Dôme),  Revue  d'Auvergne  XXXI, 
1914,  p.  122-125,  2  fig. 
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trop  délaissées.  Elles  ne  sont  certainement  pas  l'apanage  exclusif  du 
Plateau  Central,  car  j'en  ai  moi-même  rencontré  un  exemple  bien 
remarquable  et  des  plus  importants  (1)  au  lieu  dit  La  Madeleine, 
commune  de  Montferrat  (Var)  sur  un  plateau  rocheux  dénudé,  où 
—  malheureusement  pour  la  sylviculture,  mais  heureusement  pour 
celui  qui  voudrait  en  relever  le  plan,  —  pas  la  moindre  parcelle 
d'humus  ne  masque  les  centaines  de  cases  qui  entourent  les  ruines 
d'un  castel  du  moyen  âge,  placé  lui-même  au  centre  de  tout  un 
système  de  castelars  préhistoriques,  signalés  par  moi  pour  la  pre 
mière  fois. 

Au  cours  même  de  notre  enquête  sur  les  Enceintes,  —  tant  les 
deux  choses  se  tiennent  —  de  nombreux  exemples  «  de  cases  »  plus 
ou  moins  agglomérées  ont  été  fournis.:  dans  les  Alpes-Maritimes, 
en  Alsace,  Ardèche,  Aveyron,  Bouches-du-Rhône,  Côte-d'Or, 
Eure,  etc.  (2). 

M.  Reber  a  décrit  quelque  chose  d'analogue  en  Suisse  (3),  et  il 
n'est  pas  douteux  qu'en  fouillant  bien  les  archives,  en  attendant 
mieux,  l'on  n'arrive  à  découvrir  la  même  chose  ailleurs,  et  à 
établir,  qui  sait,  la  chaîne  avec  les  remarquables  pueblos  améri- 
cains. 

Maintenant  que  ne  sont  plus  à  ma  portée  non  seulement  les  pros- 
pections sur  le  terrain,  mais  même  les  fouilles  bibliographiques  en 
dehors  du  sujet  spécial  de  mes  études  géologico-cosmogoniques  (4), 
ne  se  trouvera-t-il  personne  parmi  les  jeunes  pionniers  de  la  science 
pour  s'emparer  d'vne  question  qui,  spécialisée  et  convenablement 
lancée,  pourrait  donner  d'aussi  fructueux  résultats  que  celle  des 
enceintes? 

(1)  A.  Guérhard.  —  Procès-verbal  des  Séances  de  la  Soc.  cTEtud.  scient,  de 
Draguignan,  3  déc,  1915  ;  t.  XXX,  p.  126. 

(2)  B.  S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  362,  367  ;  VI,  1909,  p.  31,  74,  230,  415,  416,  609  ; 
VII,  1910,  p,  211,  212,  510;  VIII,  1911,  p.  63,  etc. 

(3)  B.  Rebek.  —  Deux  villages  préhistoriques  au  sommet  du  Iieculel.  Bull.  Ins- 
titut nation.  Genevois,  XLI,  1912.  Tiré  à  part,  18  p.,  3  fig. 

(4)  Notes  Provençales.  Revue  trimestrielle  des  travaux  de  A.  Guébiiard. 
10  numéros    parus. 


SÉANCE  DU  23  OCTOBRE  1919 


Présidence  de  M.  LE  BEL 


I.    —    PROCÈS- VERBAL     DE    LA     SÉANCE. 


La  Séance  est  ouverte  à  4  heures,  sous  la  Présidence  de  M.  Le  Bel, 
Président. 

Il    est    donné    lecture    du    procès-verbal    de    la    dernière    séance 
(24  Juillet  1919),  qui  est  approuvé. 

A  propos  du  procès-verbal,  notes  diverses  [Voir  plus  loin]. 

Correspondance. 

Lettres  d'Excuses.:    MM.  le   Dr  Marcel  Baudouin;  —  E.  Hue;  — 
E.  Taté;  —  Henri  Martin  ;  —  A.  Viré. 

Admission  de  nouveaux  Membres. 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société  Préhistorique  Française,  MM. 

Dublange   (Gh.)  (de  la   Dordogne),  pharmacien,  6,  rue  Gavalotti, 
Paris-XVIIIe.  [D'  Marcel  Baudouin.  —  E.  Taté]. 

Gardner  (Willoughby),    F.   L.  S.,  Y  Berlfa,  Deganwy,  N.  Wales, 
(Angleterre).  [Dr  Marcel  Baudouin.  —  P.  de  Givenchy]. 

Majre  (Albert),  expert,  4,  rue  de  Poissy,  Paris  (Seine). 

[Dr  Marcel  Baudouin.  —  Dr  Marignan], 

Grozel   (G.),    géologue,  préhistorien,   17,    Chemin  des   Célestins, 
Oullins  (Bhône).  [Dr  Marcel  Baudouin.  —  E.  Taté]. 

Menant   (Elie),   archéologue,    rue   Henri-Cochard,   Nantes    (Loire- 
Inférieure).  [Dr  Marcel  Baudouin.  —  E.  Taté]. 

De  Pange  (Mm*  la  Comtesse),    28,  Twinger   Strasse,    Strasbourg 
(Bas-Bhin).  [Mme  de  Luppé.  —  Paul  de  Givenchy]. 

Moutier  (Julien),   payeur  en  Afrique  Occidentale,  17  bis,  rue  de  la 
Madeleine,  Pont-Audemer  (Eure).  [Gaurichon.  —  Dr  Marcel  Baudouin]  . 

SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE.  21 


352  SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE 

Dons  à  la  Bibliothèque. 

Nous  avons  reçu  de  M.  le  Dr  Guébhard  97  brochures,  dont  4  de 
M.  Gervinka  sur  le  Préhistorique  de  Moravie,  plus  les  années  1916  et 
1917  du  Bulletin  de  la  Société  Suisse  Préhistorique. 

La  Société  Préhistorique  française  remercie  bien  sincèrement  M.  le 
Dr  Guébhard,  qui  veut  bien  continuer  à  enrichir  sa  bibliothèque  et  elle 
lui  exprime  sa  reconnaissance  pour  tout  ce  qu'il  a  déjà  fait  pour  elle  et 
pour  sa  prospérité. 

Dons  aux  Collections. 

M.  G.  Bacquié  (Nissan,  Hérault)  offre  trois  cartes  postales,  rela- 
tives à  la  Caverne  d'Eulène  à  Montesquiou-Avantès  (Ariège),  à  la 
Grotte  de  Lombrives,  d'Ussat-les-Bains,  et  à  la  Grotte  de  Niaux. 

M.  Bacquié  a  adressé  aussi  les  petites  et  superbes  vues  stéréos- 
copiques  (positifs  sur  verre)  suivantes  : 

1°  Collection  Bacquié  :  Salle  des  Vitrines  (1918). 

2°  Collection  Bacquié  :  Meubles  (1918). 

3°  Pont  Naturel  de  Minerve  (Hérault)  (Cuivre). 

4°  Niaux  (Ariège)  :  La  Grande  et  la  Petite  Grottes,  de  Coigne 
(1911). 

M.  le  Dr  Marcel  Baudouin  offre  aux  Collections  de  la  S.  P.  F.  trois 
pièces,  d'un  intérêt  particulier,  qui  sont  les  duplicata-  des  modèles 
remis  par  lui  antérieurement  au  Musée  des  Antiquités  de  Vichy  (Allier), 
qu'il  a  créé. 

Il  s'agit,  non  pas  de  moulages  de  pièces  originales,  perdues  ou 
n'étant  pas  à  sa  disposition,  mais  de  Moulages  de  Beproductions  par 
Modelage,  effectuées  à  l'aide  de  la  plasticine  sur  des  Dessins  publiés  à 
l'échelle  par  divers  Archéologues. 

C'est  la  première  fois,  croyons-nous,  qu'une  pareille  tentative  a  été 
scientifiquement  menée  à  bien  (1). 

Il  s'agit  de  : 

1°  Un  Casse-tête  naviforme  (2),  superbe,  trouvé  à  Vichy,  peut-être 
le  plus  beau  connu,  sauf  celui  de  Plobannalec; 

2°  Une  Hache-Marteau,  trouvée  à  Vichy  ; 

3°  Une  Hache  à  trou  d'emmanchement,  sans  marteau,  découverte 
aussi  à  Vichy. 

Musée  de  la  S.  I*.  F\ 

M.  Lablotier  (Délie)  adresse  les  Ossements  humains  trouvés,  en 
débris  informes,  dans  un  Tumulus  à  Char,  voisin  de  Délie. 

(1)  Voir  B.   S.  l>.  /•'.,  1918,  p.  455. 

(2)  Cf.  F.  Pi.kot.  —  Note  sur  un  Casse-léte  naciforme,  etc.  —  Bull.  Soc.  l're'h, 
Franc..  Paris,   L9I8,  n°  8-1»,  p.  453-'iô5,  1  fig. 
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M.  le  Dr  Guébhard  présente  et  fait  don  à  la  Société  des  objets 
suivants  : 

1°  Une  petite  Hachette  polie,  en  trachyte  (de  Saint- Vallier-de- 
Thiey). 

2°  De  la  part  de  M.  Henry  Aragon,  un  objet  assez  énigmatique,  en 
terre  cuite,  trouvé  dans  une  fouille  Gallo-Romaine  (mais  peut-être 
d'origine  Halstattienne,  d'après  une  remarque  de  M.  A.  de  Mortillet)  : 
bobine,  jouet  ou  sifflet,  etc.  ? 

3°  De  la  part  du  même  donateur  et  de  la  même  provenance,  un 
Cornillon  de  daim,  creusé  à  sa  base  et  muni  d'un  opercule,  le  tout 
remarquablement  décoré. 

M.  le  Dr  Soubeyran  fait  don  à  la  Société  d'un  gros  Percuteur,  en 
silex,  provenant  de  Andeville  (Oise). 

Nécrologie. 

M.    le  Dr  Allen-Sturge  (Angleterre). 

J'ai  le  très  vif  regret  d'annoncer  que  notre  collègue,  M.  le  Dr  W. 
Allen-Sturge,  M.  V.  0.,  M.  D.,  F.  R.  G.  P.,  de  Icklingham  Hall, 
Milden  Hall  (Angleterre),  est  décédé  le  27  mars  1919.  Né  à  Bristol  le 
6  octobre  1850,  il  meurt  à  69  ans.  Ce  fut,  comme  médecin,  un  élève 
de  l'Université  de  Paris. 

C'était  un  remarquable  et  courageux  savant,  préhistorien  des  plus 
distingués,  dont  la  collection  de  silex  taillés,  très  importante,  était 
connue  de  tous. 

On  lui  doit  des  publications  du  plus  haut  intérêt,  en  particulier 
celles  sur  les  Silex  à  Egratignures  et  la  Glaciation  Néolithique. 

Il  fut  Président,  et  bien  entendu,  l'un  des  fondateurs,  de  la  Prehis- 
toric  Society  of  East  Anglia,  dont  la  création  fut  provoquée  par  l'initia- 
tive française  de  1904  :  cela  pendant  les  années  1908  à  1913. 

Je  rappelle  seulement  ses  mémoires  intitulés  :  Chronology  of  Stone 
Age  ;  The  Patina  of  Flint  Implement  ;  The  Bearing  of  the  Drayson 
Theory  on  the  Problems  presented  by  Striated,  Néolithic,  Flints,  etc.,  etc. 

C'est  à  lui  que  je  dois  la  connaissance  de  la  Théorie  de  Drayson,  qui 
m'a  enfin  permis  de  voir  clair  dans  la  question  de  la  Datation  des 
Mégalithes  par  la  Déviation  précessionnelle,  théorie  qui  est  à  la  base 
de  toutes  mes  découvertes  sur  le  Culte  stello-solaire  préhistorique. 

Que  sa  mémoire  soit  honorée  en  France,  comme  en  Angleterre  ! 

Marcel  Baudouin. 

Présentations  et  Communications. 

Dr  E.  Boismoreau  (Saint^Mesmin-le-Vieux,  V.).  —  Découverte  d'un 
Menhir ,  voisin  du  Tumulus  de  la  Guette,  à  Clle-d'Yeu  (V.).  Fouille 
et  trouvailles  (Fig.)t 
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Dr  E.  Boismoreau  (Saint-Mesmin-le-Vieux,  V.).  —  Déconcerte  et 
fouille  du  Dolmen,  aujourd'hui  détruit,  du  Puy-Bretonneau,  commune 
de  Saint-Mesmin-le-Vieux  [V.)  (Fig.). 

Lablotier  (A.)  (Délie,  H.-R.).  —  Découverte  d'un  Tumulus  à  Char 
dans  la  région  de  Belfort. 

P.  Barbier  (Compiègne).  —  Sur  une  lame  en  bronze  ayant  conservé 
une  partie  de  son  bois  d' emmanchement  (Fig.).  —  Don  de  la  pièce  à  la 
Société  Préhistorique  Française. 

A.  de  Mortillet  (Paris).  —  Découverte  et  fouille  de  l'Allée  couverte 
de  Guiry,  commune  de  Marines  (S.-et-O.). 

Brasseur  (A.).  (Gournay,  S.-I).  —  Sommets  de  Casse-tête  sphé- 
rique. 

Henri  Corot  (Dijon) .  —  Une  Hache  en  roche  schisteuse. 

Bossavy  (Versailles).  —  Fausse  Hache  en  schiste. 

Enquête  spéciale  sur  les  Gros  Percuteurs. 

M.   le  Secrétaire  annonce  qu'il  a  reçu,  pendant  les  vacances,  trois 
nouvelles  notes  sur  les  Gros  Percuteurs  : 
De  M.   Coutil. 

De  M.  Lejay  (Lons-le-Saunier). 
De  M.  Frédéric  Lazare  (Apt,  Vaucluse). 


II.  —  NOTES,  DISCUSSIONS   ET  PRISES   DE  DATE. 


Découvertes   de  1919  en  Ariège. 

M.  G.  Bacquié  (Nissan,  Hérault).  — Je  suis  heureux  de  signaler 
à  mes  collègues  de  la  Société  Préhistorique  Française  la  découverte 
dans  les  grottes  de  l'Ariège  de  Polissôirs  légers  et  de  Broyeurs, 
en  grès  et  granité.  Ossements  divers  :  Crâne  intact  de  VUrsus  spe- 
leus.  10  Haches  polies  plus  ou  moins  usagées.  2  pointes  de  flèche 
en  bronze  (barbelures,  pédoncules  allongés  surtout  dans  la  seconde). 
Pendeloque  taillée  dans  une  défense  de  Sanglier. 

J'aurai  le  plaisir  d'adresser  à  la  Société  Préhistorique  Française  la 
liste  et  la  mesure  de  ma  série  de  haches  polies,  qui  complétera  les 
études  déjà  entreprises,  et  toujours  à  continuer. 
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Découverte  d'un  Tumulus  à  Char  clans  la  Région 

de  Bel  Tort. 


A.  LABLOTIER  (Délie,  Haut-Rhin). 

Je  crois  devoir  signaler  la  mise  au  jour,  dans  le  Territoire  de 
Belfort,  d'une  Sépulture  à  Char. 

Le  10  juillet,  M.  Albert  Viellard,  Maître  de  forges  à  Morvillars,  a 
fait  part  au  Comité  de  la  Société  belfortaine  d'Emulation,  dont  il 
est  membre,  de  sa  découverte  d'un  Tumulus,  qu'il  a  fait  ouvrir. 

Le  tertre,  de  forme  sphérique,  a  environ  20  mètres  de  diamètre  et 
2  mètres  de  haut;  il  est  composé  uniquement  de  terre,  renfermant 
quelques  cailloux  ayant  subi  l'action  du  feu  et  quelques  charbons 
épars. 

On  y  a  trouvé  des  bandes  de  roues,  des  garnitures  de  moyeux, 
des  rayons,  le  tout  en  1er;  des  bracelets  de  bronze,  de  fer  et  de 
lignite;  des  anneaux  de  bronze;  des  pendants  d'oreilles;  un  vase  en 
fort  mauvais  état,  de  même  métal. 

M.  Albert  Viellard  publiera  le  résultat  de  ces  recherches,  encore 
inachevées  d'ailleurs;  d'où  ma  réserve. 

Cette  découverte  est  très  importante.  C'est,  à  ma  connaissance,  la 
première  de  ce  genre  dans  la  région  ;  d'autre  part,  elle  peut  en  pré- 
sager d'autres  ;  le  tumulus  est  à  proximité  de  gisements  de  fer,  très 
anciennement  exploités,  au  voisinage  de  stations  préhistoriques, 
dans  un  pays  riche  en  sources  sacrées,  en  vieilles  légendes,  en  noms 
de  lieux  caractéristiques,  cependant  à  peu  près  inexploré. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  M.  Lablotier  a  adressé  à  la  S.  P.  F.  un 
lot  d'ossements  incinérés,  provenant  de  cette  sépulture.  Malheureu- 
sement, il  n'y  a  absolument  rien  à  en  tirer,  vu  leur  état  ! 

Je  profite  de  cette  circonstance  pour  indiquer  que  la  technique 
de  Y  Incinération  funéraire,  à  l'âge  du  Fer,  est  décrite  tout  au  long 
dans  YOdyssé  (Livre  XXIV)  par  Homère,  qui  rapporte  certainement 
des   coutumes  d'avant  1000  ans  avant  J.  C. 

On  conçoit  que,  dans  ces  conditions,  les  Os  humains,  quoique 
mal  incinérés  encore  en  Gaule  vers  500  ans  avant  J.  C,  soient  inuti- 
lisables pour  les  recherches  anatomiques. 

A  l'Epoque  des  Puits  funéraires,  on  savait  mieux  opérer  et  il 
restait  encore  moins  d'ossements! 
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Une     singulière    utilisation    des 
*>n  Coquilles  d'Huîtres. 

M.  Desailly  (Paris).  —  Quelques  anciennes  fonderies  de 
minerai  de  fer  de  TOuest  de  la  France,  probablement  voisines  du 
littoral,  en  l'absence  de  roches  calcaires  nécessaires  à  la  réduction 
du  minerai,  se  servaient  d'écaillés  d'huître,  comme  fondant. 

Ceci  résulte  d'un  mémoire  datant  du  commencement  du  xvine 
siècle,  adressé  à  l'Académie  des  Sciences  par  M.  Duhamel,  et 
relatif  aux  forges  de  Salles  et  de  la  Noire,  en  Bretagne. 

On  y  trouve  la  note  suivante  : 

«  La  pierre  calcaire  étant  rare  dans  cet  endroit  de  la  Bretagne,  on 
«  emploie  pour  Castine  dés  coquilles  d'huîtres.  » 

D'où  venaient  ces  coquilles  d'huîtres?  Soit  du  ramassage  sur  le 
rivage  voisin  des  forges,  des  huîtres  échouées,  soit  des  bancs  d'huî- 
tres des  côtes  de  la  Manche. 

Dans  les  deux  cas,  pour  économiser  le  combustible,  il  était  néces- 
saire de  vider,  nettoyer  et  sécher  au  soleil  les  huîtres  à  utiliser  comme 
fondant. 

Mais,  étant  donné  d'une  part  la  quantité  assez  grande  de  Castine 
nécessaire  â  la  réduction  des  minerais  de  fer  (1/5  à  1/6  du  poids  de 
la  fonte),  et,  d'autre  part,  la  production  importante  fournie  par  les 
usines  citées  par  M.  Duhamel,  on  conçoit  que, pour  le  peu  que  cette 
pratique  se  soit  étendue  à  d'autres  forges  et  ait  duré  un  certain  temps, 
le  stock  des  huîtres  échouées  à  pied  d'œuvre  des  forges,  a  été  vite 
épuisé  ;  ce  qui  a  amené  les  industriels  à  demander  aux  huîtres 
vivantes  le  calcaire  qui  leur  était  indispensable  pour  leurs 
fourneau. 

Si  cette  exploitation  a  réellement  eut  lieu,  ce  serait-là  une  bien 
curieuse  utilisation  de  l'Huître  comestible  ! 

M.  Marcel  Baudouin.  —  J'avais  songé  à  cet  emploi,  qui  est 
connu  traditionnellement  dans  l'Ouest,  lorsque  j'ai  étudié  le  Monu- 
ment d'Huîtres  vivantes  de  Saint-Michel-en-1'Herm  —  Mais  la 
Vendée  n'a  pas  eu  de  Forges  dans  le  voisinage  de  l'Océan,  même 
au  moyen  âge. 

Je  commence  à  croire  que  ce  qui  a  dû  surtout  être  utilisé  en 
Bretagne  par  les  Métallurgistes,  ce  sont  les  Huîtres  des  Kjôkken- 
môddings  cultuels  à  Huîtres,  qui,  pour  cette  raison,  sans  doute,  ont 
disparu  de  bonne  heure. 
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Lucien  BROGNARD  (Lillebonne,  Seine-Inférieure). 

Le  loi  de  Lillebonne  présente  le  rare  privilège  de  révéler,   d'une 


fig,  1 .  _  Lillebonne  (Seine-Inférieure).  —  D'après  !a  C»rte  d'Etat-Major  au  1/50.000. 

manière  pour  ainsi    dire    ininterrompue,   les  différentes  étapes   de 
l'humanité,  depuis  ses  plus  lointaines  origines. 
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Les  multiples  découvertes  de  la  période  romaine  sont  bien  con- 
nues. On  voudrait  maintenant  essayer  de  montrer  que  ce  brillant 
stade  de  civilisation,  très  court  et  très  récent  relativement  aux  autres, 
a  été  précédé  de  phases,  quelques-unes  contemporaines  des  dernières 
révolutions  (géologiquement  parlant)  de  notre  planète,  dont  l'étendue, 
sans  doute  pour  quelques-unes,  très  longue,  nous  échappe,  mais 
dont  l'existence  est  connue,  grâce  à  la  multitude  d'instruments  — 
outils  et  armes,  en  silex,  pour  la  plupart  —  que  l'on  retrouve  encore 
intacts  en  grand  nombre  aujourd'hui. 

On  pourra  suivre  ainsi,  autant  que  faire  ce  peut,  l'évolution 
normalement  progressive  de  l'outillage  utilisé  par  les  races  humaines 
qui  se  sont  succédé  sur  ce  petit  coin  de  terre  noi  mande  qui  nous 
intéresse  si  vivement,  en  cet  endroit  du  pays  de  Caux,  où  se  sont 
toujours  concentrés  et  fixés  les  groupements  d'hommes,  parce  que 
ce  point  initial  de  l'estuaire  de  la  Seine,  où,  pour  la  première  fois 
depuis  son  embouchure,  le  fleuve  peut  être  facilement  franchi,  a  été, 
en  raison  de  cette  situation  naturelle,  une  étape,  un  lieu  d'arrêt, 
cause  déterminante  d'agglomération. 

A  vrai  dire,  la  superposition  des  différents  âges  n'est  pas  rigou- 
reusement exacte,  puisque  le  Lillebonne  romain  et  le  Lillebonne 
moderne  se  sont  assis  dans  la  vallée,  alors  qu'aux  temps  préhisto- 
riques, les  hommes  recherchaient  de  préférence  les  plateaux  envi- 
ronnants, comme  on  peut  le  remarquer  sur  la  carte  ci-jointe 
(Fig.  1),  où  l'emplacement  des  centres  de  trouvailles  est  indiqué 
ainsi  qu'il  suit  : 

A/  Station  néolitique  des  Champs-Nigaud, 

B/       —  —         des  Hauts-Champs, 

C/      —  —         de  la  Lionnière, 

D/       —  —        du  Platon, 

E/       —  —         du  Val-Infray, 

H/      —      paléolithique  de  la  rue  du  Val-Infray. 

Le  but  de  cette  courte  note  est  simplement  de  «  situer  »  des 
découvertes,  effectuées  dans  un  rayon  ne  dépassant  pas  trois  kilo- 
mètres, qui  pourrontêtre  signalées  par  la  suite. 


£„es  Grès  des  Bois  de  Lyvounière, 
à  Rouelle  (Orne). 

PAR 

L.  COUTIL  (Saint-Pierre-du-Vaudray,  Eure). 

Sur  l'aimable  invitation  de  notre  collègue  M.  Roulleaux-Dugage, 
député  de  l'Orne,  qui  s'était  tout  d'abord  adressé  au  Dr  M.  Baudouin, 
spécialiste  pour  l'étude  des  cupules  et  empreintes  sur  rochers,  je  me 
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suis  rendu  à  Rouelle,  près  Domfront,  pour  étudier  les  cavités  qui 
étaient  signalées. 

Les  grès  très  durs,  cristallins,  se  trouvent  à  l'extrémité  du  parc  du 
château  de  Lyvonnière,  à  mi-côte  et  sur  une  sorte  d'arête  jalonnée 
de  grès^  trois  de  ces  blocs  sont  alignés,  deux  sont  distants  d'une 
trentaine  de  mètres  ;  un  premier  groupe  de  deux,  situés  à  6  mètres 
environ  l'un  de  l'autre,  portent  une  large  dépression  centrale  retenant 
l'eau  de  pluie;  vers  leur  base,  ils  portent  sur  leur  pourtour  une 
dépression  qui  frappe  l'attention,  car  elle  semble  constituer  1  ne 
sorte  de  moulure,  que  nous  croyons  cependant  naturelle.  A  ce 
sujet,  nous  pouvons  citer  un  autre  bloc  de  grès  encore  plus  curieux 
du  département  de  l'Orne,  nommé  le  Fauteuil  des  Géants  à  Mont- 
merrei,  commune  où  se  trouve  la  Pierre  tournoire,  autre  bloc  gisant 
sur  le  sol. 

Un  seul  grès  présente  un  certain  intérêt  parmi  ceux  qui  se 
trouvent  dans  ce  bois,  il  mesure  2  m.  50  de  long  et  de  large;  sur  le 
côté  sud,  on  remarque  trois  cavités  de  0  m.  14  de  largeur,  avec  des 
bords  irréguliers  de  5  centimètres  environ  de  profondeur,  mais  à 
parois  rugueuses,  retenant  l'eau  de  pluie,  ainsi  que  d'autres  dissémi- 
nées sur  la  surface  du  bloc  :  vers  le  centre  deux  cavités  oblongues  se 
touchent  presque,  elles  sont  d'inégale  longueur,  et  ressemblent  à  des 
empreintes  de  pieds  ;  doit-on  les  admettre  comme  telles,  car  la  pointe 
d'un  pied  touche  le  talon  de  l'autre?  Un  peu  vers  le  nord-ouest, 
existent  deux  autres  cavités  jumelles,  également  de  0  m.  14  de  Ion" 
gueur,  se  joignant  aux  extrémités  et  formant  une  grande  cavité  de 
0  ta.   40,  avec  des  bords  enveloppant  les  deux  premières. 

Dans  le  parc  de  Rouelle,  notre  collègue  M.  Roulleaux-Dugage,  nous 
a  montré  un  curieux  bloc  de  grès  avec  des  cavités  mieux  formées, 
plus  rapprochées,  plusieurs  traversent  le  bloc  de  part  en  part.  Ce 
détail  nous  prouve  toutes  les  fantaisies  de  la  nature  pendant  la  for- 
mation des  blocs  de  grès  ;  des  parties  sableuses  mal  agglutinées  se 
sont  détachées  des  blocs  par  l'action  des  eaux,  de  la  gelée  surtout  ; 
et  actuellement,  nous  voyons  des  cavités,  parfois  bizarres,  mais 
naturelles. 

De  l'endroit  où  se  trouvent  ces  grès  la  vue  est  remarquablement 
belle,  on  domine  les  forêts  d'Andaine  et  de  nombreux  bois.  On  peut 
citer  toute  une  série  de  monuments  mégalithiques  voisins  :  le  Polis- 
soir  de  Saint-Cyr  de  Bailleul,  le  dolmen  de  la  Roche  à  Barenton,  le 
dolmen  de  la  Table  du  Diable  et  le  menhir  du  Perron  à  Passais  ;-  les 
deux  Allées  couvertes  de  la  Bertinière  et  de  la  Maisonnette  à  la  Sau- 
vagère,  et  toute  une  série  d'autres  monuments,  car  le  département  de 
l'Orne  est  un  des  plus  riches  de  France,  après  la  Bretagne. 
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III.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Découverte   d'un   Menhir*    à    La    Vrimonière,  en 
l'Ile  d'Yeu  (Vendée). 

[Etude,  fouille,  description,  trouvailles]. 
Par  le  D' 

E.  BOISMOREAU  (de  Vendée). 

Le  17  août  1919,  au  cours  d'un  voyage  d'études,  j'ai  découvert,  à 
l'Ile  d'Yeu,  dans  la  portion  Sud,  du  côté  de  La  Vrimonière,  un 
Menhir  inconnu.  Ce  monument,  du  type  aplati,  est  analogue  à 
celui  des  Sauts,  cité  par  tous  les  auteurs  et  fouillé  en  1909  par 
M.  le  Dr  M.  Baudouin  (1).  L'étude  du  menhir,  son  orientation,  sa 
direction,  la  disposition  des  blocs  de  calage,  le  résultat  de  la  fouille, 
démontrent,  sans  discussion  possible,  son  utilisation  primitive. 

A  mon  confrère,  à  mon  excellent  ami,  M.  le  Dr  M.  Baudouin,  je 
tiens  à  exprimer  tous  mes  remerciements.  C'est  lui  qui  m'a  conseillé 
d'étudier  tout  spécialement  la  région  de  l'île  où  se  prouve  ce  Méga- 
lithe; c'est  grâce  à  ses  études  antérieures  sur  le  Centre  cultuel  de 
La  Guette,  que  j'ai  pu  découvrir  ce  nouveau  Menhir,  qui  complète 
le  Sanctuaire  néolithique  et  lui  donne  un  intérêt  remarquable  (2). 

Documents  en  mains,  je  venais  d'étudier  le  Menhir  des  Sauts.  La 
description  qu'en  fait  M.  le  Dr  M.  Baudouin  est  très  complète.  Le 
type  aplati  du  monument  m'avait  frappé.  Je  me  dirigeais  vers  La 
Guette  (Dolmen  sous  Tumulus),  à  la  recherche  de  Gravures  sur 
Rochers,  lorsque  je  passais  près  des  Rochers  de  La  Vrimonière  (3). 

Je  remarquais  alors  un  rocher  (4),  près  duquel  j'avais  circulé  à 
diverses  reprises  (5).  Il  ressemblait  beaucoup  au  Menhir  des  Sauts. 
Je  pris  l'orientation  de  son  grand  axe  et  je  constatais  qu'elle  était 

(1)  Marcel  Baudouin.  —  Fouille  et  description  du  Menhir  des  Sauts,  etc.,  à 
l'Ile  d'Yeu  (Vendée).—  Homme  préhistorique,  Paris,  1910,  VIII,  n°s  7  et  8,  214-234, 
4  fig.  —  Tiré  à  part,  1910,  in-8°. 

(2)  Marcel  Baudouin.  —  Découverte,  fouille  et  restauration  d'un  Mégalithe  sous 
Tumulus  à  La  Guette,  à  l'île  d'Yeu  (Vendée).  —  Paris,  C.  P.  F.,  1912. 

(3)  On  sait  qu'à  La  Vrimonière  même,  M.  le  Dr  M.  Baudouin,  en  1Ï09,  a  décou- 
vert, une  superbe  Pierre  d  Cupules  [N°  37:  35  Cupules,  dont  2  conjuguées,  et 
1  écuelle  allongée.  Décalque  entre  les  mains  de  l'inventeur],  et  cinq  autres  Rochers 
à  Cupules.  —  Dans  ce  Chivon  45    gravures  [H.  P.,  1909.  —  Tiré  à  part,  p.  5J. 

(4)  La  Vrimonière,  de  la  Section  E  du  Cadastre,  est  au  Sud  du  Grand  Chiron. 

(5)  Tous  ceux  qui  font  de  la  préhistoire  sur  le  terrain  ont  maintes  fois  éprouvé 
ce  fait.  On  passe  à  côté,  même  sur  les  gravures,  que  l'on  recherche.  Ceci  prouve 
que  l'on  agit  toujours  trop  vite  et  qu'on  ne  sait  pas  voir,  souvent,  des  choses  qui 
sautent  aux  yeux,  après 
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très  nettement  Nord-Sud,  c'est-à-dire  que  les  deux  faces  les  plus 
larges  regardaient  respectivement  Y  Ouest  et  YEst.  Les  dimensions, 
que  je  p,ps  immédiatement,  étaient,  à  peu  de  chose  près,  celles  dn 
Menhir  des  Sauts.  Une  fouille  était  nécessaire  pour  confirmer  le 
diagnostic.  Mon  ami,  M.  Lucien  Rousseau,  qui  m'accompagnait 
dans  l'île,  vint  avec  sa  pioche.  On  mit  au  jour  de  nombreux  Blocs 
de  calage,  bien  disposés,  t}'piques,  indiscutables.  C'était  bien  un 
Menhir. 

La  soirée  s'avançait.  Je  décidais  de  poursuivre  les  travaux.  Des 
insulaires  m'avaient  vu  piocher.  Beaucoup  sont  hantés  par  l'idée 
d'un  Trésor,  caché  près  de  La  Guette  (1).  Je  craignais  de  me  voir 
ravir  les  quelques  vestiges  néolithiques  qui  pouvaient  être  enfouis 
près  du  menhir.  Au  reste,  la  fouille  fut  facile  et  le  résultat  intéres- 
sant. 

Historique. —  L'étude  des  menhirs  de  l'Ile  d'Yeu  a  été  faite  par 
plusieurs  auteurs.  M.  le  Dr  M.  Baudouin  a  résumé  tous  ces  travaux 
dans  son    étude  sur    ces    monuments  (2). 

Chose  remarquable,  ces  monuments  sont  assez  rares  et  je  crois 
que  beaucoup  sont  encore  inconnus.  Cette  île,  qui,  suivant  l'expres- 
sion de  l'auteur  précédemment  cité,  est  un  véritable  Musée, perdu  au 
milieu  des  flots,  n'a  pas  été  encore  complètement  étudiée. 

Un  séjour  d'une  quinzaine  de  jours  m'a  révélé  des  vestiges  très 
importants  de  l'art  néolithique.  Il  est  bien  regrettable  que  les 
fouilles  déjà  faites  n'aient  pas  été  plus  scientifiques. ..  J'excepte, 
bien  entendu,  celles  de  mon  savant  confrère,  qui  feront  époque  et 
serviront  de  modèle  à  tous  les  préhistoriens  futurs! 

En  1755,  l'abbé  Joussemet  signale  la  Pierre  Levée  (3).  En  1833, 
B.  de  la  Pylaie  parle  de  la  Pierre  du  Tonnerre  ou  Menhir  des  Sauts. 

Savary  semble  bien  avoir"  reconnu  l'existence  du  Menhir  de  la 
Pierre  Levée  du  Centre,  en  1837;  mais  il  faut  arriver  en  1907,  avec 
M.  M.  Baudouin  et  ses  découvertes  des  Menhirs  des  Taber- 
naudes,  etc.,  pour  avoir  des  documents  scientifiques. 

(A  suivre). 

(1)  Cf.  le  travail  de  M.  M.  Baudouin. 

(2)  Marcel  Baudouin.  —  Les  Menhirs  de  l'Ile  d'Yeu  (Vendée)  (Elude  d'Ensemble). 
—  L'Homme  préhistorique,  octobre  1914,  n°  10,  11  fig. 

(3)  Abbé  C.  I.  Joussemet.  —  Mém.  sur ,  l'ancienne  configuration  du  littoral  du 
Bas  Poitou  et  sur  ses  habitants,  adressé  en  1~5~>  au  P.  Arcère.  —  Niort,  L.  Clouzot, 
1876,  in-8",  édition  B.  Fillon,22p. 
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Recherches  préhistoriques  dans  le  Cercle 
de  Colomb  (Colomb  Béchar,  régions  saha- 
riennes), déniai  à  août   1916  (Suite  et  Fin)  (1). 


Le  Lieutenant  BÉJOT  (du  4e  Spahis). 

Avec  un  peu  d'attention  et  un  peu  de  chance  dans  nos  fouilles 
futures,  nous  espérons  pouvoir  d'ici  peu  obtenir  des  certitudes 
quant  à  la  posture  du  cadavre,  la  disposition  intérieure  de  la 
tombe,  son  orientation,  sa  taille. 

Toujours  près  de  Meridja,  non  loin  d'ailleurs  de  notre  dernier 
tumulus  exploré,  nous  avons  remarqué  plusieurs  tumuli  et  petits  tas 
de  pierres,  visiblement  édifiés  suivant  un  ordre,  les  uns  par  rapport 
aux  autres. 

Orientés  du  Nord  au  Sud,  dans  le  même  axe  et  à  50  mètres  environ 
d'intervalle,  deux  tumuli,  entre  lesquels  sont  également  espacés  sept 
petits  tas  de  pierres  plus  ou  moins  coniques  de  60  centimètres  de 
hauteur  environ.  De  plus,  orientés  de  l'Ouest  à  l'Est,  à  égale  distance 
et  de  chaque  côté  du  tumulus  méridional,  un  autre  tumulus.  Ce  qui 
fait  que  l'ensemble  présente  l'aspect  d'un  T.  Monument  ?  Cimetière  ? 
Moyen  de  reconnaissance  de  tombes  ? 

Des  petits  cônes  en  pierres  que  nous  avons  explorés,  aucun 
comme  nous  l'avions  cru  de  prime  abord  ne  recouvrait  de  table  ni 
de  tombe. 

Quant  aux  quatre  tumuli,  ils  portaient  ainsi  que  les  trois  autres 
situés  près  de  là,  des  traces  évidentes  de  fouilles.  Quand,  et  par  qui, 
ont-elles  été  pratiquées  ?  Autrefois  et  par  les  Tolbas  du  Sous,  n'ont 
pas  manqué  de  nous  dire  les  indigènes. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'elles  ont  été  faites  il  y  a  très  longtemps, 
car,  les  pierres  jetées  lors  des  recherches,  autour  de  ces  tumuli,  et 
dont  beaucoup  durent  avoir  exposée  au  soleil  la  partie  primitive- 
ment enfoncée  ou  tournée  vers  l'ombre,  portent  cependant  la  même 
patine  que  celles  demeurées  sur  le  tumulus. 

Ne  serait-ce  pas  là  plutôt  l'œuvre  des  Djehala  eux-mêmes? 

Chez  eux,  comme  chez  tous  les  primitifs,  les  luttes  entre  tribus 
ou  familles  devaient  être  fréquentes.  Nous  savons  qu'il  a  été  trouvé, 
bien  que  n'en  ayant  pas  encore  trouvé  nous-mêmes,  des  armes,  des 
bijoux,  des  objets  divers  enfouis  dans  les  tombes.  Dès  lors  pourquoi 
ne  pas  supposer  qu'en  représailles,  ou  simplement  par  cupidité,  les 
tribus  entre  elles  ne  profanaient  pas  les  sépultures  de  leurs  ennemis? 

Pendant  une  reconnaissance  à  une   cinquantaine  de  kilomètres  à 

(1)  Cf.  B.  S.  P.  F.,  1919,  n<>  7,  p.  313. 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE  363 

l'Ouest  de  Méridja,  en  bordure  d'hammada,exactement  à  Guelt  et  El 
Kseb,  nous  avons  été  assez  heureux  pour  faire  d'intéressantes 
découvertes. 


* 


C'est  d'abord  une  tombe  arabe,  les  «  chouaheds  »  (l)en  attestent, 
creusée  au  beau  milieu  d'un  tumulus  en  partie  ruiné.  Sans  être 
curieux,  cela  nous  intéresse  cependant,  car  cela  prouve  ce  que  nous 
disions  précédemment  que  certains  indigènes  n'ont  aucune  idée  sur 
les  tumuli.  En  effet,  s'il  en  était  autrement,  ces  gens,  esclaves  de 
toutes  les  superstitions,  se  garderaient  bien  d'enterrer  leurs  morts 
sur  les  tombes  même  des  Djehala. 

Non  loin  de  là  nous  avons  trouvé  un  cimetière  préhistorique, 
comptant  au  moins  une  trentaine  de  tombes,  des  tumuli  de  toutes 
tailles,  même  généralement  au-dessus  de  la  moyenne.  En  outre,  et 
c'est  là  pensons-nous  une  trouvaille,  nous  avons  découvert  dans  ce 
cimetière  trois  monuments.  Nous  les  décrivons  ci-dessous  tous  trois, 
mais  n'en  classerons  qu'un  seul  préhistorique,  car  les  constatations 
que  nous  avons  faites,  étant  donné  sans  doute  notre  peu  de  compé- 
tence, nous  déconcertent  totalement  pour  les  deux  autres. 

Le  premier  monument  comprend  un  mur  circulaire  de  13  mètres 
de  diamètre  et  d'un  mètre  de  hauteur.  Ce  mur  très  régulièrement 
construit  est  fait  de  pierres  plates  non  maçonnées,  mais  simplement 
calées  avec  d'autres  pierres  et  cailloux.  Il  est  néanmoins  très  solide 
et  n'est  écroulé  en  aucun  endroit.  Sur  ce  mur  à  environ  50  centi- 
mètres en  retrait,  est  édifié  un  cône,  très  tronqué,  mi-pierres  assez 
petites  et  mi-terre,  de  2  mètres  de  hauteur. 

C'est  là  visiblement  un  tumulus,  et  très  certainement  la  tombe 
d'un  personnage  de  marque,  comme  le  prouverait  sa  structure  toute 
spéciale  et  particulièrement  soignée. 

De  même  que  certains  tumuli  trouvés  à  Méridja,  et  de  même  que 
quatre  autres  situés  sur  la  rive  droite  de  l'Oued  à  hauteur  de  Gueltet 
El  Kseb,  ce  beau  tumulus  porte  des  traces  non  douteuses  de  fouilles 
très  anciennes. 

A  une  cinquantaine  de  mètres  de  ce  monument,  nous  en  avons  vu 
un  deuxième  ainsi  fait. 

D'abord  une  plate-forme  rectangulaire  de  18x8  et  de  0m70  de 
hauteur.  Une  porte  de  la  hauteur  de  la  plate-forme  et  de  lm50  de 
largeur  est  percée  dans  le  petit  côté,  orientée  exactement  à  l'Est. 
Elle  est  encore  surmontée  d'une  énorme  dalle.  Le  passage  est  en 
dessous  de  cette  porte  et  se  continue  par   une  galerie,  malheureuse- 

(1)  «  Chouahed  »  =  pierres  plates,  placées  à  la  tête  et  au  pied  de  toute  tombe 
musulmane. 
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ment  écroulée  tout  près  de  la  porte  :  ce  qui  ne  nous  a  pas  permis  de 
voir  où  elle  conduisait. 

Sur  cette  plate-forme,  un  peu  en  retrait,  se  voient  au-dessus  delà 
galerie,  les  vestiges  d'une  sorte  de  chambre,  petite,  en  forme  de 
trapèze,  dont  la  petite  base  serait  à  l'Ouest.  Derrière  cette  chambre, 
à  trois  mètres  environ  de  distance,  une  autre  grande  chambre,  quasi 
rectangulaire,  aux  murs  plus  hauts  vraisemblablement  que  ceux  de 
la  première,  mais  écroulés.  Enfin,  vers  la  face  Ouest,  à  chaque  angle 
de  cette  bâtisse  un  pilier  carré  de  1  mètre  de  côté  et  de  80  centim# 
de  hauteur. 

Tout  ce  monument  est  construit  comme  le  mur  de  notre  tumulus 
en  pierres  plates  calées,  sauf  la  galerie  qui  est  comme  cimentée. 

Le  troisième  monument  n'a  pas  la  même  disposition.  Il  comprend 
une  aire  rectangulaire,  entourée  de  murs  de  50  centim.  de  hauteur. 
La  lace  Ouest  de  la  cour  est  attenante  à  une  plate-forme  circulaire 
de  14  mètres  de  diamètre  et  d'un  mètre  de  hauteur,  sur  laquelle  à 
3  mètres  en  retrait  de  chaque  bord  du  mur  était  édifié  vraisembla- 
blement une  chambre  circulaire  de  8  mètres  de  diamètre.  Les  murs 
de  cette  chambre  se  sont  écroulés. 

La  cour  comporte  sur  le  côté,  face  à  l'Est,  une  porte  d'entrée,  de 
1  mètre  de  largeur,  à  laquelle  correspondent,  au  fond  de  la  cour 
mêmement  orientées,  deux  portes  de  la  hauteur  de  la  plate-forme, 
séparées  par  un  mur  avec  passage  endessous,  et  se  continuant 
comme  dans  le  précédent  monument  par  une  galerie  comme  cimen- 
tée. Ce  monument  est,  au  point  de  vue  de  la  maçonnerie,  semblable 
au  précédent. 

Il  est  regrettable  que  ces  monuments  soient  en  ruines  à  un  tel 
point  que,  toute  identification  par  nous  tout  au  moins  est  impos- 
sible. Ils  sont  à  n'en  pas  douter  tous  deux  de  la  même  époque  ;  leur 
mode  de  construction  et  leur  état  de  conservation   sont  identiques. 

Mais  sont-ce  là  des  tombeaux,  des  cénotaphes,  ou  des  maisons 
d'habitation?  Sont-ce  même  des  monuments  préhistoriques?  Us 
sont  en  plein  cimetière  préhistorique,  c'est  vrai,  construits  de  la 
même  façon  qu'un  tumulus  voisin;  mais  cette  orientation  exactement 
à  l'Est  de  l'entrée  des  deux  monuments  est  déconcertante.  Si  ce 
n'est  qu'une  coïncidence,  elle  est  extrêmement  curieuse. 

En  outre,  au  pied  d'un  de  ces  monuments,  nous  avons  trouvé  une 
petite  table  rectangulaire  recouverte  de  pierres,  mais  sous  laquelle 
cette  fois  à  0m30  en  terre  étaient  posées  à  plat  des  dalles  :  ce  qui 
rappellerait  assez  une  tombe  musulmane. 

Nous  ne  pouvons  donc  conclure  pour  l'instant.  Peut-être  si  nous 
sommes  assez  heureux  pour  retrouver  un  jour  des   monuments  du 
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même  genre  mieux  conservés,  pourrons-nous  nous  servir  des  obser- 
vations ci-dessus,  et  arriver  à  identifier  ces  mystérieux  monuments. 


Nous  reprenons  nos  recherches  à  Méridja.  C'est  dans  un  tumulus 
de  belle  taille,  situé  au  pied  de  la  grande  gare,  face  Est  que  nous 
travaillons.  Comme  nous  l'avait  fait  prévoir  la  cupule,  très  accusée, 
toute  la  maçonnerie  intérieure  du  tumulus  est  effondrée.  C'est  dans 
un  chaos  de  blocs  de  toutes  tailles  et  de  terre  qu'il  nous  faut 
piocher  et  fouiller.  Enfin,  après  plusieurs  heures  de  travail,  nous 
ramassons  quelques  ossements.  Nous  sommes  à  lm80  environ  de 
profondeur.  Nous  allons  maintenant  très  doucement  ;  nous  avons 
atteint  la  partie  intéressante;  nous  devons  nous  servir  de  couteaux 
pour  chercher  dans  la  terre,  entre  et  sous  les  pierres  éboulées. 
Nous  trouvons  alors,  comme  à  l'habitude,  les  gros  os  du  squelette, 
puis  des  métacarpiens,  des  phalanges,  des  morceaux  de  maxillaires 
inférieurs  et  supérieurs,  des  vertèbres  dorsales  et  cervicales  :  tous 
os  que  jusqu'ici  nous  n'avons  guère  vus,  étant  donné  leur  capacité 
moindre'de  résistance  à  la  pulvérisation.  Nous  remarquons  aussi 
que  ces  os  sont  plus  lourds,  plus  résistants  au  toucher,  d'un  aspect 
plus  jeune  surtout,  qu'aucun  de  ceux  que  nous  avons  ramassés 
jusqu'à  ce  jour.  L'examen  médical  confirme  notre  opinion. 

Fouillant  toujours  nous  avons  découvert  les  restes  d'un  foyer, 
avec  de  la  cendre,  facile  à  distinguer,  et  des  morceaux  de  braise 
excessivement  durs.  Dans  ce  foyer  des  morceaux  d'os  calcinés. 
Puis,  non  loin  "de  là,  des  petits  bouts  d'étofie,  très  régulièrement 
tissée.  D'autre  part,  d'après  l'emplacement  dans  la  tombe,  des  os 
que  nous  avons  trouvés,  il  nous  semble  fort  que,  comme  dans  un 
tumulus  récemment  touillé,  le  cadavre  était  tourné  vers  le  sud. 

Voilà  pensons-nous  des  découvertes,  sinon  intéressantes,  du 
moins  curieuses. 

D'abord  le  degré  de  conservation  du  squelette  semblerait  indi- 
quer que  ce  tumulus  est  plus  récent  que  d'autres,  voisins.  En  effet 
on  ne  peut  expliquer  autrement  que  par  une  différence  d'ancienneté 
notable  que  les  derniers  édifices,  à  la  même  altitude,  dans  un 
terrain  géologiquement  semblable,  soumis  aux  mêmes  influences 
atmosphériques,  les  os  trouvés  soient  quasi  pulvérisés. 

D'ailleurs  cet  avis  se  trouve  confirmé  du  fait  de  la  présence  dans 
la  tombe  de  morceaux  de  tissu,  reste  de  suaire  ou  vêtement,  matières 
cependant  assez  putrescibles. 

Nous  ne  sommes  plus  ici  à  l'époque  où  les  peaux  de  bêtes  for- 
maient  tout  le  vêtement  de  l'homme.  L'emploi  de  tissus,  et  plus 
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encore  leur  tissage  régulier,  nécessitant  des  instruments,  supposent 
un  degré  de  civilisation  déjà  avancé. 

Il  y  a  certainement  une  grosse  différence  d'âge  entre  ce  tumulus 
et  celui  dans  lequel  nous  avons  trouvé  des  molaires  de  ruminants. 

Que  signifie  maintenant  la  présence  dans  ce  tumulus  d'os  calcinés? 

Lors  de  nos  premières  fouilles  nous  avons  trouvé  dans  une 
tombe,  des  branchages,  que  nous  avons  alors  cru  destinés  à  étayer 
les  tombeaux.  Mais  notre  trouvaille  de  ce  jour  nous  permet  de 
supposer  qu'ils  étaient  destinés  à  servir  à  l'incinération  du  cadavre? 
Incinération  qui,  pour  des  raisons  quelconques,  n'aurait  été  que 
partielle.  Ou  bien  serait-ce  simplement  les  vestiges  d'un  feu  purifi- 
cateur? 

Nous  notons,  par  curiosité,  l'opinion  pleine  de  saveur  de  nos 
indigènes,  qui,  fidèles  à  leur  idée  sur  les  tumuli,  prétendent  que 
ce  dernier  est  certainement  l'habitation  effondrée  d'un  «  maàllem  » 
(forgeron);  le  foyer,  disent-ils,  en  est  la  preuve. 


Sur  la  rive  gauche  du  Guir,  à  hauteur  de  Djorf  Kholfi,  nous 
avons  découvert  un  cimetière,  comprenant  une  quarantaine  de 
tumuli.  Ils  ont  un  aspect  différent  de  tous  ceux  que  nous  avons 
trouvé.  Ils  ont  apparemment  été  faits  d'une  façon  moins  soignée. 
Ils  sont  bien  moins  hauts.  La  hauteur  des  plus  importants  ne 
dépasse  pas  un  mètre.  Certains  se  distinguent  à  peine.  Leur  cara- 
pace est  faite  uniquement  de  galets  ovoïdes,  empruntés  au  lit  de 
l'Oued. 

Bon  nombre  d'entre  eux,  particulièrement  ceux  situés  le  plus 
près  de  l'Oued,  portent  des  traces  visibles  d'érosion. C'est  le  fait  de 
l'Oued  et  cela  nous  étonne.  C'est  la  première  fois  que  nous  faisons 
pareille  constatation.  Tous  les  tumuli  sans  exception,  que  nous 
avons  vus  jusqu'à  maintenant,  sont  édifiés  sur  des  points  assez 
élevés  :  ce,  dirons-nous,  par  souci  manifeste  de  les  préserver  des 
crues.  On  ne  peut  refuser  aux  Djehala  de  Djorf  d'avoir  eu  ce  souci. 

Donc  nous  concluons  que  ces  tombes  sont  très  vieilles,,  puisque, 
considérées  lors  de  leur  construction  comme  hors  d'atteinte,  elles 
ont  néanmoins  été  rongées  par  l'eau,  et  qu'il  est  indéniable  qu'il  a 
fallu  des  siècles  et  des  siècles,  pour  que  le  lit  de  l'Oued,  par  les 
dépôts  successifs  d'alluvions,  s'élève  à  un  point  tel  que  ce  phéno- 
mène d'érosion  puisse  se  produire  ! 
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SÉANCE  DU    27  NOVEMBRE  1919 


Présidence  de  M.  LE  BEL 


I.    —     PROCÈS-VERBAL     DE    LA     SEANCE. 


La  Séance  est  ouverte  à  4  heures,  sous  la  Présidence  de  M.  Le  Bel, 
Président. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
(23  octobre  1919),  qui  est  approuvé. 

A  propos  du  procès-verbal,  notes  diverses  [Voir  plus  loin]. 

Correspondance. 

Lettres  d'Excuses.  —  MM.  le  Dr  Marcel  Baudouin. —  E.  Hue.  — 
le  D«"  Henri  Martin. 

Bibliothèque. 

La  Société  Préhistorique  Française  a  reçu  les  ouvrages  suivants 
de  MM.  : 

Rutot  (A.).—  Les  grandes  mutations  intellectuelles  de  l'Humanité.  lre  Partie  : 
D'où  venons-nous?  Que  sommes-nous?  1  Vol.  in-32%  Bruxelles,  1919, 
152  p.,  4G  fig. 

Florance  (E.-C.j.  —  L'Epoque  campignienne  et  les  deux  stations  campi- 
gniennes  d'Averdon  et  Maves-Poniijon  en  Loir-et-Clier  [Extr.  Bull.  S.  P.  F., 
séance  du  26  juin  1919].—  Tirage  à  part,  Le  Mans,  1919,  Il  pages. 

Florance  (E.-C).  —  Classement  chronologique  des  Camps,  Buttes  et  enceintes 
du  Loir-et-Cher  [Extr.  Bull.  S.  P.  F.,  p.  207-217  et  231-245,  n°>  4  et  5 
d'avril  et  mai  1919].  —  Tirage  à  part,  Le  Mans,  1919,  27  pages,  2  fig. 

Institut  International  d'Anthropologie  [Rapports  préalables].  —  24  p. 

[Don  Ecole  d'Anthhopologie]. 

L'Université  de  Clermont-Ferrand  et  le  Pays  d'Auvergne.  —  Clor- 
mont,  s.  d.,  247  pages,  nombreuses  ligures.       [Don  du  Df  Ciiahviluat]. 

Harlé  (Edouard).  —  Les  premiers  travaux  de  construction  de  l'observatoire 
du  sommet  du  Pic  du  Midi  [Extr.  de  :  Université  de  Toulouse.  Bull,  de 
l'Observatoire  du  Pic  du  Midi.  Partie  historique].  —  Tirage  à  part,  Bor- 
deaux, 1919,  51  pages,  8  fig.,  1  autographe,  1  portrait  hors  texte. 
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Bivière  (Emile).  —  Histoire  de  la  Médecine  :  Th^rapeuthique  miraculeuse  , 
Légendes  et  Superstitions  [Extr.  des  Bull,  de  la  Soc.  Franc.  d'Histoire  de 
la  Médecine],  —  Tiré  à  part,  Paris,  1919,  83  p. 

Don  Telesforo  de  Aranzadi,  Don  [José  M.  de  Barandiaran  y  Don 
Enrique  de  Eguren.  —  Exploracion  de  sois  dolmenes  de  la  Sierra  de 
Aizkorri.  —  Exploracion  de  Nuevc  dolmens  del  aralar  guipuzcoano. 
Memoria  ha  sido  pub  tic  ad  a  pur  fez  primera  en  'la  Rcvisla  Euskalerriagen 
aide.  —  Tirage  à  part,  San  Sébastian,  1919,  47  p^ges,  5  fig.  23  pi.  — 
Tirage  à  part,  San  Sébastian,  1919,  51  p., M  plan,  29  pi. 

D.  Telesforo  de  Aranzadi.—  Los  gentiles  del  Aralar.—  Bilbao,  1919,  39  p. 
1  plan,  11  fig. 

D.  Telesfcro  de  Aranzadi.  —  El  Tipo    y    raza    de   Ios   Vascos.  —   Bilbao, 

1919,30  pages,  12  fig.    [Conférences   por   la  lunla  de  Cultura   Yasca  parael 

ciels  de  1918]. 
D.T.  de  Aranzadi  y  F.  de  Ansoleaga.— Exploracion  de  catoree  Dolmenes 

del    Aralar.  —  Pamplona,    1918,    53    pages,    13    lig.,    1    plan,    1    porlrait, 

30  planches.  « 

Reçu  du  Ministère  de  l'Instruction  Publique  et  des  Beaux-Arts,  les 
fascicules  1.  1888  et  fascicule  2.  1919  du  2e  Vol.  du  Dictionnaire  de 
la  Gaule,  par  E.  Gartailhac. 


Evénements    de    Guerre. 

Notre  collègue,  M.  Max  Hervé,  nous  informe  qu'il  a  été  décoré  de 
la  Croix  de  Guerre  pour  citation  à  l'ordre  du  239e  Régiment  d'Artille- 
rie de  campagne  en  juillet  1917.  —  Toutes  nos   félicitations. 

Admissions    de    nouveaux   Membres. 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société  Préhistorique  Fracaise,  MM.  : 
Gromkr  (Georges),  Conservateur  du  Musée  archéologique,  Hague- 
nau  (Bas-Rhin).  [Ch.  Matthis. —  Dr  Marcel  Baudouin], 

Amos  (M.  le  l)r  Ernest),  86,  rue  d'Assas,  Paris. 

[A,    DE  MoRTILLET.    —   Tm'iOLEYRK]  . 

lion  aux  Collections. 

M.  Lomuois  remet,  pour  la  collection  iconographique,  une  carte 
postale,  représentant  la  Pierre  Sybise  ou  Soubisc,  à  Sars-Poteries 
(Nord).    "    ' 

Présentations  et  Communications. 

PlNET  (Paris).   —  Débris  de  Hache-Marteau  en  Serpentine. 
P.  DE   Giyknchy  (Paris).   —  Hache  polie  à  érosions  par  décomposi- 
tion de  la  surface. 
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Bossavy  (Versailles).  —  Outil  en  pierre  de  la  Collection  de  Given- 
'chy.    „ 

Dr  E.  Boismoreau  (Saint-Mesmin-le-Vieux,  Vendée).  —  Découverte 
de  nouvelles  gravures  sur  rocher  à  la  Petite  Métairie,  de  La  Pommeraie 
[Vendée)  (1  Fig.). 

Emile  Cartereau  (Montfort-le-Rotrou,  Sarthe).  —  La  Hache-Mon- 
naie (Prise  de  date). 

BRASSEUR(Gournay,  Seine-Inférieure).  —  Note  sur  une  Hache  de 
bronze  à  talon  (1  Fig.). 

Ed.  HarlÉ  (Bordeaux,  Gironde).  —  Chiffons  au  bord  des  Sources  et 
Sou  dans  la  main  des  Morts  [Suite). 

Louis  Marsille  (Vannes,  Morbihan).  —  Stations  campigniennes 
d'Estissac  (Aube)  et  Outils  prismatiques  triangulaires  (1  Fig.). 

Desforges  (Nevers,  Nièvre).  —  A  propos  des  Haches  schisteuses. 

G.  BacquiÉ  (Nissan,  Hérault).  —  A  propos  des  Haches  schisteuses. 


II.  —  NOTES,  DISCUSSIONS   ET  PRISES   DE  DATE. 


Chiffons  au  bord  de  Sources 
et   Sou  dans  la  main  des  niorts. 


Edouard  HARLÉ  (Bordeaux). 

La  Société  Préhistorique  Française  a  bien  voulu  accueillir  les 
communications  que  je  lui  ai  faites  sur  ces  deux  sujets  en  1917 
(25  octobre  et  22  novembre)  et  1918  (25  avril  et  28  octobre). 
Depuis,  j'ai  continué  mon  enquête  et  appris  les  faits  intéressants 
que  voici;  ils  concernent  tous  le  département  de  la  Gironde. 

Il  y  a  deux  sources  guérisseuses  à  chiffons  dans  la  commune  de 
Mios  :  l'une,  dans  le  bourg,  est  sous  le  vocable  de  Saint-Jean-Bap- 
tiste; l'autre,  près  du  hameau  de  Florence,  sous  celui  de  Saint- 
Jean-1'Evangéliste.  De  cette  dernière,  le  Dr  Peyneau,  maire  de 
Mios,  m'a  écrit  :  «  Il  y  a  cinq  ans,  ma  domestique  ayant  aux 
jambes  des  maux  dont  elle  ne  pouvait  guérir,  s'en  fut  à  cette  fon- 
taine pour  les  laver.  On  lui  avait  recommandé  de  laver  chaque 
plaque  malade  avec  un  chiffon  distinct  et  d'étendre  ensuite  tous  ces 
chiffons  sur  le  petit  mur  qui  entoure  cette  fontaine,  afin  de  les  y 
faire  sécher.  Elle  se  conforma  scrupuleusement  à  ce  rite  et  son  mal 
sécha  petit  à  petit  et  il  disparut.  » 
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Ceci  explique  probablement,  ainsi  que  me  l'a  fait  observer  le 
Dr  Pe}rneau,  pourquoi  la  plupart  des  dévots  étendent  leurs  chiffons 
sur  des  buissons,  au  lieu  de  les  jeter  à  terre  :  le  mal  doit  sécher 
comme  le  chiffon. 

Le  curé  m'a  dit  que,  en  guise  d'offrande,  bon  nombre  de  dévots 
jettent  des  sous  dans  le  puits  où  sourd  cette  fontaine;  les  bergers 
volent  ces  sous. 

Je  passais  en  chemin  de  fer  à  Gazinet,  près  de  Bordeaux,  lors- 
qu'une femme,  très  âgée  et  distinguée,  monta  dans  mon  compar- 
timent. «  Vous  venez  sans  doute,  Madame,  lui  dis-je,  de  consulter 
la  fameuse  sorcière  de  Gazinet?  »  —  «  C'est  moi,  Monsieur!  »,  me 
répondit  la  dame,  furieuse...  Je  coulai  doux  et  cherchai  à  m'ins- 
truire  La  sorcière  refusa  de  me  faire  savoir  comment,  en  exami- 
nant le  gilet  de  flanelle  d'une  personne  éloignée,  elle  reconnaît  sa 
maladie,  mais  elle  voulut  bien  me  dire  que  l'usage  de  munir  les 
morts  d'un  sou  est  très  répandu  :  «  Et  plutôtune  pièce  d'or  qu'un 
sou,  car,  dans  l'autre  monde  comme  dans  celui-ci,  on  obtient  plus 
avec  20  francs  qu'avec  5  centimes.  »  Dans  toute  sa  conversation,  la 
sorcière  s'est  montrée  extrêmement  sceptique. 

J'ai  appris,  de  divers  côtés,  plusieurs  variantes  :  souvent,  on  met 
le  sou  dans  la  bouche  du  mort;  d'autres  fois,  dans  sa  poche  (on 
habille  les  morts).  L'essentiel  est  que,  d'une  manière  ou  d'une 
autre,  le  mort  soit  muni  d'une  pièce  de  monnaie.  «  A-t-il  son  sou?  » 
demandent  les  parents  qui  viennent  le  voir. 

J'ai  souvent  compris  qu'on  ne  voulait  pas  me  renseigner.  Il  est 
clair  que,  pour  beaucoup,  raconter  ces  choses  à  un  étranger,  c'est 
presque  un  sacrilège  ! 

Déjeunant,  à  Bourg-sur-Gironde,  chez  un  de  mes  amis,  je  deman- 
dai à  sa  vieille  cuisinière,  si  l'on  enterre  les  morts  avec  un  sou  : 
«  Certainement,  Monsieur;  et,  il  y  a  deux  mois  seulement,  quand 
on  a  enterré  ici  Madame...,  on  lui  a  mis  un  sou  dans  la  main.  Ce 
ne  sont  pas  ses  parents  qui  ont  fait  cela,  car  ils  n'y  croient  pas; 
c'est  sa  domestique.  »  Et  je  me  dis  :  «  J'ai  des  bonnes  dévouées; 
pour  sûr,  moi  aussi,  je  partirai  pour  l'autre  monde  avec  un  sou 
dans  la  main  !  » 

Un  jeune  homme  de  Bourg  sur- Gironde,  mobilisé  à  Lunéville 
(Meurthe-et-Moselle),  ayant  été  très  grièvement  blessé  par  une 
bombe  d'un  avion  allemand,  sa  femme,  qui  avait  réussi  à  l'y 
rejoindre,  assista  à  ses  derniers  moments  et  à  ses  funérailles.  «  Je 
n'ai  guère  de  religion,  dit-elle  à  son  retour  à  Bourg;  mais  cepen- 
dant j'ai  tenu  à  lui  mettre  un  sou  dans  la  poche,  pour  qu'il  puisse 
payer  l'entrée  du  paradis  à  Saint  Pierre.  » 

L'usage  de  munir  les  morts  d'une  pièce  de  monnaie  existe  dans 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE  371 

de  nombreux  pays  civilisés  :  Japon,  Indo-Chine,  Siani,  Inde,  etc. 
La  raison  donnée  diffère  suivant  les  peuples  et,  souvent,  elle  est 
mal  définie;  mais  l'on  est  d'accord  sur  un  point  :  Pour  qu'un  mort 
entre  dans  l'autre  monde  en  bonnes  conditions,  il  faut  qu'il  y  paye 
quelque  chose  à  quelqu'un. 

M.  M.  Baudouin.  —   Je  lis  dans  D.  O'  Sullivan  (Irlande,  p.  11)  : 

«  Les  Irlandais  ont  l'habitude  de  suspendre  des  haillons  aux 
branches  des  arbres,  près  des  fontaines,  coutume  dominante  parmi 
les  peuples  de  l'Orient  ;  l'olivier  sauvage  d'Afrique  et  l'Arbre  sacré 
des  Indous  portent  ordinairement  ces  marques  d'adoration  et  rap- 
pellent l'Irlande...  Charles  O'Connor,  dans  sa  3e  lettre  signée 
Columbanus,  dit  qu'il  a  demandé  pourquoi  on  suspendait  des  mor- 
ceaux de  linge  aux  branches  des  arbres  :  «  C'esl  pour  s'attirer  les 
faveurs  des  Daoini  Maithe  (Les  Fées),  »  lui  répondit-on. 

On  lit  dans  les  voyages  d'Hauwaq  :  «  Je  vis  près  de  l'eau  une 
grande  quantité  de  morceaux  de  linge,  suspendus  aux  branches 
d'un  arbre  »  . 

Les  chiffons  des  Sources  sont  donc  classiques  en  Irlande. 

Ne  pas  oublier  qu'une  pièce  de  monnaie  n'est  que  la  Rondelle  à 
Animaux  du  Paléolithique  et  un  objet  du  Culte  stello-solairc,  repré- 
sentant le  Pôle,  c'est-à-dire  l'empiré  des  Morts  ou  les  Enfers;  et  le 
Soleil  anthropomorphisé  !  —  Qui  se  ressemble  s'assemble 


l.tx  Hache-Monnaie. 

PAK 

Emile  CARTEREAU  (Montfort-le-Rotrou,  Sarthe). 
[Prise  de  date]. 

Il  résulte  d'une  étude  que  je  viens  de  terminer  : 

1°  Que  certaines  haches  en  pierre  polie  furent,  tout  au  moins  à  la 
dernière  période  néolithique,  un  objet-monnaie,  basé  sur  le  poids, 
ainsi  que  sur  les  systèmes  triennal  et  septennaire.  J'ai  reconnu, 
comme  unité,  le  Pélèxos,  qui  se  subdivisait  en  trois  tablions;  les 
multiples  supérieurs  sont  Yhcpta-péléxos  et  même  son  double  : 
4  kil.  750; 

2°  Que  les  haches  plates  en  cuivre  ou  en  bronze  furent  substi- 
tuées, comme  monnaie,  à  celles  précédentes,  en  certaines  régions, 
par  exemple  sur  les  rives  Pontiques,  dans  la  presqu'île  ibérique,  en 
Vendée  et  en  Bretagne,  au-delà  encore; 
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3°  Que  pour  la  Vendée,  Corbilon,  ou  «  port  des  deux  Corbeaux  », 
emporium  d'origine  ibérique,  identifié  par  moi  à  Saint-Martin 
et  Saint-Nicolas-de-Brem,  ne  peut  être  que  le  centre  d'émission 
de  cette  dernière  monnaie; 

4°  Que  certaines  haches  en  bronze,  des  autres  modèles,  représen- 
tent également  des  monnaies; 

5°  Que  l'étude  comparative  des  systèmes  pondéraux-monétaires 
occidentaux  et  orientaux,  ainsi  que  la  loi  d'affaiblissement  moné- 
taire qui  se  vérifie,  d'une  façon  constante,  partout,  m'ont  permis  de 
dater  les  haches-monnaies  métalliques  entre  1200  et  200; 

6°  Que  la  hache-monnaie  en  pierre  polie  paraît  avoir  eu  cours, 
dans  l'intérieur  des  terres,  longtemps  après  1200,  si  l'on  s'en  rap- 
porte à  un  certain  affaiblissement  monétaire,  constaté  même  pour 
cette  monnaie,  parallèlement  à  celui  de  la  hache  métallique; 

7°  Que  l'apparition  de  cette  dernière  inaugure  le  système  décimal, 
qui,  à  partir  du  Ier  siècle,  est  influencé  par  le  système  duodécimal 
dorien-greco-italique,  particulièrement  en  Bretagne  gauloise. 

Extraits   de   l'étude   sur  la   Hache-Monnaie. 
Section  I.  —  1er  Type.  —  Haches  en  pierre. 

1.  Double  hepta-péléxos,  étalon  :  339  grammes,  poids  actuel  ; 
4  kilog.  750,  provenance  :  Quelaines  (Mayenne); 

2.  1  hepta-péléxos,  étalon  :  336  grammes,  poids  actuel  : 
2  kilog.  350,  provenance  :  Sainte-Honorine  -la-  Chardonne  (Orne); 

3.  1  hepta-péléxos,  étalon  :  304  grammes,  poids  actuel  : 
2  kilog.  130,  provenance  :  Saint-Pierre-de-Bailleul  (Eure); 

4.  1    hepta-péléxos,    étalon    :    291    grammes,    poids    actuel  : 
2  kilog.  035,  provenance  :  Nucourt  (Seine-ct-Oise); 

5.  1    hepta-péléxos,    étalon     :    283    grammes,    poids    actuel  : 
1  kilog.  985,  provenance  :  Saint-Hilaire-des-Landes  (Mayenne); 

6.  1/2   hepta-péléxos,   étalon    :   337   grammes,    poids   actuel  : 
1  kilog.  180,  provenance  :  Saint  Gemmes-le-Robert  (Mayenne); 

7.  1/3  hepta-péléxos,  étalon  :  336  grammes,  poids  actuel  : 
785  grammes,  Grisy  Suisnes,  provenance  :  (Seine-et-Marne); 

8.  1/3  hepta-péléxos,  étalon  :  316  grammes,  poids  actuel  : 
738  grammes,  provenance  :  Quelaines  (Mayenne); 

9.  1/4  hepta-péléxos,  étalon  :  303  grammes,  poids  actuel  : 
530  grammes,  provenance  :  Aubevoie  (Eure); 

10.  1/7  hepta-péléxos,  étalon  :  330  grammes,  poids  actuel  : 
322  grammes,  provenance  :  Champagne  (Sarthe). 

(Voir  //.  P.,  N°  5,  1908,  p.  143  et  B.  S.  P.  F.,  1918,  p.  241,  275- 
279). 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE  373 

La  hache  N°  10  est  en  ma  possession  ;  le  morceau  qui  manque  au 
talon  peut  être  évalué  à  8  grammes. 

Ces  haches  ont  été  émises  dans  le  cours  d'une  assez  longue 
période,  car  on  constate  pour  l'unité  pondérale  d'assez  forts  affaiblis- 
sements monétaires,  c'est  ainsi  que  les  haches  3,  4,  ô,  8  et  9  parais- 
sent contemporaines  des  groupes  métalliques  I  et  II,  suivants. 

Ce  ne  sont  pas  des  spécimens  choisis  au  hasard,  mais  bien  toutes 
les  haches  que  j'ai  pu  relever,  dont  le  poids  a  été  donné  jusqu'à  ce 
jour  par  les  auteurs;  la  première  est  piquée  et  non  polie;  le  polis- 
sage lui  aurait  fait  perdre  quelques  grammes.  Mon  examen  a  égale- 
ment porté,  avec  succès,  sur  les  haches  bipennes  d'un  plus  faible 
poids,  qui  se  rattachent  aux  dernières  périodes  de  la  hache-mon- 
naie métallique. 

C'est  entre  1200  à  1500,  que  je  date  les  haches  1,  2,  6,  7,  10. 

3°   Type.  —  Saumons  plats  en  cuivre  brut  et  en  bronze. 

13.  7  tabnous,  étalon  :  109  grammes,  poids  actuel  :  760 grammes; 
132.  8  tabnous,  étalon:  111  grammes,  poids  actuel  :  888 grammes; 
13\  9  tabnOus,  étalon  :  111  grammes,  poids  actuel  :  1000 grammes; 
134.  9  tabnous,  étalon  :  105  grammes,  poids  actuel  :  945  grammes; 

trouvaille    de   Soullans    (Vendée)  (sous  réserve    de  restitution   de 
poids  primitif). 

14.  2/3 de  tabnou,  étalon;  85 grammes,  poids  actuel  :  56 grammes; 
142.  1/5  de  tabnou,  étalon  :  85 "grammes,  poids  actuel  :  17 grammes; 

trouvaille  de  Tayac  (Gironde). 

Afin  de  comparer  les  poids-étalons  des  deux  systèmes  précédents, 
il  faut  savoir  que  le  tabnou  est  le  tiers  du  péléxos. 

La  première  trouvaille  se  rapporte  aux  premiers  temps  de  l'usage 
des  métaux  comme  monnaies,  en  Vendée,  soit  entre  1000  et  1200;  la 
deuxième  est  fort  intéressante  car  elle  est  datée;  en  effet,  en  dehors 
des  deux  saumons  14  et  142,on  trouva,  dans  le  trésor,  des  flans  moné- 
taires du  poids  de  7  gr.  0  (1/10''  du  nouveau  tabnou  de  76 grammes, 
ou  kite),  des  statères,  au  type  macédonien,  frappés  d'un  seul  côté, 
une  spire-monnaie  formant  appoint  au  pesage,  et  un  bracelet-mon- 
naie d'un  poids  de  702  grammes,  correspondant  soit  à  9  tabnous  à 
l'étalon  de  85  grammes,  ou  10  tabnous  au  nouvel  étalon  de 
76  grammes. 

Section  IV.  —  Haches  plates  en  orichalque  (cuivre  pur)  à  deux 
tranchants  (bipennes). 

Groupe  I.  —  Système  pondéral  ibérique  d'origine  Chaldéenne, 
vers  1200. 

21.  1  péléxos,  étalon  :  322  grammes,  poids  actuel  :  319  grammes, 
restitution  probable  :  322  grammes,  hache  XXXV; 
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22.  1  péléxos,  étalon  :  316  grammes,  poids  actuel  :  316  grammes, 
restitution  probable  :  316  grammes,  hache  XXXIX; 

23.  1  péléxos,  étalon  :  310  grammes,  poids  actuel  :  300  grammes, 
restitution  probable  :  310  grammes,  hache  XXXII; 

24.  1/3  de  péléxos,  étalon  :  321  grammes,  poids  actuel  : 
107  grammes,  restitution  probable  :  107  grammes  (La  Poitevi- 
nière). 

(Voir  Mémoires  S.  P.  F.,  T.  1,  1911.  Les  haches  plates  en  Vendée 
et  en  Maine-et-Loire,  p.  1  à  133). 

Groupe  II.  —  Accentuation  du  système  décimal,  vers  800. 

25.  10  tabnous,  étalon  :  93  gr.  5,  poids  actuel  :  930  grammes, 
restitution  probable  :  935  grammes,  hache  V; 

26.  10  tabnous,  étalon  :  92  gr.  5,  poids  actuel  :  920  grammes, 
restitution  probable  :  925  grammes,  hache  X  ; 

27.  10  tabnous,  étalon  :  91  grammes,  poids  actuel  :  900  grammes, 
restitution  probable  :  910  grammes,  hache  XVI  ; 

28.  9  tabnous,  étalon  :  92  grammes,  poids  actuel  :  826  grrammes, 
Monte-Nelho  (Portugal); 

29.  8  tabnous,  étalon  :  91  grammes,  poids  actuel  :  720  grammes, 
restitution  probable  :  728  grammes,  hache  VI; 

30.  8  tabnous,  étalon  :  91  grammes,  poids  actuel  :  720  grammes, 
restitution  probable  :  728  grammes,  hache  XIII; 

31.  7  tabnous,  étalon  :  95  grammes,  poids  actuel  :  660  grammes, 
restitution  probable  :  665  grammes,  hache  VII; 

32.  7  tabnous,  étalon  :  91  gr.  5,  poids  actuel  :  637  grammes,  res- 
titution probable  :  642  grammes,  hache  XXXVIII; 

33.  7  tabnous,  étalon  :  92  grammes,  poids  actuel  :  645  grammes, 
Charente-Inférieure  ; 

34.  6  tabnous,  étalon  :  92  gr.  5,  poids  actuel  :  550  grammes,  res- 
titution probable  :  555  grammes,  hache  XXXI; 

35.  5  tabnous,  étalon  :  92  grammes,  poids  actuel  :  446  grammes, 
restitution  probable  :  460  grammes,  hache  XXIX; 

36.  4  tabnous,  étalon  :  95  grammes,  poids  actuel  :  380  grammes, 
restitution  probable  :  382  grammes,  hache  XXXIV; 

37.  4  tabnous,  étalon  :  93  grammes,  poids  actuel  :  370  grammes, 
restitution  probable  :  372  grammes,  hache  XXII; 

38.  4  tabnous,  étalon  :  92  grammes,  poids  actuel  :  365  grammes, 
restitution  probable,  368  grammes,  hache  XVII; 

39.  4  tabnous,  étalon  :  92  grammes,  poids  actuel  :  365  grammes, 
restitution  probable,  368  grammes,  hache  XXIII; 

40  3  tabnous,  étalon  :  97  grammes,  poids  actuel  :  290  grammes, 
restitution  probable  :  292  grammes,  hache  IX; 
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41.  3  tabnous,  étalon  :  90  grammes,  poids  actuel  :  267  grammes, 
restitution  probable  :  270  grammes,  hache  XXIV; 

42.  2/3  de  péléxos,  étalon  :  98  grammes,  poids  actuel  : 
197  grammes,  Angers. 

(Voir  mêmes  sources  de  renseignements  que  ci-dessus). 

On  continue,  comme  on  le  voit,  à  fabriquer  des  subdivisions  du 
péléxos  qui  fut  la  première  unité  étalon-hache-monnaie  métallique. 
On  peut  appeler  hachettes  ces  subdivisions  du  péléxos. 

L'étalon  flotte  légalement,  entre  90  et  98  grammes,  exactement 
comme  en  Orient,  pendant  cette  époque. 

Groupe  III.  —  Affaiblissement  monétaire,  vers  700. 

Dans  ce  groupe,  outre  l'affaiblissement  monétaire  qui  fait  ressor- 
tir le  tabnou  très  régulièrement  entre  85  et  86  grammes,  on  cons- 
tate des  nouvelles  subdivisions  du  péléxos  :  1/3,  1/5,  1/8. 

Groupe  IV.    —    Nouvel    affaiblissement    monétaire,    vers    650, 
et  apparition  du  signe  du  fondeur. 
Le  tabnou  est  étalonné  à  84  grammes. 

Groupe  V.  —  Influence  greco-italique,  vers  600,  et  nouvel  affai- 
blissement monétaire. 

Le  système  duodécimal  apparaît,  avec  les  divisions  du  péléxos  : 
1/2,  1/3,  1/6,  1/12  c. 

Le  tabnou  ressort  entre  81  et  82  grammes. 

Groupe  VI.  —  Haches  à  douille  en  bronze,  vers  400.  —  Système 
vénétique. 

La  trouvaille  du  trésor  de  Mescléon  en  Moëllan  (II.  P.,  1911, 
p.  106)  caractérise  ce  groupe. 

Aux  17  haches  qui  sont  toutes  des  3,  4  et  5  tabnous,  des  9  10, 
8/10,  7/10  de  péléxos,  apparaît  un  multiple  spécial  :  le  péléxos  et 
demi;  l'étalon  tabnou  flotte  entre  72  et  75  grammes;  4  de  ces  haches 
ont  leur  douille  comblée  de  bronze  fondu,  artifice  visant  à  obtenir, 
après  coup,  le  poids  légal;  une  seule  fait  exception  à  la  règle,  celle 
d'un  péléxos,  dont  le  tabnou  ne  ressort  qu'à  08  grammes;  le  bour- 
rage en  métal  a  dû  disparaître  de  la  douille;  je  note  pourtant  un 
quadruple  tabnou  à  l'étalon  de  71  grammes  et  un  8/10  de  tabnou  à 
l'étalon  de  70  grammes  ;  en  restituant  les  poids  primitifs  de  ces 
pièces,  on  pourrait  peut-être  les  faire  rentrer  dans  la  règle. 

A  ces  haches  était  associé  tout  l'attirail  des  monnaies  ou  du  métal 
d'appoint  au  "pesage. 

Je  cite  une  pastille  entière  de  300  grammes,  tarée  aux  tabnous  de 
75  grammes,  une  incomplète  pesant  225  grammes,  de  3  tabnous  de 
75  grammes;  un  fragment  de  tube  en  bronze,  40  grammes;  des  frag- 
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ments  de  petits  bracelets  de  10  grammes  et  un  fragment  de  pastille 
de  65  grammes,  sans  compter  trois  autres  fragments  de  saumons 
d'un  poids  total  de  325  grammes. 

Je  pense  en  avoir  assez  dit  pour  tpie  soit  faite  la  démonstration 
de  la  Hache-monnaie  en  Vendée,  en  Bretagne  et  extensions,  entre 
1500  environ  et  200. 


III.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Découverte   d'un   Menliïi*    à    La    Vrimonière,  en 
l'Ile  d'Yeu  (Vendée)  {Suite  et  fin), 

[Etude,  fouille,  description,  trouvailles]. 
Par  le  Dr 

E.  BOISMOREAU  (de  Vendée). 

En  sorte  qu'à  l'heure  actuelle,  à  l'Ile  d'Yeu,  il  ne  subsiste  cjue  les 
menhirs  suivants,  si  l'on  excepte  les  très  petits,  signalés  déjà  : 

1°  Le  Menhir  des  Sauts; 

2°  Les  deux  Menhirs  des  Tabernaudes  ; 

3°  Le  Menhir  de  La  Vrimonière. 

Il  est  vrai  que  le  plus  important,  comme  dimension,  celui  de  la 
Pierre  Levée,  est  aujourd'hui  complètement  détruit,  et  que  celui  de 
La  Planche  à  Puare  est  tombé.  Ce  dernier  mesure  2m60  (1). 

Ces  menhirs  sont  tous'dcs  indicateurs  d'importantes  sépultures. 
Leur  nature  est  certaine.  On  peut  rencontrer  d'autres  pierres  en 
forme  de  menhirs  dans  l'île;  mais  leur  utilisation  est  très  discutable 
ou  bien  leurs  dimensions  sont  tellement  réduites  qu'on  hésite  à  les 
classer  comme  tels  (2). 

Localisation.  Voie  d'accès.  —  Retrouver  des  rochers  à  l'île  d'Yeu 
n'est  pas  chose  toujours  aisée;  j'en  ai  fait  l'expérience!  Les  repères 
manquent.  Les  rocs  sont  cachés  dans  les  ajoncs  de  la  lande.  Cepen- 
dant il  est  bien  facile  de  reconnaître  le  Menhir  de  La  Vrimonière. 

Il  faut  prendre  la  route  de  Saint-Sauveur,  tourner  le  second  che- 
min à  gauche  après  la  sortie  du  bourg,  sur  la  route  des  Corbeaux; 
traverser  le  petit  village  des  Martinières  et  suivre  le  cjicmin  qui  se 

(1)  Marcel  Baudouin.  — .Description  de  l'Alice  couverte  cl  des  Menhirs  satellites 
de  La  Planche  à  Puare  à  l'île  d'Yen   [Vendée).   —    G.  P.  F.,  1014,  j>.  :i7'i  a  409. 

(2)  M.  M.  Baudouin  les  a  signalés  déjà. 
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dirige  vers  le  Sémaphore  (jFig.  1).  La  distance  à  parcourir  n'est  pas 
considérable,  quelques  centaines  de  mètres. 

Aller  jusqu'au  point  où  le  Tumulus  de  La  Guette  apparaît,  à  main 
droite.  A  ce  moment  faire  attention,  suivre  le  chemin  en  regardant 


-p    .      ,  \4i.Ç*Cki\.on. 

•  Var.    CR0ma««fA. 


Fig.  1.  —  Voie  d'accès  au  Menhir  de  La    Vrimonière.  —  Les  triangles  à  points  représentent 
tous  des  Rochers  à  Cupules,  —  Ils  abondent  dans  la  région. 


à  gauche,  avant  d'atteindre  la  croisée  de  chemin,  environ -25  à  30 
mètres  avant.  A  gauche,  tout  près  du  chemin,  on  remarque  un  amas 
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de  petits  rochers,  dont  l'un  est  debout  :  c'est  le  Menhir  (Fig.  1).  Il  se 
détache  nettement,  comme  le  montre  la  Figure  2;  il  n'y  a  pas 
d'ajoncs  à  côté,  parce  que  le  sous-sol  est  rocheux  et  à  peine  recou- 
vert de  terre. 

A  cet  endroit  on  se  trouve  à  deux  cents  mètres  à  peine  de  La 
Guette,  qui  est  au  Nord-ouest;  à  cinq  cents  au  Ncrd-est  du  Séma- 
phore ;  à  quatre  cents  environ  du  Menhir  des  Sauts.  Entre  le  che~ 
min  et  le  menhir  s'étend  un  petit  espace  de  terrain,  qui  n'est  pas 
cultivé. 

Importance  préhistorique  de  la  région.  —  Ainsi  que  l'a  démontré 
M.  le  Dr  M.  Baudouin,  la  région  immédiatement  voisine  du  menhir 
est  extrêmement  riche  en  vestiges  néolithiques,  à  telle  enseigne  que 
mon  savant  confrère  en  fait  un  véritable  Centre  cultuel.  Dans  un 
rayon  plutôt  limité,  on  rencontre  des  gravures  sur  rochers,  nom- 
breuses et  typiques.  A  La  Devallée,  on  remarque  un  Pied  humain, 
gravé  sur  rocher,  avec  huit  cupules;  tout  à  côté  un  bloc  de  granité 
au  niveau  du  sol  renferme  onze  cupules  des  bassins  et  des  rigoles. 
Au  Grand  Chiron,  vers  l'Est,  on  découvre  un  Pied  de  Cheval  et  deux 
cupules.  A  120  mètres,  au  Sud-est,  le  gros  rocher  de  la  Grande 
Romangère  est  creusé  de  huit  cupules  et  d'une  superbe  écuelle,  de 
0m10  de  diamètre  et  de  0"'05  de  profondeur.  Un  autre  rocher  du 
Grand  Chiron  présente  quatre  cupules,  dont  une  géminée,  qui  fait 
près  de  0m13  de  diamètre  et  0ni04  de  profondeur. 

Sur  un  autre  Rocher  de  La  Vrimonière,  on  trouve  vingt  et  une 
cupules.  Un  Pied  de  Cheval  est  creusé  dans  le  Chiron  Brulin.  — 
Bref,  sur  la  plupart  des  rochers,  on  rencontre  des  gravures. 

Vers  l'Ouest  deux  importantes  sépultures,  en  partie  dévastées  : 
les  Landes  et  La  Guette.  Cette  dernière  semble  avoir  été  la  plus 
intéressante  et  ses  vestiges  sont  encore  remarquables. 

J'ai  pu  recueillir  de  nombreux  silex  (éclats,  outils)  dans  cette 
région;  ils  sont  petits  et  moins  typiques  que  ceux  de  la  partie  Sud- 
est  de  l'île,  vers  les  Corbeaux. 

Aspect  du  Menhir.  —  C'est  un  rocher  de  granité,  affectant  une 
forme  plate,  si  on  l'examine  à  l'Est  ou  à  1  Ouest.  Vu  de  côté,  il 
semble  être  tout  en  hauteur  et  peu  large;  vu  par  les  grandes  faces, 
il  ressemble  à  une  pierre  plate,  relevée  sur  une  arête. 

Il  présente  quatre  faces,  une  partie  zénithale,  une  enfouie  dans  le 
sol. 

Si  on  place  la  boussole  sur  le  sommet  du  rocher,  on  constate  (pie 
l'axe  du  monument,  c'est  à-dire  la  ligne  parallèle  aux  deux  plus 
larges  faces,  fait  avec  la  ligne  Nord-sud  magnétique  une  ligne  qui  se 
confond  avec  elle.  On  peut  donc  donner  au"  menhir  un  côté  .Nord, 
un  côté  Sud,  une  face  Ouest,  une  face  Est,  une  l'ace  zénithale,  une 
face  enterrée. 
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La  face  zénithale  ne  présente  rien  de  particulier  et  ne  révèle 
aucune  gravure.  Elle  mesure  1  '"75  environ  dans  le  sens  Nord-sud  et 
0m35  de  largeur.  Elle  n'est  pas  très  régulière  et  présente  de  légères 
saillies  ou  anfractuosités,  peu  profondes  d'ailleurs. 

'La  face  Nord  peut  èlrc  considérée  comme  un  rectangle,  irrégulier, 
de  1"'Ô0  de  hauteur  avec  une  largeur  de  0'"85. 

La  face  Sud  est  à  peu  près  semblable,  mais  moins  verticale,  plus 
en  pente. 

Les  faces  Ouest  et  Est  sont  larges,  plates,  affectant  une  forme 
rectangulaire,  irrégulière  ;  le  sommet  est  légèrement  arrondi.  Elles 


s. 

\ 

1 

1 

! 

1 

' 

"D. 

Fig.  1.  —  Le  Menhir  de  La  Vrimoniére,  à  l'Ile  d'Yeu  t, Vendée).  —  Vu  par  le  côté  Sud  et 
par  la  fice  Ouest.  —  Le  mètre  donne  la  dimension.  —  Sur  la  vue  latérale,  on  remarque, 
à  la  base,  le  début  de  la  fouille.  [Photographie  du  D1'  E.  Boismoreau]. 


font  lm20  de  hauteur  et  l'"85  de  largeur.  Elles  sont  à  peu  près  sem- 
blables. Eh  somme  le  menhir  est  un  parallèlipipède  aplati  et  pré- 
sente les  plus  grandes  analogies  avec  celui  des  Sauts. 


Menhir  de  La  Vrimoniére. 

Hauteur lm20 

Largeur 1  m85 

Epaisseur 0m40 

Enfouissement 0m25 


Menhir  des  Sauls. 
.    .    .     lm35 

.  .  .  2m  » 
.  .  .  0m40 
.    .    .     0m35 


Volume.  —  En  prenant  les  dimensions  moyennes,  le  volume  est 
de  0m864. 

Lu  densité  du  granité  étant  de  3,  le  poids  est  de  2,592  kilo- 
grammes environ, 
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Orientation.  —  Les  faces  étant  Ouest  et  Est  sont  dans  la  ligne  0° 
à  180°  magnétique. 

L'axe  d'érection  est  donc  Nord-sud,  c'est-à-dire  180°  magnétique. 
—  La  ligne  de  direction  est  par  suite  de  180°  —  90°  =  90°  Est. 

Position.  —  Le  Menhir  se  trouve  au  Sud-est  de  La  Guette,  sur  une 
ligne  qui  fait  environ  145°  à  140°  avec  la  ligne  Nord-sud  magnétique. 

Il  se  voit  donc  presque  sur  le  prolongement  de  l'Entrée  de 
La  Guette,  qui  correspond  à  150',  d'après  M.  le  Dr  M.  Baudouin. 

Or,  150°  correspondent  à  la  ligne  Solsticiale  Sud-Lever,  qui,  à 
rile-d'Yeu,  est  à  126°  ;  et  puisque  150°=  12(5°  +  17°  (Dév.  mag.)  -f- 
7"  (Dév.  préces.),  la  Déviation  précessionnelle  est  ici  très  faible. 

Ce  Menhir  est  indicateur  par  son  Arête  Nord,  déviée,  un  peu 
vers  l'Est,  de  30°  environ  (1). 

Pétrographie.  —  Lé  menhir  est  en  granité  feuilleté,  mais  à  grain 
dur,  comme  les  autres  rochers  de  la  région. 

Fouille.  — Procédé  de  calage.  —  Armé  d'une  pioche  spéciale,  ana- 
logue à  celle  employée  dans  l'armée  française,  mais  possédant  un 
manche  plus  long,  outil  démontable  et  très  portatif,  j'ai,  immédia- 
tement, commencé  la  fouille  du  menhir  par  la  face  Ouest.  Sous  une 
eouche  de  terre  peu  épaisse,  j'ai  rencontré  les  premiers  blocs  de 
calage. 

Au  niveau  du  bord  Nord,  je  découvris  d'abord  trois  pierres 
plates,  de  0m10  de  largeur  moyenne  ;  puis,  au  fur  et  à  mesure  de  la 
fouille  un  plus  grand  nombre.  Au  centre  un  gros  bloc  de  calage, 
mesurant  0m23  de  largeur  sur  0in40  de  longueur,  maintenait  le 
menhir  par  sa  portion  la  moins  épaisse.  En  allant  vers  le  Sud,  je 
rencontrais  plusieurs  pierres,  et,  à  l'arête  même  du  bord  Sud,  du 
menhir,  un  gros  bloc,  coincé  sous  le  rocher.  Du  côté  Est,  même 
procédé  de  maintien  :  gros  bloc  au  centre  ;  sur  les  côtés  amas  de 
pierres  plus  ou  moins  larges.  Au  Nord,  la  pelle  passait  facilement 
sous  le  menhir,  tandis  qu'au  Sud  un  gros  bloc  calait  la  base  de  la 
pierre.  Cette  disposition  doit  être  soulignée. 

Certains  blocs  affectaient  nettement  une  forme  de  co//j.  Ces 
pierres  étaient  en  granité.  J'ai  remarqué  cependant  des  cailloux  de 
mer,  jaunes  ;  des  petits  graviers,  importés,  et  des  morceaux  de 
quartz.  —  Il  y  avait  également  des  fragments  de  charbon  de  bois  ! 

La  base  du  menhir  enfouie  en  terre  n'était  pas  plane,  mais 
arrondie,  le  maximum  de  la  courbe  étant  vers  le  milieu  du  rocher. 
Cette  partie  reposait  sur  deux  gros  blocs  de  calage.  Il  semblait  que 
celui  du  Sud  eût  pour  but  de  donner  à  la  face  zénithale  l'inclinaison 
voulue.  La  face  Ouest  était  beaucoup  plus  solidement  maintenue  que 
la  face  Est.  Les  blocs  de  calage  y  étaient  bien  plus  nombreux.  D'un 

(1)  On  retrouve  une  déviation  analogue  au  Grand  Menhir  des  Tabernaudes. 
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coté,  j'en  ai  compté  10  et  de  l'autre  70  ;  dans  ce  nombre,  je  fais 
entrer  toutes  les  pierres  trouvées  au  cours  de  la  fouille. 

Celle  ci  fut,  en  somme,  aisée.  Toutefois,  je  n'ai  pas  voulu  déplacer 
les  gros  blocs  de  calage  dans  la  crainte  de  compromettre  la  solidité 
du  monument;  et  j'ai  pris  soin  de  remettre  le  tout  en  place.  Pendant 
tous  ces  travaux,  le  menhir  n'a  pas  bougé. 

La  profondeur  d'enfouissement  était  variable  ;  le  maximum  attei- 
gnait 0"25  ;  pour  le  côté  Nord,  0m12,  à  peine. 

Au  cours  des  travaux,  j'eus  la  bonne  chance  de  recueillir  quelques 
pièces  intéressantes;  le  fait  mérite  d'être  signalé,  car  il  est  rare. 

Trouvailles.  —  Tout  d'abord,  je  recueillis  quelques  petits  frag- 
ments de  charbon  de  bois.  Je  les  crois  modernes,  les  habitants  de 
l'île  d'Yen  ayant  l'habitude  de  faire  du  feu  à  la  base  des  rochers. 
J'ai  constaté  le  fait  à  maintes  reprises. 


Fig.  3.  —  Mode  de  Calage  du  Menhir  de  la  Vrimonière  et  Orientation. 
Légende:  M.,  menhir;  —  B',  B2,  B3,  blocs  de  calage.  —  N,  nord  magnétique. 

Toutes  les  trouvailles  ont  été  faites  du  coté  Est.  Vers  le  milieu, 
je  mis  à  jour  un  petit  bloc  de  granité,  de  0m13  sur  0m09,  épais  de 
0m04.  Il  est  irrégulièrement  rond.  Un  bord  est  très  nettement  usé  et 
poli,  sur  une  longueur  de  0m10.  C'est  une  sorte  de  gros  Brunissoir 
ou  Broijon.  Il  pèse  un  peu  plus  d'un  kilogramme  ! 

Je  trouvais  ensuite  une  douzaine  de  fragments  de  quartz  blanc, 
morceaux  plus  ou  moins  irréguliers.  Ces  quartz  ont  bien  été  impor- 
tés à  l'endroit  [Les  gisements  de  quartz  sont  connus  dans  l'île  et  sont 
assez  importants].  —  La  plupart  de  ces  cailloux  ne  présentaient 
aucun  intérêt.  Un  cependant  attira  mon  attention.  Une  face  semble 
nettement  taillée.  C'est  un  fragment  mesurant  0'"07  sur0m06.  Les 
arêtes  sont  vives,  sauf  à  la  base,  qui  est  plate.  Une  face  n'est  pas 
taillée.  L'autre  forme  un  losange  irrégulier,  avec  arête  médiane.  Il 
pèse  65  grammes.  J'hésite  à  en  l'aire  un  outil  néolithique,  et,  en  tous 
les  cas,  ce  serait  un  gros  grattoir,  très- tranchant  (1). 

(1)  Cf.  Marcel  Baudouin.  — Instruments  en  quartz  de  filon,  —  Bull.  Soc.  Polym 
du  Morbihan,  Vannes,  1911,  28  août. 


382  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE 

La  plus  belle  pièce  fut  trouvée  aux  pieds  de  la  face  Est,  près  du 
bord  Nord.  C'est  un  galet  de  mer,  travaillé  et  utilisé  comme  outil. 
Il  mesure  0ni10  sur  0m09  avec  une  épaisseur  de  0m04.  Il  est  rond, 
mais  de  forme  allongée  et  pèse  675  grammes.  Les  deux  bouts,  usés, 
présentent  les  éloilures  caractéristiques  des  percuteurs,  aussi  bien 
d'un  côté  que  de  l'autre.  Ces  traces  de  percussion  s'étendent  sur  une 
largeur  de  0m07  sur  la  plus  grosse  extrémité.  Au  centre,  sur  une  face 
un  trou  rond,  profond  de  0ni003,  large  de  0ni02,  caractéristique  et 
bien  accusé  (1). 

Une  face,  celle  opposée  au  trou,  est  lisse  et  très  polie.  En  somme, 
c'est   un   percuteur  double,    servant  de  lissoir,  avec  trou  de  prise. 


(*'0 


'  (*?n) 


Fig.  4.  —  Percuteurs  trouvés  à  la  base  du  Menhir  de  la  Vrimonière.  —  Le  n"  3  donne 
la  coupe  du  percuteur  n°  2.  —  P,  l'ace  polie  du  lissoir  ;  —  trou  de  mise  en  main  ;  — 
Pe,  étoi'ures  de  la  partie  percutante.  —  La  partie  ombrée  indique  l'usure  du  galet  par 
isute  de  l'usage. 

L'outil  est  bien  en  main  et  ne  glisse  pas  quand  on  s'en  sert.  C'est 
une  pièce  typique,  analogue  à  celles  déjà  trouvées  dans  l'île  (2) 
et  qui  fait  dorénavant  partie  de  ma  collection. 

Signification.  —  D'après  M.  le  Dr  M.  Baudouin,  ce  Menhir  de  la 
Vrimonière  est  le  Menhir  indicateur,  à  moyenne  distance  (200  m.), 
de  la  Sépulture  de  La  Guette,  le  Menhir  des  Sauts  étant  celui  à 
longue  distance  (600  m.) 

Il  correspond,  par  suite,  au  Soleil  Levant  du  Solstice  d'Hiver, 
puisque  le  couloir  d'entrée  de  La  Guette  est  situé  sur  la  ligne 
Solsticiale  Sud-Lever,  qui  cependant  n'a  qu'une  Déviation  préces- 
sionnelle  très  faible  (7°  seulement). 

(1)  C'est  le  type  des  «  Cavités  digitales  >),  décrites  par  Marcel  Daudouin 
{B.  S.  P.  F.,  1913,  p.  54). 

(2)  C'est  ce  que  M.  M.  Baudouin  appelle  des  Percuteurs  à  Cupules. 
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SÉANCE   DU    18  DÉCEMBRE  1919 


Présidence  de  M.  LE  BEL 


I,  —  ASSEMBLEE   GÉNÉRALE   DE    1919. 


Conformément  aux  Articles  IV  et  Vlldes  Statuts, votés  le  24  novem- 
bre 1910,   l'Assemblée  générale  annuelle  des  Membres    de  la  Société 
Préhistorique  Française  a  eu  lieu  le  18  Décembre  1919,  à  3  h.  1/2,   à  la 
Sorbonne,  Salle  M.,  rue  des  Ecoles. 
L'ordre  du  jour  était  le  suivant  : 
1°  Rapport  sur  la  Situation  morale  de  la  Société  et  la  gestion  du  Con- 
seil d'Administration  en  1919. 
2°  Rapport  sur  la  Situation  financière.   —  Approbation  des    Comptes 

de  l'exercice  1919.  —  Vote  du  Budget  pour  1920. 
3°  Approbation  des  Rapports  sur   la    situation   financière    et   sur    les 
comptes    des    exercices     1914-1919,    aucune   Assemblée  générale 
n'ayant  eu  lieu  depuis  1913  pendant  la  Guerre. 

4°  Elections  pour  le  renouvellement  complet  du  Conseil  d'administra- 
tion (quinze  membres  à  nommer,  pour  trois  ans,  en  raison  de  la 
Guerre). 

La  séance  a  été  ouverte  à  3  h.  1/2  précises.  —  Les  Membres  pré- 
sents, qui  assistent  à  la  séance,  sont  inscrits  sur  la  liste  de  présence. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  Bulletins  de  Vote  qui  ont 
été  reçus,  pour  le  vote  par  correspondance,  250,  rue  Saint-Jacques. 

On  procède  alors  au  tirage  au  sort  de  quatre  personnes,  chargées 
du  dépouillement  des  votes  par  correspondance,  c'est-à-dire  de  quatre 
scrutateurs. 

Sortent  les  noms  de  MM.  A.  de  Mortillet,  B.  Henri  Martin  fils,  Taté 
fils,  Franchet.  —  Le  scrutin  public  est  ouvert  à  3  heures  3/4. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  général  pour  la 
lecture  de  son  Rapport  sur  l'Exercice  1919. 
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Rapport  de  M.  le  Secrétaire  général  sur  la  Situa- 
tion morale  et  la  Gestion  du  Conseil  d'Adminis- 
tration en    1919  de  la   Société  Préhistorique 

Française. 


Mes  chers  Collègues, 

Au  nom  du  Conseil  d'Administration  de  la  Société  Préhistorique 
Française,  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  le  Rapport  sur  la  Situation 
morale  actuelle  de  notre  Association  et  la  Gestion,  pour  l'année  écoulée 
(1919),  de  votre  Conseil,  conformément  à  la  Loi  et  à  nos  Statuts 
(Art.  VIII). 

Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  ici,  la  Guerre  étant  terminée  depuis 
fin  1918  et  la  Paix  étant  désormais  acquise  et  signée,  que,  pendant 
l'année  1919,  nos  séances  ont  eu  lieu  dans  les  conditions  accoutumées. 

Nous  avons  repris,  par  suite,  les  habitudes  régulières;  et,  le 
23  octobre  1919,  le  Conseil  d'Administration  de  la  Société  a  décidé 
qu'il  y  avait  lieu  de  procéder,  le  18  décembre  1919,  aux  Elections  géné- 
rales pour  le  renouvellement  total  des  membres  du  Conseil,  qui  sont 
tous  sortants,  puisque  leur  mandat  est  terminé  depuis  plusieurs 
années  déjà.  Ils  seront  nommés  pour  trois  ans. 

Aujourd'hui  a  donc  lieu,  comme  de  coutume,  notre  Assemblée  géné- 
rale annuelle,  au  cours  de  laquelle  votre  Secrétaire  général  vous  doit 
le  Compte  rendu  des  Opérations  de  notre  Société  en  1919.  Il  accom- 
plit aujourd'hui  ce  devoir;  et,  tout  à  l'heure,  votre  Trésorier,  confor- 
mément à  la  Loi,  remplira  également  son  mandat,  en  vous  présentant 
le  Rapport  sur  la  Situation  financière  et  les  Comptes  de  l'Exercice  1919. 

Mais  je  n'ai  pas  besoin  de  souligner  à  nouveau  que  les  Rapports  du 
Secrétaire  général  et  du  Trésorier  pour  1918,  ainsi  que  les  précé- 
dents, doivent  être  régulièrement  approuvés  à  cette  Assemblée 
générale  de  1919,  quoique  nous  ayons  tenu,  en  1918  comme  en  1917 
1916,  1915  et  1914,  à  vous  les  présenter,  dès  le  début  de  ces  années 
là,  pour  vous  permettre  de  vous  rendre  compte,  à  chaque  fin  d'exercice, 
de  l'état  correspondant  de  la  Société  Préhistorique  Française, 


Décès.  —  Depuis  le  1er  janvier  dernier,  nous  avons  à  regretter  la 
perte  de  plusieurs  de  nos  collègues.  Ce  sont  MM.  Vauvillé,  Paul 
(Félix),  Fuchs,  Mazauric,  Collini,  Dutot  et  Dr  Allen  Sturge. 
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J'ai  consacré,  dans  notre  Bulletin,  une  courte  notice  nécrologique  à 
chacun  de  ces  aimables  confrères.  Le  peu  de  place  dont  je  dispose 
désormais  pour  ce  Rapport  m'empêche  de  vous  signaler  à  nouveau  en 
ce  jour  les  services  éminents  que  quelques-uns  d'entr'eux,  et  en  par- 
ticulier MM.  Vauvillé,  Mazauric,  Gollini  et  Allen  Sturge,  ont  rendu  à 
la  Science  préhistorique  en  France  et  à  l'Etranger.  Mais  je  dois  souli- 
gner le  fait  que  notre  jeune  collègue  Félix  Paul  (d'Etain,  Meuse)  est 
mort  au  Champ  d'honneur  et  que  par  suite  sa  disparition  mérite  une 
mention  toute  spéciale.  Son  nom  sera  inscrit  sur  notre  Livre  d'or  à  la 
suite  de  ceux  de  Déchelette,  d'Atgier,  etc.,  et  même  de  celui  du  véné- 
rable M.  Vauvillé,  resté  en  pays  envahi  et  mort  avant  d'avoir  pu  assis- 
ter au  triomphe  de  la  France. 

Admissions.  —  En  1919  ont  été  proclamés  Membres  de  la  Société 
Préhistorique  Française,  MM.  : 

Amos  (Ernest),  docteur,  Paris. 

Baubin  (Auguste-Alexis),  directeur  d'Ecole,  province  d'Oran  (Algé- 
rie). 

Bastard  (F.),  sous-ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  Mézin  (Lot- 
et-Garonne). 

Brunon,  D.  M.,  Professeur  et  Directeur  de  l'Ecole  de  Médecine, 
Rouen. 

Coureur  (Modeste),  Champlat  (Marne). 

Crozel  (G.),  géologue  et  préhistorien,  Oullins  (Rhône). 

De  Pange  (Mme  la  Comtesse),  Strasbourg  (Bas-Rhin). 

Dublange  (Ch.)  (de  la  Dordogne),  pharmacien,  Sainte-Foy-la- 
Grande  (Gironde). 

Feitu  (René),  D.  M.,  Lyon  (Rhône). 

Fellonneau,  Paris. 

Gardner  (Willougby),  F.  L.  S.,  y  Berlfa,  Deganwy,  N.  Wales 
(Angleterre). 

Gromer  (Georgesj,  Conservateur  du  Musée  d'Archéologie,  Hague- 
neau  (Haut-Rhin). 

Laflotte  (Commandant),  Toulon  (Var). 

Lombois  (Paul),  ancien  notaire,  Paris. 

Plancouard,  Arthies  (Seine-et-Oise). 

Maire  (Albert),  expert,  Paris. 

Marsille  (Louis),  Président  de  la  Société polymathique  du  Morbihan, 
Vannes  (Morbihan). 

Menant  (Elie),  archéologue,  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Moutier  (Julien),  payeur  en  Afrique  Occidentale,  à  Pont-Audemer 
(Eure). 

Pasquali  (Alfred-W.-G.),  Ibrahimieh,  Alexandrie  (Egypte). 
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Pinet  (Ch.),  graveur  et  artiste  peintre,  Paris  (Seine). 

Powell  (Almann),  esq.,  Norman  Seaton,  Devonshire  (Angleterre). 

Sempb  (Paul),  D.  M.,  Tarbes  (Hautes-Pyrénées). 

Servière  (Général),  Nice  (Alpes-Maritimes). 

Terquem,  Paris. 

Thomasset  (Jean-Jacques),  étudiant,  Blanzy  (Saône-et-Loire). 

Vertongen  (J.  Léonard),  Paris. 

Au  total  27  adhésions  nouvelles  pour  1919.  Les  démissions 
réelles  et  les  décès  étant  en  nombre  inférieur,  on  voit  qu'au  point 
de  vue  recrutement  la  situation  en  est  restée  excellente. 

Nombre  des  Membres.  —  Nous  sommes,  d'ailleurs,  encore  à  l'heure 
présente,  quoique  de  nombreux  mobilisés  et  collègues  des  régions 
envahies  n'aient  pas  encore  régularisé  leur  situation  financière,  même 
pour  l'année  courante,  au  nombre  de  342  membres  actifs,  ayant  soldé 
la  cotisation  de  1919. 

Ce  chiffre  est  consolant,  quoique  la  Guerre  ait  éloigné  désormais 
de  nos  rangs  plus  de  200  collègues,  qui,  depuis  1914,  ne  don- 
nent plus  de  leurs  nouvelles.  Nous  étions  en  effet  550,  au  moins, 
en  1913! 

Publications.  —  a)  Bulletin.  —  L'activité  de  notre  Société,  pendant 
la  période  qui  vient  de  s'écouler,  le  cède  à  peine  à  celle  des  années 
d'avant  guerre.  Si  notre  Bulletin  est  notablement  moins  volumineux 
qu'en  1915,  par  suite  de  la  suppression  forcée  des  numéros  correspon- 
dants aux  vacances  ordinaires  et  de  sa  réduction  d'abord  à  deux 
feuilles,  puis  à  une  feuille  unique,  en  raison  de  l'augmentation 
formidable  des  dépenses  d'imprimerie  et  de  la  modicité  de  nos  ren- 
trées actuelles,  il  n'en  contiendra  pas  moins  en  1919  encore  près  de 
400  pages  (au  lieu  de  578  en  1918)  et  de  nombreuses  illustrations, 
dont   la  plupart  sont  dues  d'ailleurs  à  la  générosité  de  nos  collègues. 

Il  aurait  eu  une  cinquantaine  de  pages  de  plus,  si,  fin  1919,  les 
dépenses  d'imprimerie  n'allaient  pas  encore  s'accroître,  en  raison 
du  vote  des  nouvelles  lois  sur  le  travail  ;  ce  qui  nous  a  obligé  à  res- 
treindre de  suite  à  une  feuille  seulement  les  numéros  de  cette  fin 
d'année. 

Un  numéro  supplémentaire,  le  n°  1  bis}  a  d'ailleurs  été  publié  par  la 
Commission  des  Souterrains-refuges. 

D'autre  part  des  collègues,  qui  désirent  rester  anonymes,  ont  offert 
des  feuilles  supplémentaires,  qui  ont  été  placées  dans  les  nos  6  et  10, 
Je  ne  puis  en  dire  davantage.  Aussi  je  me  borne  à  remercier  chaleureu- 
sement, une  fois  de  plus,  ces  généreux  amis  de  la  Science  Préhisto- 
rique. 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE  387 

b)  Mémoires.  —  Le  premier  Fascicule  du  Tome  IV  des  Mémoires  a 
paru  fin  1918. 

Le  deuxième  fascicule,  qui  sera  consacré  exclusivement  à  la  Fouille 
de  V Allée  couverte  de  Vaudancourt  (Oise)  par  M.  L".  Coutil,  paraîtra 
certainement  au  début  de  1920,  car  il  est  presque  terminé  à  l'heure 
présente. 

Bibliothèque.  —  Les  entrées  à  la  Bibliothèque  en  1919  ont  été  de 
170  brochures  ou  volumes,  non  compris  les  suites  des  publications 
périodiques,  françaises  et  étrangères,  ainsi  que  les  échanges  qui  sont 
prévus  au  Bulletin. 

Nous  sommes  redevables  de  plus  de  la  moitié  de  ces  dons  à  M.  Je 
Dr  Guébhard,  qui  peut  être  considéré  comme  le  plus  zélé  pourvoyeur 
de  notre  bibliothèque. 

Nous  avons  complété,  grâce  à  la  générosité  de  notre  Président, 
M.  Le  Bel,  la  Revue  anthropologique,  suite  de  la  Revue  de  V Ecole 
d'Anthropologie,  par  les  années  1911  et  1912,  qui  manquaient  à  notre 
collection. 

Le  Ministère  de  l'Instruction  Publique  et  des  Beaux-Arts  [Ensei- 
gnement supérieur,  2e  Bureau]  a  bien  voulu,  sur  notre  demande,  nous 
faire  remettre  : 

1°  Le  Dictionnaire  de  la  Gaule,  Epoque  Celtique.  Vol.  I;  et  les  fasci- 
cules du  Vol.  II,n0S  1  et  2,  qui  seraient  en  voie  de  continuation,  après 
un  assez  long  arrêt,  le  1er  fascicule  datant  de  1888  et  le  2e  de  1919, 
par  E.  Carthailhac; 

2°  Le  Recueil  des  Ras-reliefs  de  la  Gaule  Romaine,  par  le  comman- 
dant Espérandieu  (7  volumes); 

3e  La  Ribliographie  générale  des  Travaux  historiques  et  archéolo- 
giques publiés  par  les  Sociétés  savantes  de  la  France,  par  R.  de  Lastey- 
rie  et  A.  Vidier  (Vol.  IV  à  VI); 

4°  La  Bibliographie  annuelle  des  mêmes  travaux,  fascicules  1902  à 
1910; 

5°  Diverses  suites  de  publications  de  ce  Ministère. 

Grâce  à  tous  ces  dons  qui  chaque  année  enrichissent  notre  Biblio- 
thèque, celle-ci  peut  désormais  être  considérée  comme  un  centre 
d'information  et  de  documentation  concernant  la  Préhistoire.  La  Com- 
mission des  Souterrains-Refuges  a  publié  un  bulletin  spécial  n°  1  bis 
(1919),  qui  nous  a  été  remis.  Cette  publication  sera  continuée. 

Musée  et  Laboratoire.  —  Les  Dons  au  Musée  et  au  Laboratoire 
ont  été  publiés  dans  chaque  numéro  mensuel  du  Bulletin.  L'espace 
nous  manque  pour  les  reproduire  dans  ce  Rapport. 

Mouvement  scientifique.  —  1°  La  Commission  des   Enceintes   a 
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continué  ses  travaux  en  1919.  De  nouveaux  Rapports  nous  ont  été 
remis  et  sont  prêts  pour  la  publication.  Mais  tout  est  arrêté,  au  point  de 
vue  du  tirage,  vu  la  modicité  de  nos  ressources  et  les  prix  d'impres- 
sion actuels.  — Il  est  matériellement  impossible  de  mieux  faire. 

2°  La  Commission  des  Souterrains  Refuges,  comme  je  viens  de  le 
dire,  a  publié  au  début  de  l'année  un  numéro  spécial,  où  vous  avez  pu 
lire  les  premiers  mémoires  qui  lui  furent  adressés. 

3°  Vous  avez  appris  qu'en  septembre  1919  avait  eu  lieu  à  Pertbuis 
(Vaucluse),  du  5  au  7  de  ce  mois,  un  Congrès,  ayant  pour  but  de  grou- 
per les  Archéologues  et  les  Préhistoriens  du  Bassin  du  Rhône.  Cette 
réunion  a  eu  lieu  et  une  nouvelle  Société  a  été  constituée,  sous  le  nom 
de  Rhodania,  avec  M.  Muller  (de  Grenoble)  comme  président  et 
M.  Cotte  (de  Perthuis)  comme  secrétaire-général.  Une  grande  quantité 
de  nos  confrères  ont  adhéré  à  cette  manifestation  provinciale  de  décen- 
tralisation scientifique. 

Les  Congrès  Préhistoriques  de  France.  —  Un  grand  nombre  de  nos 
collègues  ont  écrit,  en  1919,  pour  demander  qu'on  fasse  cette  année  un 
Congrès,  de  préférence  en  Alsace.  Le  Conseil  de  la  Société  Préhisto- 
rique Française  s'est  occupé  de  la  question  dès  janvier  dernier  ;  mais 
il  a  reconnu  que  l'on  ne  pourrait  obtenir  ni  les  transports  à  prix 
réduits  ni  les  logements  nécessaires.  M.  Claveille  a  répondu  au  Comité 
d'un  Congrès  médical,  qui  devait  se  tenir  à  Monaco,  qu'il  ne  serait 
possible  d'assurer  les  transports  qu'en  1920.  Ce  qui  a  fait  ajourner  ce 
congrès,  quoique  Monaco  fut  bien  mieux  desservi  que  Strasbourg. 

Et  encore  est-il  probable  qu'en  1920  il  sera  toujours  impossible 
d'obtenir  les  réductions  de  voyage  accoutumés  :  condition  qui  suffit 
à  rendre  impraticable  toute  organisation  quelconque  de  Congrès, 
étant  donné  surtout  l'élévation  énorme  des  frais  d'hôtel  et  de  trans- 
port. 

Administration.  —  En  ce  qui  concerne  l'Administration  de  la 
Société  Préhistorique  Française  en  1919,  il  n'y  a  guère  à  indiquer,  et 
pour  cause,  que  ce  qui  a  trait  à  la  situation  financière. 

Cependant,  j'ai,  auparavant,  quelques  événements  à  signaler. 

1°  Membre  à  vie.  —  C'est  ainsi  que,  pour  1919,  nous  avons  à  enre- 
gistrer la  nomination  de  deux  Membres  à  vie  :  MM.  Brognard  (de  Lil- 
lebonne)  et  Nourry  (de  Paris).  —  Leurs  versements  devront  être 
placés  en  rentes  françaises  en  1920. 

2°  Délégués  départementaux.  —  M.*MARSILLE,  l'éminent  préhisto- 
rien breton,  président  de  la  Société  Polymathique  du  Morbihan,  a  à\v 
nommé  Délégué  Départemental  pour  le  Finistère. 

3°  Liste  des  Membres.  —  Cette  année,  quoique  la  guerre  fut  termi- 


SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE    FRANÇAISE  389 

née  depuis  1918,  nous  avons  maintenu  encore  sur  notre  Liste  générale 
des  Membres  tous  les  mobilisés  et  tous  les  collègues  des  pays  envahis, 
payants  ou  non  payants. 

Mais,  en  1920,  le  nouveau  Conseil  devra  prendre  à  ce  sujet  une 
décision  catégorique,  car  il  faut  que  désormais  cette  situation  irrégu- 
lière prenne  fin. 

3°  Situation  Financière.  —  Cette  année,  la  situation  financière, 
comme  vous  le  montrera  le  Rapport  de  notre  Trésorier,  n'est  plus  la 
même  qu'en  1918.  Elle  est  loin  d'être  brillante.  L'exercice  se  solde 
par  un  déficit  de  plus  de  800  fr.,  dont  un  déficit  apparent  de  411  fr.  et 
400  fr.  de  cotisations  de  membres  à  vie  ;  soit  811  fr.  en  totalité  : 
déficit  que  nous  serons  obligés  de  prendre  sur  notre  réserve» non  im- 
mobilisée, c'est-à-dire  sur  les  fonds  de  roulement  qui  sont  à  la  dispo- 
sition de  la  trésorerie  en  cas  de  besoins  urgents. 

Cet  état  de  choses  n'est  dû  ni  aux  démissions,  très  peu  nombreuses 
cette  année,  ni  même  au  départ  de  divers  mobilisés  pendant  la  guerre, 
n'ayant  pas  acquitté  en  1919  leur  cotisation. 

Elle  est  exclusivement  la  conséquence  de  l'exagération  invraisem- 
blable, en  1919,  des  frais  d'impression  du  Bulletin,  quoique  dès  janvier 
notre  publication  ait  été  réduite  aux  deux  feuilles  prévues.  Si  bien 
qu'en  juin,  m'apercevant  de  cette  situation  insolite,  à  laquelle  personne 
ne  songeait,  j'ai  formellement  demandé  de  réduire  ledit  Bulletin  à  une 
feuille  unique  :  seule  mesure  capable  de  nous  permettre  de  surmonter 
cette  crise  particulièrement  grave. 

En  effet,  en  1918,  notre  volume,  qui  avait  près  de  600  pages,  ne 
nous  a  coûté  que  3.772  fr.  06,  tandis  qu'en  1919,  pour  400.  pages  à 
peine,  dont  350  pages  seulement  ont  été  soldées  par  notre  Société  (soit 
1/3  en  moins),  sont  revenues  à  5.416  fr.  24,  c'est-à-dire  à  1.644  fr.  18 
de  plus  ! 

On  a  donc  le  droit  de  dire  que  nos  dépenses  d'impression  ont  été 
plus  que  doublées,  malgré  les  réductions  de  feuilles  opérées. 

Il  est  évident  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  remède  à  cette  situation.  C'est, 
en  attendant  des ■  jours  meilleurs,  de  faire,  nous  aussi,  comme  les 
imprimeurs,  une  sorte  de  grève  organisée.  Et  si  toutes  les  Sociétés 
scientifiques  s'entendaient.  —  Mais  il  n'y  faut  pas  compter. 

Nous  n'avons  donc  qu'à,  sinon  supprimer,  du  moins  réduire  au 
minimum  nos  impressions.  —  Sans  cela,  ce  serait  la  mort  à  brève 
échéance  ! 

Le  futur  Conseil  d'Administration  de  la  Société  Préhistorique 
Française  aura,  à  ce  sujet,  une  grave  décision  à  prendre,  dès  janvier 
1920,  étant  donné  qu'en  réalité  le  déficit  est  encore  plus  considérable, 
puisqu'il  s'élèverait  à  plus  de  1.100  francs,  s'il  n'y  avait  pas  eu  encore 
cette  année  des  dons  de  plus  de  quatre  cent  cinquante  francs. 

La   situation    est  donc  extrêmement   sérieuse    et  il    importera  de 
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prendre  bientôt  des  décisions  énergiques,  pour  nous  tirer  de  ce  mauvais 
pas,  peut-être  momentané,  nous  l'espérons  du  moins. 

Il  ne  m'appartient  pas,  surtout  dans  les  circonstances  présentes,  de 
formuler  la  moindre  suggestion  sur  les  mesures  à  prendre.  Ce  soin 
ne  saurait  m'incomber  jusqu'à  nouvel  ordre.  Mais  mon  devoir  était,  à 
l'heure  présente,  de  dire  exactement  et  bien  haut  toute  la  vérité  !  — 
Voilà  qui  est  fait. 


Messieurs  et  chers  Collègues, 

Aujourd'hui  même,  tous  les  Membres  survivants  de  l'ancien  Conseil 
d'Administration  de  1914-1919  sont  sortants  à  la  fois,  par  le  fait  de 
l'état  de  Guerre,  subi  pendant  plus  de  quatre  ans  ;  circonstance  qui, 
souhaitons-le,  ne  se  reverra  jamais,  car  ses  conséquences  pourraient 
être  déplorables. 

Mais,  ce  qui  est  indiscutable,  c'est  qu'en  ce  jour  je  n'ai  plus  à  faire 
l'éloge  de  ceux  qui  quittent  le  pouvoir,  sûrs  d'avoir,  en  ces  cinq  trop 
longues  dernières  années,  rempli  sans  faiblesse  leurs  fonctions  sous 
les  obus  et  les  bombes,  même  à  Paris  ;  et  cela  avec  tout  le  zèle  et  le 
talent  dont  ils  étaient  capables  ! 

A  l'heure  présente,  la  parole  est  au  Suffrage  Universel  seul.  Dans 
un  instant  il  aura  parlé.  Il  aura  jugé  les  coupables  et  les  innocents, 
s'il  y  a  eu,  parmi  ces  chefs,  des  citoyens  de  ces  deux  catégories. 

Dans  quelques  minutes,  il  aura  dit  si  je  me  suis  trompé  depuis  les 
quatorze  années  que  j'ai  le  grand  honneur  de  rédiger  ces  Rapports,  et 
si  je  n'ai  pas  su  demeurer  à  la  hauteur  de  ljimmense  tâche,  assumée  en 
1905,  dans  des  circonstances  bien  plus  sérieuses  encore  pourtant 
que  celles  d'aujourd'hui! 

Souvenez-vous,  en  effet,  qu'alors  la  Société  n'avait  que  166  adhérents 
et  qu'actuellement  —  malgré  le  déficit  annoncé  plus  haut  —  nous 
sommes  encore  près  de  350  survivants,  sur  les  550  membres  des 
années  triomphales  de  1912  et  de  1913,  des  Congrès  d'Angoulême  et 
de  Lons-le-Saunier,  de  l'heureux  temps — 

Mais  qu'importent  le  Passé  et  les  Hommes  qui  l'ont  fait!  — 
Qu'importent  de  «  vagues  humanités  »,  comme  disait  jadis  un  lettré 
anarchiste,  décédé  récemment! 

Le  clairon  de  Déroulède,  qui,  comme  tous  les  poètes,  fut  un 
Préhistorien  sans  le  savoir,  avait  d'ailleurs  sonné,  avant  lui,  sous  une 
forme  plus  policée,  cette  pensée  magnifique  : 

«  En  avant  !  Tant  pis  pour  qui  tombe. 
«  La  mort  n'est  rien.  —  Vive  la  tombe, 
«   Quand  le  Pays  en  sort  vivant  ! 
«   En  avant  ! 
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Aujourd'hui,  nous  ne  devons  donc  songer  qu'au  futur,  qu'à  la 
Patrie,  qu'à  la  Science,  qui  nous  a  groupés  sur  ces  bancs  ;  qu'à  un 
avenir  resplendissant  pour  la  Préhistoire  française  de  demain.  Aussi 
je  remets,  avec  la  plus  grande  confiance,  le  mandat  dont  jouissait 
l'ancien  Conseil  d'avant-guerre  entre  les  mains  puissantes  —  il  est 
inutile  de  parler  de  griffes,  même  quand  les  Tigres  courent  les  rues! 
—  de  celui  qui  tout  à  l'heure  sera  l'Elu! 

D'avance,  je  suis  certain  qu'il  fera  bien  mieux  encore  que  ses 
quinze  ancêtres,  puisque  personne  ne  peut,  sur  terre,  arrêter  le 
Progrès.. . . 

Aussi,  dès  le  mois  prochain,  verrons-nous  notre  belle  et  solide 
galère,  superbement  parée,  pourvue  de  nouveaux  officiers  aux  bril- 
lants uniformes,  mollement  voguer  sur  les  grandes  eaux,  désormais 
tranquilles,  des  petites  mares  stagnantes  qui  ont  assisté  à  la  Paix  de 
Versailles. 

C'est  ainsi  que  jadis  la  Barque  de  la  Grande-Ourse  apportait,  mais 
par  le  Nil,  en  Egypte,  le  Soleil  Levant  !  —  Avec  ou  sans  Cupules,  je 
redis  : 

Sic  itur  ad  Astra  ! 

M.  le  Président  met  alors  aux  voix  l'adoption  du  Rapport  de  M.  le 
Secrétaire  général.  —  Le  rapport  est  adopté  à  l'unanimité,  sans 
aucune  observation. 

M .  le  Président  met  ensuite  aux  voix  l'approbation  des  Rapports 
sur  la  situation  financière  et  sur  les  comptes  des  exercices  1914  à  1919 
[Période  de  Guerre].  —  Ces  comptes  sont  adoptés  à  Y  unanimité. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  le  Trésorier  pour  la  lecture 
de  son  Rapport. 

M.  le  Trésorier  lit  d'abord  son  rapport  sur  l'Exercice  1919,  arrêté 
au  l,r  novembre  1919.. 


Rapport  de  M.  le  Trésorier  sur 
l'Exercice  1919. 


Messieurs  et  chers  Collègues, 

Conformément  à  nos  Statuts,  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  les 
Comptes  de  la  Société  Préhistorique  Française  du  1er  novembre  1918 
au  31  octobre  1919,  comptes  approuvés  par  votre  Conseil  dans  sa 
séance  du  27  décembre  1919. 
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I.  —  Recettes. 

1°  En  Caisse  au  1er  novembre  1918 9.003  45 

2*   Cotisations  1919.  —   341X12  fr 4.092    » 

Cotisations  d'années  antérieures 749    » 

3°  Arrérages  de  rentes 293    » 

Souscription  du  Ministère  de  l'Instruction  Publique.  270    » 

Rachat  de  deux  cotisations 400    » 

Remboursement  de  Clichés 96    » 

Vente  de  brochures  de  Vendrest 10    » 

Don  de  M .  A.  Viré 100    » 

Don  de  deux  membres  anonymes 440    » 

6.450     » 

Total  des  recettes 15.455  45 

II.  —    DÉPENSES. 

1°   Bulletin.  —  Frais  d'impression 5.416  24 

Frais  de  Clichés  (Photogravure) 120  75 

2°   Frais  généraux 105  25 

Imprimés  divers 126  55 

Fournitures  diverses 33  50 

Entretien  du   Laboratoire 41    » 

Loyer   des    locaux  de  la   rue  Saint-Jacques  et  de 

la  Sorbonne 470    » 

Impôt  des  dolmens A 1  35 

Assurances  du  Laboratoire  et  de  la  Bibliothèque...  12  80 
Cotisation   de  l'Association  française  pour  l'avance- 
ment des  Sciences 20    » 

Dépenses  du  Secrétariat  général 323    » 

Dépenses  du  Secrétariat 40    » 

Dépenses  de  la  Trésorerie 150  50 

Total  des  dépenses 6.860  94 

III.  —  Récapitulation. 

Recettes 15.455  45 

Dépenses 6.860  94 

8.594  51 


Au  31  Octobre  1919,  l'actif  de  la  Société  est  de  16.624  36, 
ainsi  constitué  : 

Espèces  en  caisse 8.591  51 

293  francs  de  Rente  française  (3  et  5  0/0)  [Montant  du  Capital  immo- 
bilisé]    8.0?!>  s:j 

16.624  36 

Annexe.  — - — 

Compte  des  Mémoires  (Vol.  IV,  en  préparation). 

En  caisse  au  !•'  Novembre  1918 2.616  77 

Cession  de  Collections  des  Mémoires  (Subvention) 700    » 

Cotisations  de  1919  :  26X15  fr 390    » 

Vente  de  volumes  des  Mémoires 58    » 

3.764  77 
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DÉPENSES. 

Frais  d'impression  du  1er  Fascicule  1919 r 1 .489  80 

Frais  de  clichés ISO  35 

Frais  de  la  Trésorerie 22  30 

1  6B2  4b 
Reste  en  caisse 2.102  32 

M.  le  Président  met  aux  voix  l'approbation  du  Rapport  de  M.  le 
Trésorier  sur  l'exercice  financier  de  1919  —  Ce  rapport  est  approuvé 
à  l'unanimité  [Applaudissements). 

M.  le  Trésorier  lit  enfin  le  Projet  de  Budget  pour  1920,  conformé- 
ment à  la  Loi  et  à  nos  Statuts. 

Projet  de  Budget  pour   l'exercice     1  O^O. 

I.  —  Recettes. 

Recettes.  —  350  cotisations  à  12  francs 4.200    » 

Arrérages  de  rentes 293    » 

Souscription  du  Ministère  de  l'Inscription  Publique .  270    » 

4.763    » 

II.  —    DÉPENSES. 

Impression  et  envoi  de  Bulletins 3.800  » 

Frais  de  Clichés 100  » 

Frais   d'impressions  diverses 60  » 

Frais  généraux 100  » 

Location  et  frais  de  salles 470  » 

Impôts 10  » 

Divers  et  imprimés 50  » 

4.890    » 
Certifié  conforme  :  le  Trésorier, 

GlLLET. 

M.  le  Président  métaux  voix  l'adoption  du  Projet  de  Budget  pour 
1920.  —  Il  est  approuvé  à  l'unanimité. 

Elections  des  quinze  Membres 
du  Conseil  d'Administration  pour  19SO-SS. 

Après  une  suspension  de  séance,  pour  le  dépouillement  des  votes 
par  correspondance,  le  scrutin  public  ayant  été  fermé  à  5  heures  seule- 
ment, M.  le  Président  ouvre  à  nouveau  la  séance,  pour  annoncer  le 
résultat  du  vote  des  quinze  membres  à  élire  pour  le  Conseil  d'Admis- 
tratiort  et  donne  lecture  du  résultat  définitif  du  Scrutin. 

Nombre  de  votants 282 

Bulletins  nuls 0 

Reste 282 
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Nombre  de  Suffrages  exprimés. 


Ont  obtenu 


MM .  Dr  Mahoudeau 251  voix 

Viré 186  — 

Dr    GUÉRHARD 184  — 

Dr  Ballet 175  — 

A.  DE   MORTILLET 174  — 

Bossavy 171  — 

Pagès-Allary 167  — 

Courty 158  

de  Saint-Périer 158  — 

de  Saint- Venant 151  — 

Géneau 149  — 

Dr  Henri-Martin' 147  — 

Dr  Marcel  Baudouin 143  — 

Fouju 142  — 

GlLLET 140  

Coutil , 140  — 

DE    GlVENCHY 137  — 

Desailly 136  — 

Hue 135  — 

Ramond-Gontaud 132  — 

Ducourtioux 131  — 

E.  Taté 117  — 

Kessler i  104  — 

Dr  GUELLIOT 101  — 

Florance 94  — 

Franchet 92  — 

Ch.  SCHLEICHER 92  — 

JOUSSET  DE  BeLLESMB 90  — 

Gh.  Cotte 89  — 

M.  le  Président  déclare  élus,  membres  du  Conseil  d'Administration 
de  la  Société  Préhistorique  Française,  les  quinze  premiers  noms  de 
cette  liste. 

M.  Lehel,  Président  sortant,  devient  membre  de  droit  du  Conseil 
d'Administration  pour  trois  ans. 


La  séance  est  levée  à  9  h.  du  soir  (21  h.). 
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II.  —  ÉLECTION  DU  BUREAU  POUR  1919. 

Le  Conseil  d'Administration  de  la  Société  préhistorique  française, 
nouvellement  élu  s'est  réuni  dans  son  local,  25,  rue  Saint-Jacques,  le 
lundi  22  Décembre  1919,  à 3  heures-  20,  sous  la  présidence  de  M.  Le 
Bel.  M.  A.  de  Mortillet  a  accepté  de  remplir  les  fonctions  de  Secré- 
taire. 

Présents  :  MM.  Ballet,  J.  Bossavy,  Gillet,  A.  Guébhard,  Le  Bel,  A. 
de  Mortillet  et  de  Saint-Périer. 

Excusés  :  MM.  Gourty,  Géneau,  Fouju,  Mahoudeau,  H.  Martin, 
A.  Viré. 

Absents  :  MM.  M.  Baudouin,  de  Saint-Venant,  Pagès-Allary. 

M.  le  Président  rappelle  les  résultats  des  élections  pour  le  renou- 
vellement complet  du  Conseil  d'Administration. 

Le  nouveau  Conseil  d'Administration  de  la  Société  Préhistorique 
Française  se  compose,  par  conséquent,  de  MM.  Mahoudeau,  A.  Viré, 
A.  Guébhard,  Ballet,  A.  de  Mortillet,  J.  Bossavy,  Pagès-Allary,  de 
Saint-Périer,  Courty,  de  Saint-Venant,  Géneau,  H.  Martin,  Marcel 
Baudouin,  Fouju  et  Gillet.  —  M.  Le  Bel  en  fait  également  partie,  de 
droit,  comme  président  sortant. 

M.  Gillet,  qui  a  obtenu  le  même  nombre  de  voix  que  M.  Coutil,  est 
nommé  au  bénéfice  de  l'âge,  M.  Gillet  étant  né  en  1849,  et  M.  Coutil 
en  1856. 

Le  Conseil  procède  ensuite,  conformément  aux  Statuts,  à  la  nomi- 
nation du  Bureau  de  la  Société  Préhistorique  Française,  pour  l'année 
1920. 

Sont  nommés  : 

Président  :  MM.    A.  Viré. 

Vice- Présidents  :  Mahoudeau. 

- —  De  Saint-Périer. 

—  Pagès-Allary. 

Secrétaire  général  :  J.  Bossavy  (Versailles). 

Trésorier  :  Gillet  (Meudon). 

Secrétaire:  Ch.  Géneau. 

Aucune  autre  question  ne  figurant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est 
levée  à  4  h.  30. 


TABLE    DES    AUTEURS 


Aragon  (H.)  (Pyrénées-Orientales).  —  Objet  énigmatique   (don  intéressant), 

319,  323. 
Aymar  (A.).  —  Commission  des  Souterrains,  etc.,  89. 
Bacquié  (Nissau,  Hérault).  —  Découvertes  de  1919  en  Ariège,  354. 

Baudouin   (Dr  Marcel)  (Paris).  —  Découverte  d'une  Nécropole   à  Puits  funé- 
raires gallo-romains  à  Saint-Gilles-sur-Vie  (Vendée),  48. 

—  Des  galets  à  cercles  gravés  et  à  cercles  naturels,  53. 

—  Idée  des  Puits  funéraires  importée  en  Bas-Poitou  par  la  Colonie  Phé- 

nicienne de  Sidon,  139. 

—  Les  entailles  de  cabanes  de  l'embouchure  de  la  Vie,   165. 

—  Hache  plate  et  llèche  en  métal  de  Mauritanie,  167. 

—  Le  Chimpanzé  ayant  34    dents  est  un   singe   originaire  du   Nouveau 

Monde,  venu  en  Afrique  par  l'Atlantide,  202. 

—  Un  type  de  Bâton  de  Commandement  au  Néolithique,  226. 

—  Observation  d'un  Hocher  à  Cupules  par  les  anciens  Grecs,  227. 

—  Découverte   et  étude  d'un  Rocher  iixe  à    Cupules  dans   le  bourg  de 

Saint-Laurent-sur-Sèvre,  249;  261. 

—  Enorme  Percuteur   à  Cavité  digitale,  trouvé  au  cours  des   fouilles  du 

Dolmen  des  Petits  Fradets,  a  l'île  d'Yeu  (Vendée),   291. 

—  Découverte -de  la  XLVI°  Hachette  plate  de  Vendée:  La  Pélécydie  de 

Notre-Dame  de  Riez,  310. 

Béjot  (4e  spahis)   (Hérault).  —  Recherches  préhistoriques  dans  le    Cercle  de 
Colomb  de  mai  à  août  1916,  313;  362. 

Boismoreau  (Dr  E.j  (Vendée).-    Découverte  d'un  Menhir  à  La  Vrimonnière, 
en  l'ile  d'Yeu,  360;  376. 

Bouex  (Paul)  (Nemours).  —  Discussion  sur  les  plaquettes  de  Poudingue,  256. 

—  Le  Bonnet  de  Loup,  307. 

Boutanquoi  (Nampel).  —  Communication  sur  les  percuteurs,  299. 

Brasseur  (A.)  (Gournay,  Seine-Inf.).  —  Note  sur  un  Silex  taillé  tétraédrique, 
pouvant  servir  de  Taraud,   130. 

—  Note  sur  une  curieuse  plaquette  de  Poudingue,  192. 

—  Note  sur  le  Conchoïde  de  percussion,  258. 

—  Note  sur  les  gros  Percuteurs  sphériques,  295. 

Brognard  (Lucien)  (Lillebonne).  —  La  Préhistoire  aux  Armées:  Hache  polie 
en  silex,  130. 

—  Lillebonne  Préhistorique,   357. 

Carias  (L.)  (Méthamis,  Vaucluse).  —  L'œuvre  de  Westropp  en  Irlande,  343. 

Gartereau  (Emile)  (Sarthe).  —  La  Hache-Monnaie,  371. 

Catelan  (Buis-les-Baronnies,  Drôme).  —  Communication  sur   les  Percuteurs 
et  enclumes,  301. 

Cazenave  (Commandant)  (Paris).  —  Ebauches  et  Instruments  en  quarlzite, 
provenant  du  Bois  du  Rocher,  à  Saint-Hélène,  131. 

—  Ebauches,  emmanchures  et  outils  en  bois  et   en  cornes  de  Cervidés  ; 

tnstrument  en  silex  provenant  des   Palafittes  du  Lac  de  Clairvaux, 
162. 
Gharvilhat  (Dr  G.).  —  Commissions  des  Souterrains,  etc.,  119. 

Clément  (Paul)  (Artins,  L.-et-Ch.).—  Discussion  sur  les  galets  à  cercles,  161. 

—  Communication  sur  les  Percuteurs,  297. 

—  Deux  enceintes  nouvelles  en  Loir-et-Cher,  337. 

Commission  des  Souterrains  (Publication  de  la),  65. 
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Corot  (Henri)  (Savoisy,  Gôte-d'Or).  —  Sur  un  silex  portant  une  gravure  à  la 
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